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INTRODUCTION 

1. - L'AUTEUR ET L'ŒUVRE. 

A. Vie et portée 
d'une légende. 

Le Pseudo- Denys est certaine­
ment l'un des personnages qui ont 
le plus égaré la critique et l'histoire. 

Selon un procédé qui ne manquait pas d'exemples et pour 
mieux accréditer son œuvre théologique, il s'est en effet 
donné lui~même pour le disciple de saint Paul, converti 
par la prédication de l'apôtre à l'Aréopage (Actes XVII, 
16~34); il présente en outre Hiérothée, <<son maître après 
saint Pauln (DN 681 A)', comme le grand théologien de 
l'âge apostolique dont il a reçu et dont il transcrit parfois 
textuellement les« sublimes» enseignements (DN, ch. III; 
cf. 648 B et 713 A). En se situant ainsi, l'auteur du cor­
pus aréopagitiq~e devait imposer pour de longs siècles 
une double série d'erreurs : celles qui dériveront de sa 
pseudo~apostolicité, et très spécialement le crédit sans 
limite dont jouiront ses écrits ; et celles qui verront en 
lui un précurseur, et non pas un disciple, des néoplato~ 
niciens, de Proclus notamment. 

1. Nos citations du Pseudo~Denys renvoient à la Patrologie 
Grecque de MIGNE, t. III. C'est également d'après les colonnes et 
les divisions de ce même tome que nous citerons la Hiérarchie Cé­
leste, puisque la présente édition se réfère toujours au passage cor­
respondant de Migne. Nous retiendrons les abréviations classiques 
suivantes : CD = Corpus pseudo-dionysianum ; EH = De Eccle­
siastica flierarchia; CH= De coelesti Hierarchia; MT= De Mystica 
Theologia; DN =De Di"inis Nominibus; Ep =Lettres. 
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La Passio Sanctissimi Dionysii d'Hilduin vint encore 
accroître la confusion puisque le faux Aréopagite y assume· 
les faits et gestes de trois personnages insignes dont la 
seule parenté réside dans leur appellation commune : le 
converti de saint Paul devient successivement Denys, 
évêque d'Athènes, et Denys, évêque de Paris 1. Et c'est 
dans cette dernière ville que cet unique personnage au 
triple destin termine sa vie par le martyre 2. On soup· 
çonne de quel poids une si belle légende dut peser sur 
l'Occident médiéval, et l'on comprend que le corpus, dont 
la présentation est pourtant si abrupte, y ait fourni des 
thèmes nombreux et essentiels à la plupart des classiques 
de la théologie et de la spiritualité. Du neuvième au dix­
septième siècle, une quinzaine de traductions latines se 
succèdent 3

, et on n'a pas encore édité, ni peut-être décou-

1. Avant Hilduin, Libératus de Carthage avait même fait du con­
verti de l'Aréopage l'évêque de Corinthe, Denys. Ce qui porte à quatre 
le nombre des personnages que la tradition a confondus avec l'auteur 
d~s ~reopagitica. Sur la confusion de Libéra tus, voir H.~Ch. PuEcH, 
L_tberatus de Carthage et la date de l'apparition des écrits diony­
stens, dans Annuaire de l'École Pratique des Hautes Études Sec~ 
tion des Sciences Religieuses, 1930-1931, Melun, 1930, p. 32-35. 

2. Passio Sanctissimi Dionysii (PL 106, col. 23 D-50 C). S~r le 
caractère de cette Passio, ·qui est un modèle de contaminations 
hagiographiques, et sur son influence au moyen âge, voir M. DE 

GANDILLAC1 ŒuYres complètes du Pseudo-Denys l'Ar., Paris, 1943, 
1 ntroduction, p. 7-17; sur Hilduin traducteur de Denys et, plus géné­
ra~ement, sur l'histoire du« dionysisme »au moyen âge, on consultera 
utilement les travaux duR. P. G. Théry, dont on trouvera une liste 
dans notre étude L'UniYers dionysien. Structure hiérarchique du 
monde selon le Pseudo-Denys, Paris, 1954, p. 19-20. 

3. Ces traductions sont commodément rassemblées dans l'ouvrage 
de Dom Ph. CHEVALLIER, Dionysiaca, Recueil donnant l'ensemble des 
traductions latines des ouyrages attribués au Denys de l'Aréopage, et 
synapse marquant la Yaleur des citations presque innombrables allant 
seules depuis trop longtemps, remises enfin dans leur contexte au 
moyen d'une nomenclature rendue d'un usage très facile, 2 vol., Paris, 
1937 et 1950. Ce recueil donne aussi le texte grec des Areopagitica. 
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vert, tous les commentaires et toutes les paraphrases que 
suscitèrent dans ce même temps les écrits aréopagitiques 1

• 

La pensée pseudo~dionysienne prenait ainsi dans l'Occi­
dent latin une place et une importance qu'elle n'eut jamais 
dans l'Église d'Orient où cependant son influence fut loin 
d'être médiocre 2• Ici et là, Denys se révéla et s'affirma 
comme l'une des autorités majeures, et c'est ce qui ex~ 
plique, pour une part, la résistance opiniâtre que ren­
contrèrent dans les milieux catholiques et orthodoxes les 
critiques isolés qui s'élevèrent contre l'authenticité dio~ 
nysienne de ces écrits. 

B. Cheminement 
parallèle 

des doutes. 

Bien que relativement rares du 
vre au xve siècle, les doutes au 
sujet du «divin Denys>> sont aussi 
anciens que l'apparition même de 

son œuvre. On sait en effet que Je premier mouvement des 
orthodoxes au Colloque de Constantinople qui les opposa 
aux monophysites (533), fut de rejeter ces écrits comme 
des faux apollinaristes 3• Après ce premier choc, le pres-

1. On consultera là-dessus les importants travaux du R. P. 
G. THÉRY. Récemment encore le R. P. H. DoNDAINE éditait d'im­
portants passages, ignorés jusqu'ici, des Expositiones super ierar­
chiam caelestem de Jean ScoT ÉntGÈNE, d'après le ms. de Douai 
202, dans A1'ChiYes d'histoire doctrinale et littéraire du Moyen Age, 
XVIII, 1950-1951, p. 245-302. 

2. Cette double constatation ressort de l'article collectif :Denys 
l'Aréopagite (le Pseudo-), IV.- Influence dionysienne en Orient, et 
V.- Influence dionysienne en Occident, dans Dictionnaire de Spiri­
tualité, III, Paris, 1954, col. 286-l.l29. 

3. J.-D. MANSI, Sacrorum conciliorum noYa et amplissima collec­
tio, t. VIII, col. 820 C-823 D; Ed. ScnWARTz, Acta conciliorum 
oecumenicorum, t. IV, vol. 2, p. 169-184. Sur cette question, cf. 
PuEcH, Libératus ... , p. 27-31, surtout p. 28, n. 4; J. STIGLMAYn, Das 
Aufkommen der pseudo-dionysischen Schriften und ihr Eindringen 
in die christliche Literatur bis zum Lateranlwnzil 649 (IV. Jahresbe­
richt des Offentlichen Privatgymnasiums an der Stella Matutina zu 
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tige de Denys s'étant partout imposé et affermi, les ré­
serves des critiques durent s'exprimer par insinuations 
discrètes ou à demi-mot, sous peine de heurter la cons­
cience collective des Églises. C1est pourquoi il n'est guère 
possible d'établir une histoire complète de ces <<doutes >>. 

Les auteurs qui ne considèrent pratiquement plus l' Aréo­
pagite comme le disciple immédiat de saint Paul ou comme 
le contemporain des anciens docteurs, ou hien se taisent, 
ou bien dévoilent à peine leur pensée intime, sans en don­
ner les raisons. Aucun d'eux en tout cas ne va jusqu 1à 

faire le procès du« faussaire>>, ni, moins encore, jusqu'à 
proposer un nom d'auteur datable et identifiable. Sans 
poser d 1autres questions, les uns et les autres acceptent, 
avec leur Église et la tradition récente, d 1utiliser le con­
tenu doctrinal des Areopagitica, et ils continuent à parler 
avec beaucoup de respect du << grand >>, du « divin >> 
Denys. Tel fut, entre autres, le cas d'Aréthas de Césarée, 
un ami de Photius, et, probablement, celui de Photius 
lui-même 1• 

Le problème ne prit vraiment une forme aiguë qu'au 
moment de la Renaissance et, plus encore, après la Ré­
forme. Dans ses Remarques surleNow,eau Testament, Lau­
rent Valla (t 1.457), précisément à propos de Actes XVII, 

Feldkirch), Feldkirch, 1895, p. 59-63; E. HoNIGMANN, Pierre l'Ibé­
rien et les écrits du Pseudo-Denys l'Aréopagite, dans Mémoires de 
l'Académie Royale de Belgique, Classe des Lettres et des Sciences mo­
rales et politiques, t. XLVII, fasc. 3, Bruxelles, 1952, p. 6-7. 

1. Sur ce point, voir In. HAUSHERn, Doutes au sujet dzt ((Di~in 
De~tys ))' dans Orientalia Christiana Periodica, II, 1936, p. 484-490. 
A la suite de Lequien, Tillemont, Daillé et Ddiseke, Haushcrr pré­
sente Photius comme un adversait'c de l'authenticité dionysienne 
des Areopagitica, alors qu'au contraire Stiglmayr avait voulu en 
faire un partisan convaincu (J. STrGLMAYn, flielt Photius die sogen. 
al'eopagitischen Schriften für echtP, dans f!istorisches Jahrbuch des 
Gürresgesellschaft, XIX, 1898, p. 91-91.~:). 

l 
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émet de graves réserves sur l'identité de 1' Aréopagite. 
En publiant ces Remarques, près d'un demi-siècle plus 
tard (1.504), Érasme, selon l'image de J. Stiglmayr, 
<<jetait la pierre dans une eau calme où les remous n'al­
laient pas cesser de grandir )) 1• En effet, et cela surtout à 
partir de la seconde moitié du xvue siècle, les historiens 
réformés, auxquels firent écho la critique indépendante 
et, plus tard, quelques catholiques, ont dégagé avec une 
clarté croissante les multiples impossibilités qui inter­
disent d'attribuer le corpus dionysien au converti de saint 
Paul, et se sont efforcés, en même temps, de percer le mys­
tère de son véritable auteur. Cette entreprise, qui n'a pas 
encore réussi à imposer un nom absolument incontestahle, 
s'est développée, selon les époques, en des sens divers. 
Comme Hypatios l'avait fait à Constantinople, on relève 
le silence unanime et surprenant des Pères des quatre 
premiers siècles sur Denys et son œuvre, on souligne le 
caractère tardif, voire les tendances :ipollinaristes des 
passages christologiques. En outre, on insiste parfois sur 
l'évidente parenté de Denys avec les derniers néoplato­
niciens, Proclus en particulier. Parfois, au contraire, on 
préfère nier cette dépendance pour situer l'auteur des 
Areopagitica dans la seconde moitié du Ive siècle et expli­
quer en fonction de cette date les événements ou les cir­
constances historiques auxquels ces écrits font allusion. 
Les noms proposés varient beaucoup : Pierre le Foulon, 
Synésius, Denys, évêque d'Alexandrie, et d,autres 

encore 2• 

1. J. STIGLMA vn, Das Aufkomrnen ... , p. lj., 

2. I-1.-Ch. PuECH donne un aperçu de cette histoire des essais 
d'identification du Pseudo-Denys dans Libératus ... , l. c., p. lr.-5. Ce 
même fascicule (p. 60-62) donne un bref compte rendu des leçons 
professées par l'auteur à l'École Pratique des Hautes Études durant 
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Ainsi ces diverses positions, unanimement concor­
dantes dans ce qu'elles rejettent (l'authenticité diony­
sienne et l'apostolicité du corpus), divergent par les 
arguments qu'elles retiei:ment, et, plus encore, par les solu~ 
tions positives qu'elles proposent. Manque d'ampleur et 
de rigueur dans la méthode, insuffisante solidité des con­
clusions, majoration parfois tapageuse des conséquences 
que cette question particulière risquait d'entraîner p<_>ur 
la doctrine de l'Église : ces défauts, que n'évitèrent pas 
toujours historiens et critiques, contribuèrent certaine­
ment à durcir les positions traditionnelles dont, vers le 
milieu du XIxe siècle, les abbés G. Darboy et J. Dulac 
se font encore les intrépides défenseurs 1

• 

Avec H. Koch et J. Stiglmayr, le 
C. Critique problème fit un pas décisif. Non que ces 

systématique deux critiques aient réussi à éclairer 
et décisive 

pleinement le mystère de l'auteur: nous 
de Koch 

verrons que Sévère d'Antioche, proposé et Stiglmayr. 
en 1928 par Stiglmayr, ne peut pas être 

retenu. Mais leur mérite fut de rassembler de manière sys~ 
tématique et cohérente l'ensemble des données histo~ 

l'année scolaire 1929-1930 sur l'ensemble de la question dionysienne. 
On trouvera des indications bibliographiques sur ce même sujet 
dans notre contribution à l'article Denys l'Ar., dans DS, l. c., col. 251. 

1. G. DAnBoY, Œu~res de saint Denys l'A,·éopagite, traduites du 
grec, précédées d'une introduction où l'on discute l'authenticité de ces 
liPres, et où l'on expose la doctrine qu'il renferment, et l'influence qu'ils 
ont exercée au moyen dge, Paris, 181.~:5; J. DuLAC, ŒuPres de saint 
Denys l'Aréopagite, traduites du grec en français. APec Prolégo~?tènes, 
Manchettes, Notes, Tq,ble analytique et alphabétique, Table détaillée 
des matières, par l'abbé ... , Paris, 1865. Soulignons que l'ouvrage de 
Darboy fut réédité en 1892 et 1932, mais sans le moindre change­
ment, aucune espèce de réserve n'étant apportée ri.ux positions dé­
fendues par l'auteur en 1845 ! 

\ 
j 
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riques, philosophiques, dogmatiques ou liturgiques du 
corpus dionysien, pour le situer de manière aussi stricte 
que possible dans le temps et dans l'espace. Reprenant 
indépendamment l'un de l'autre la question des influences 
néoplatoniciennes, Koch et Stiglmayr établissent d'abord, 
en 1895, que la fin du chapitre IV des Noms Dirins suit 
de très près, souvent jusqu'à la lettre, le De malorum sub­
sistentia de Proclus. Koch devait bientôt confirmer et 
étendre ces premières conclusions en portant son enquête 
sur les principaux thèmes du néoplatonisme et des reli­
gions à mystères. La présentation des traités, les formules 
d'introduction, de transition ou de conclusion, la m-anière 
de citer ou de qualifier les autorités alléguées, les doc­
trines du Beau, du Bien, de l'Amour, de la connaissance 
de Dieu et des anges, de la Providence, de l'action et de 
la justice divines, la vision et la structure de l'univers 
spiritUel, la notion de prière, les étapes et les aspects de 
la vie contemplative, l'unification et la divinisation de 
l'intelligence, l'ensemble symbolique ou allégorique qui 
illustre ces divers enseignements : tous ces points rap~ 
prochent singulièrement Denys des derniers néoplato­
niciens et, par eux, de Plotin et de Platon. 

Comme eux d'ailleurs, très souvent dans les mêmes 
termes bien que dans des contextes doctrinaux différents, 
il recourt volontiers au langage mystérique : tradition 
orale (7tap&èoo-u;) des secrets qui divinisent,· mystagogie 
(v.ucr-raywyb:) ; initiation perfective (tsÀscr~oupy(a, .-û,s't"oup~ 
y[a); exclusion rigoureuse des non-initiés (O:!J.U"~'t"ot, ~e()'I)Àot, 
O:n),écr't"ot) qui, comme tels, sont incurablerrient condamnés 
à l'inintelligence (&vow:, O::vo·f/cr[o;); silence (cr~rf,, crtcùr-·f,) et 
repos ('~crux(~) propres à l'état mystique qui nous unit à 
l'Un (bc.mç, 6€wcrcç). 

Et ces conceptions elles-mêmes ne vont pas sans d'im~ 
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portantes infiltrations gnostiques : cc qui ne doii pas sur­
prendre puisque, sous une forme ou sous une autre et dans 
des proportions variables, le phénomène gnostique a 
marqué durant les cinq premiers siècles la plupart des 
doctrines du salut. L'Église avait donc connu, bien avant 
Denys, cette pénétration gnostique, et sa présentation 
des sacrements n'avait pas exclu systématiquement le 
vocabulaire mystérique. Mais, semble-t-il, ce qui carac­
térise proprement la méthode pscudo-dionysienne, c'est 
d'avoir utilisé ces apports dans les cadres, dans les 
schèmes et selon la manière des derniers néoplatoniciens 1

• 

Cette présentation d'ensemble est déjà fort significa­
tive par elle-même. Mais elle s'appuie, en outre, sur plu­
sieurs autres constatations qui viennent la confirmer. Et 
d'abord, en niant qu'on eût jamais cité Denys durant les 
cinq premiers siècles, Hypatios ne cédait pas seulement 

1. J. STIG LMA YR, Der Neuplatoniker Proclus als Vorlage des sogen. 
Dionysius Areopagita in der Lehre vom Uebel, dans Iiistorisches 
Jahrbuch, 16, 1895, p. 253-273 et 721-7Lt8 ; Das Auflwmmen .... 
p. 25-34; H. Kocn, Prolrlus als Quelle des Pseudo-Dionysius Ar. in 
der Lehre vom BOsen, dans Philologus, 54, 1895, p. 1±38-45fJ:; Pseudo­
Dion. Ar. in seinen Beziehungen zum Neuplatonismus und Mysterien­
wesen, dans Forschungen zur Christlichen Literatur- und Dogmenges­
chichte, I. Bd, 2. und 3. Hefte, Mayence, 1900. Nous avons nous­
même développé ces points en nous inspirant pour une très large 
part de ces travaux, surtout du dernier ouvrage cii6 de Koch, dans 
notre article Dionysius Areopagita, C. Uebernommene Elemente dans 
Reallexicon für Antilœ und Christentum, III, col.1081-1086. Dans 
L'Univers dionysien, Paris, 1954, nous avons essayé de marquer avec 
plus de précision que nos devanciers, dans quelle mesure Denys trans­
formait le contenu doctrinal de chacun de ses emprunts. Il nous a 
sembl6 souvent que les très importantes études des deux historiens 
de langue allemande, préoccupés surtout d'établir des dépendances 
(ce qu'ils ont admirablement fait), ont trop négligé de souligner 
comment, jusque dans ses ((larcins>> les plus matériels et les plus 
serviles, Denys avait su garder, pour l'essentiel, son caractère de 
penseur chrétien. 
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aux témérités de la controverse, puisque, de fait, on n'a 
relevé dans toute cette période aucune citation authen­
tique du corpus. C'est ce que souligne Stiglmayr, en reje­
tant les écrits pseudépigraphiques tardifs qui se réfèrent 
à l'œuvre de l' Aréopagite 1• Il montre encore que le conM 
tenu doctrinal de cette œuvre est nettement postérieur 
au Concile de Chalcédoine '· La position christologique 
de Denys accuserait même l'influence de I'Hénotique de 
l'empereur Zénon (482), car elle évite avec un soin égal 
les formules dyophysites de Chalcédoine et celles d'un 
monophysisme intransigeant 3

• Enfin la liturgie du sacreM 
ment de l'union ou de l'eucharistie, que décrit le cha­
pitre III de la Hiérarchie Ecclésiastique, fait très proba­
blement état du chant du Credo (xaSoÀ.x~; up.'loi-oyia;, 
EH 425C) '·Or c'est Pierre le Foulon qui introduisit cette 
nouveauté en 476. Tout porte donc à croire, concluent 
Stiglmayr et Koch, que le corpus pseudo-dionysien n'a 
pas pu être composé avant la fin du ve siècle. 

1. STIGI.MAYn,DasAuflwmmen ... , p. 7-20, 59-67 et 90-96. M. Puech 
est revenu naguère sur la pr6tendue citation de DN III, 2 par Juvé­
nal de Jérusalem, peu après 451, et sur l'affu·mation de Libératus 
de Carthage, selon laquelle Cyrille d'Alexandrie aurait invoqué l'au­
torit6 de Denys contre ses adversaires Diodore de Tarse et Théo­
dore de Mopsueste (PuEcH,l. c., p. 6~39) : dans les deux cas, il s'agit 
d'interpolations de caractère tardif. 

2. S'l'lGLMAYR, Das Auflwmmen ... , p. 21-25. 
3. Ibid., p. 39-45. Ajoutons que Denys évite même les formules 

att6nuées d'un monophysisme verbal à la manière de celui de Sévère 
d'Antioche: cf. L'Univers dionysien, p. 305-318. 

4. STIGLMAYR, Das Aufkommen ... , p. 34-39. Plusieurs mss portent 
Op.o),oy(o:, qui est synonyme de cUp.ôoÀoY, profession de foi. Et c'est 
bien dans ce sens que des commentateurs comme Maxime le Con­
fesseur et Jean de Scythopolis ont entendu ce passage. Sur ce point, 
cf. notre art. Denys, dans DS, l. c., col. 248, et L'Univers dionysien, 
p. 264-265. 
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En délimitant le champ des recherches, 
D. Essais 

d'identification. ces données permettent d'éliminer des 
hypothèses récentes, ingénieuses certes 

et éclairantes sur plusieurs points, mais finalement inac­
ceptables en raison surtout de la date qu'elles proposent. 
Ainsi on ne peut pas retenir, semble-t-il, la solution de 
Mgr Athénagoras (1932} qui identifie l' Aréopagite à Denys 
le Grand, évêque d'Alexandrie 1 ; ni celle de C. Pera ( 1936) 
qui attribue le CD à saint Basile 2 ; ni celle d'E. Elorduy 
(1944) qui voit dans Ammonius Sakkas son véritable 
auteur 3• 

Mais, à elle seule, la convenance des dates ne suffit pas 
non plus à justifier une hypothèse. En l'absence de toute 
donnée biographique, on ne peut proposer ni accepter 
une identification que sous la pression de parentés (phi­
losophiques, théologiques, liturgiques, littéraires, stylis­
tiques et autres) assez larges et assez typiques pour impo­
ser des rapprochements décisifs et contraignants. Où 
manquent les témoignages externes, et plus encore avec 
des témoignages manifestement et intentionnellement 
faux, la critique interne doit se faire doublement exi­
geante pour conclure de manière valable. En tout état 
de cause, il est préférable de maintenir un anonymat 
circonscrit dans l'espace et dans le temps, dont on s'éver-

1. On trouvera la liste des principaux ouvrages de Mgr Athéna­
garas et des principaux comptes rendus qui ont discuté (et rejeté) 
sa thèse, dans notre article Denys, DS, l. c., col. 252-253. Sur le 
même sujet, voir J.-M. HonNus, Les recherches récentes sur le pseudo­
Denys l'Ar., dans Revue d'Histoire et de Philosophie religieuses, 35, 
1955, p. 404-407. 

2. Sur ce point encore, voir notre art. Denys, l. c., col. 253, et 
HoRNus, art. cit., p. !.~;07-410. 

3. E. ELoRDUY, é Es Ammonius Saklras el Seudo-Areopagita P, 
dans Estudios Eclesiasticos, 18, 1944, p. 501-557. Cf. HoRNus, art. 
cit., p. 432-433. 
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tue d'ail1eurs à préciser les données et les implications 
de tous ordres, plutôt que d'avancer prématurément, sur 
la foi de quelques indices accidentels démentis par le 
reste de l'œuvre, ou de doctrines plus larges, mais com­
munes à toute une époque ou à toute une Église, le nom 
d'un personnage déterminé, dont l'adoption hâtive risque 
d'égarer des générations d'historiens et de critiques. Aussi 
longtemps que subsistent des différences vraiment no­
tables ct inexpliquées, on ne devra pas franchir le pas qui 
sépare le rapprochement partiel, toujours éclairant, d'une 
assimilation pure et simple, trop souvent génératrice de 
paresse intellectuelle et de fallacieuse sécurité. 

Cette indispensable rigueur de méthode a certainement 
fait défaut dans trois essais d'identification, dont le mérite 
commun était pourtant de respecter la date approxima­
tive imposée par les données du CD. Bar Sudaïli, qui 
édite à la fin du ve ou au début du vie siècle le Livre du 
mystique Hiérothée, rappelle à plusieurs égards la situa­
tion et les tendances de l' Aréopagite : tous deux ont un 
certain Hiérothée pour maître et s'inspirent de son Livre ; 
tous deux ont profondément subi des influences néopla­
toniciennes et mystiques 1. Mais des divergences essen~ 
tielles séparent les deux auteurs. Contrairement à Bar 
Sudaïli, Denys ne professe pas l' émanatisme, et il ne suit 
Origène ni dans sa doctrine de l'apocatastase ni dans sa 
triple division de la progression spirituelle (développe-. 
ment, identification au Christ, fusion dans l'absolu} 2• 

Selon Ir. Hausherr, le Lirre de Hiérothée, mal composé 
et contradictoire par endroits, serait fait d'apports suc-

1. Nous avons examiné cette hypothèse et les publications qui 
s'y rattachent (de A. L. Frothingam, 1886, et F. S. Marsh, 1927), 
dans notre art. Denys, l. c., col. 251-252. 

2. Ibid., d'après STIGLMAYR, Das Aujkommen ... , p. 16-19. 
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cessifs. Le premier fond en serait origénien ct évagrien. 
Et c'est seulement plus tard, pendant la vieillesse de Bar 
Sudaïli et après la parution du CD, que des thèmes aréo­
pagitiques vinrent s'insérer de manière assez adventjce 
dans le cours de ce Lirre dont le contenu, resté foncière­
ment évagrien, ne craint pas d'ailleurs de heurter l'or­
thodoxie 1• 

Plus de trente ans après ses premiers et brillants tra­
vaux, Stiglmayr proposa (1928) d'identifier Denys à 

Sévère d'Antioche dont l'activité littéraire s'est dévelop­
pée au début du v18 siècle. Les rapprochements de Stigl­
mayr sur ce point n'ont généralement pas convaincu Ica 
critiques, et J. Lebon en particulier a démontré que les 
œuvres certainement authentiques de Sévère ne mani­
festent << aucune trace de platonisme », que son « mysti­
cisme >> est fort éloigné de celui de Denys, que leurs posi­
tions christologiques sont nettement différentes (Sévère 
est un adversaire déclaré de Léon et de Chalcédoine, et 
nullement un partisan de 1'Hénotique) et que, enfin, ni les 
prétendus détails ·biographiques ni la culture ni l'entou­
rage des deux personnages ne permettent des rapproche­
ments décisifs 2• 

Le dernier en date des essais d'identification a été 
proposé en 1952 parE. Honigmann 3 • A vrai dire l'auteur 
avait déjà exposé sa thèse au Congrès byzantino-slavo­
?riental de New York (1946), et il nous apprend que 
S. 1. Nucubidze, un savant géorgien, a, de son côté et 

1. Ir. HAusHEnR, L'influence du «Livre de saint HiérotMe)), dans 
Orientalia Christiana, XXX, 1933, surtout p. 184-198. 

2. Bibliographie du sujet dans notre art. Denys, l. c., col. 252. 
Ajouter HonNus, art. cit., p. 404-406. 

3. E. HoNIGMANN, Pierre l'lbérien ... , déjà cité (ci-dessus, p. vu, 
n. 3). 

:1 
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par une autre voie, abouti à la même conclusion que lui­
même: le Pseudo-Denys ne serait autre que Pierre l'Ibère 
(ou l'Ibérien) 1

• L'argumentation d'Honigmann a pour 
Principal mérite de nous mieux faire connaître ce person­
nage, son compagnon Jean l'Eunuque et le milieu mono­
physite dans lequel ils ont tous deux vécu et milité. 
Mais Denys ne professe nulle part un monophysisme sem­
blable au leur. Aucun des rapprochements doctrinaux 
~~oposé.s _ra; Honigmann entre Pierre et Denys (en ma­
tiere ~rmltm~e et angélologique notamment) ne dépasse 
ce qu1 constitue au ve et, souvent, dès le rve siècle la 
pensée commune des Églises. La position de Pierre par 
rapport à Jean l'Eunuque ne correspond pas exactement 
à celle qui lie Denys à Hiérothée. Enfin l'argument essen­
tiel aux yeux d'Honigmann, qui repose sur les dates 
auxquelles serait respectivement commémorée la mort de 
ces quatre personnages, n'est nullement décisif 2, 

1. Ibid., p. 26-28. Honigmann n'a d'ailleurs connu les travaux 
de Nucubidze qu'ap~·ès so~ propre travail. La Nouvelle Clio (4, 1952, 
p. 308-313), sous le titre L auteur probable des 'cc pseudo-Areopaoitica >> 

est Pie~re l'Ibère ou l'lbérien (411-491 après J.-C.), et sous lat> signa­
ture meme de la Revue, présente la thèse d'Honigmann et rappelle 
les travaux de S. I. Nucubidze. 

2. L~ thèse .d'Honi~mann a été discutée et finalement rejetée par 
les. articles smvants, mdépendants les uns des autres, et dont les· 
pomts de vue ne sont d'ailleurs pas identiques : Ir. HAUSHERR, Le 
p~eu.do-Denys est-il Pierre l' lbérien ?, dans Orientalia Christiana Pe­
rwd~ca, 19, 1953, p .. 21.~;7-260 ; R. RoQUEs, Pierre l' Ibérien et le (( C01·­

pus » dionysien, dans Revue de l'Histoire des Religions, 145, 1954, 
p. 69-98 .; I~. EN.GBERDING, Kann Petrus der lbm·er mit Dionysius 

. Areopag~ta tdent~fiert werden ?, dans Oriens Christianus, 38, 1954, 
p. 68-95 ; V. GRUMEL, Autour de la question pseudo-dionysienne 
~ans Revue d~s Ét~des ~yzantines, XIII, 1955, p. 21-49. Par contre: 
1 argumentatiOn d Homgmann reçut l'approbation de Ch. MoEL­
LER, IJ_u nouveau sur le Pseudo· Denys, dans Ephemerides Theologicae 
Lo~amens~s, 4, 1953, p. 654-656. Sur l'historique de cette identifi­
catlon, vou· HonNus, art. cit., p. 433-438. 

Iliùarchie cëleste. 
" 
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Plus prudentes sont les suggestions formulées naguère 
par Ir. Hausherr, U. von Balthasar et J.-M. Hornus. Les 
deux premiers invitent les historiens à examiner atten~ 
tivement les écrits personnels du premier traducteur sy~ 
riaque du CD, Serge de Reshaina, car il se pourrait, 
pensent~ils, que le traducteur dût être confondu avec 
l'auteur lui-même 1 • Hornus, pour sa part, pose les jalons 
d'une recherche qui s'orienterait du côté de Jean de 
Scythopolis, ct qu'il se propose de poursuivre dans ses 
prochains travaux 2• 

Ainsi, après des siècles de re-
E. Position actuelle 

cherches et d'échecs partiels, le du problème. 
problème de l'identification du 

Pseudo~ Denys reste toujours ouvert, mais le champ des 
possibilités s'est heureusement rétréci. C'est sur le début 
du vie siècle et sur les milieux syriens que l'effort des cri­
tiques et des historiens s'est désormais concentré. Pour 
l'essentiel, ils retiennent les conclusions des premiers tra­
vaux de Koch et de Stiglmayr concernant : l'influence du 
néoplatonisme, de Proclus notamment ; le chant du Credo 
durant la célébration du sacrement de l'union ; l'absence 
de citation du CD pendant les cinq premiers siècles 3 

; 

l'état doctrinal postérieur à Chalcédoine dont témoignent 
ces écrits. Pour ce qui est de l'influence de I'Hénotique, 
il est sûr, comme on l'a souvent souligné, que le CD n'en 
a repris nulle part les formules dans leur matérialité. 

1. Ir. HAusHERR, Doutes ... , p. 489, n. 1, et Le pseudo-Denys l(St-il 
Pierre l'lbérienP, p. 25!J,; U. voN BALTHASAR, Das Scholienwerk 
des Johannes ~on Scythopolis, dans Scholastik, XV, 1940, p. 38. 

2. HonNus, art. cit., p. 446-447. 
3. Les premières citations sûres du CD figurent dans des écrits de 

Sévère d'Antioche, qui se situent entre 510 et 528. Sur ce point, cf. 
notre art. Denys, l. c., p. 248-249. 
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Mais ce décret étant devenu très vite un nouveau signe 
de discorde, il n'est pas impossible que Denys ait voulu 
en retenir l'esprit et les intentions d'apaisement, sans en 
accepter et même en en évitant soigneusement la lettre. 
Il est certain en tout cas que sa christologie ne se formule 
ni dans les termes dyophysites de Chalcédoine ni dans 
ceux d'un monophysisme agressif. On n'y décèle pas même 
les expressions d'un simple monophysisme verbal à la 
manière de celui de Sévère d'Antioche, et l'on sait que la 
fameuse 6s.av0ptx.~ €vÉp"(S.to.: a été interprétée aussi bien dans 
un sens orthodoxe que dans un sens monophysite. II semble 
donc que nous soyons ici devant un cas très particulier 
qui ne relève peut-être pas d'une école théologique, ni 
d'une secte, ni d'un parti politique déterminés. Tant 
que nous ne posséderons pas le secret de cette attit~de, 
dont on pourra tour à tour accuser les équivoques ou 
louer, au contraire, les intentions de neutralité pacifica­
trice, il est probable que l'auteur des Areopagitica nous 
restera mystérieux. 

JI. SIGNIFICATION ET MOUVEMENT 

DE LA PENSÉE DIONYSIENNE 1• 

La doctrine du Pseudo-Denys est commandée par le 
double problème de la connaissance de Dieu et de la divi-

1. Il va sans dire que la présente étude doctrinale tiendra compte 
exclusivement des œuvres authentiques du CD, dont on a donné 
la liste et les sigles ci-dessus, p. v, n. 1. Pour les traités perdus ou, 
plus probablement, fictifs du Pseudo-Denys, et pour les œuvres 
certainement apocryphes, de caractère tardif, qui se sont couvertes 
de son nom, voir notre art. Denys, DS, III, col. 257-264. 

La substance de ce §Il correspond, pour l'essentiel, à celle de nos 
articles Dionysius Areopagita (D. II et Ill) du RAC, III, col. 1105-
1119 et De l'implication des méthodes théologiques chez le Ps.-D., 
dans RAM, 30, 1954, p. 268-274. 
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nisation : une divinisation qui est, de soi, connaissance 
de Dieu ; et, réciproquement, une connaissance de Dieu 
par elle-même divinisante. On reconnaît là une attitude 
fondamentale autour de laquelle se sont ordonnés, avec 
des présentations et selon des cadres variables les divers . , 
pl~tomsmes, toutes les formes de gnose et la plupart des 
rehgwns à mystères. Mais on y reconnaît aussi et surtout 
la grande tradition gnoséologique et mystique dont s'est 
nourrie, pendant des siècles, l'Église d'Orient. En quel 
sens, dans quelle mesure, selon quel mouvement nouveau 
la pensée dionysienne s'est-elle assimilé ces héritages 
multiples et parfois contradictoires ? II n'est pas possible 
de répondre à cette question essentielle sans reconstituer 
le dessin et les étapes majeures de cette pensée. 

Puisque la connaissance divinisatrice implique et com­
mande l'ensemble du système, l'étude qui suit se propose 
d'en dégager les modalités et la progression dans deux 
séries de développements qui correspondraient à des mo­
ments décisifs, sinon nécessairement successifs, de la divi­
nisation des intelligences. On décrira donc en premier lieu 
les démarches discursives de l'intelligence à la recherche 
~e Dieu : à. ce stade, Dieu n'est pas encore possédé, mais 
1l est partiellement connu. En second lieu, par contre, 
on montrera l'intelligence unie à Dieu, possédée par lui 
et le possédant elle-même, mais on découvrira du même 
cou~ l'inanité des démarches discursives pour atteindre 
le Dieu transcendant qui ne se livre qu'à l'inconnaissance. 

A. Les dénaarches 
de l'intelligence 

discursive. 

Pour ce qui est des opérations 
discursives, on peut dire que De­
nys se conforme aux divisions 
communes des platonismes et des 

gnoses : l'intelligence s'exerce successivement (ou simul-
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tanément) à deux niveaux qui interfèrent souvent entre 
eux : le niveau des symboles sensibles et celui des idées. 
Examinons-les séparément. 

1° La dialectique des symboles. Chronologiquement les 
symboles constituent pour les hiérarchies humaines le 
premier langage qui leur a permis, bien que fort impar­
faitement, de concevoir Dieu. A cet égard la hiérarchie 
légale de l'Ancien Testament est toujours restée plus 
proche et plus dépendante de ces représentations sensibles 
que notre hiérarchie ecclésiastique, déjà mieux engagée 
sur la voie des exégèses spirituelles 1• Proposés par les 
Livres Saints, les symboles sont l'effet d'une condescen­
dance par laquelle Dieu se rend, d'une certaine manière, 
accessible aux intelligences incarnées ; par laquelle en tout 
cas il nous permet de mieux comprendre les réalités 
d'ordre spirituel 2• Les symboles en effet sont des schèmes, 
des figures, des formes (cr)c~v.«a, v.opr<OOê<Ç, CH 2) qui 
tombent sous nos sens et peuvent être facilement inter­
prétés et compris. Notre intelligence peut lire dans ces 
formes un enseignement qui échappe à toute forme, et 
ces figures évoquent pour elle des réalités sans figure 

( crx·~!J.o:-co: -cé;w àcrx·~ [J.O:t(crt<ùV •••. ; p.opqn~cre~ç [ ... J -cW'J à!J.opq;W-c(J.lV 
•al U1tëpo/ui:w Owv.&<ow, CH 140 A). Mais le rôle éducatif 
(7<at3da) du symbole ne va pas sans danger. L'intelligence 
court le risque constant de s'y attacher et de s'y laisser 
enfermer, dans une complaisance matérialiste, esthétique 
ou idolâtrique. Et c'est pourquoi elle devra exercer à son 
égard une action double, bien que rigoureusement simul­

tanée. 

1. Cf. L'Univers dionysien, p. 171-174. 
2., Plus exactement : d'.ordre intelligible, car à r.vw;J.a-rt:t.dç (em­

ploye seulement deux fots dans le CD), Denys préfère, pour ce 
sens technique, les adjectifs YO"fl"t"Ôç et vospôç (extrêmement fréquents). 
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La première, de caractère plutôt négatif, dégagera les 
images sensibles de toute signification basse, vulgaire ou 
simplement naturelle qui pourrait obscurcir ou alté~ 
rer l'enseignement divin dont elles sont porteuses : c'est 
la xaeo:pcr~ç, l' O:vaxd6apcr~:;; ou l' O:va~~u;~ç; (cf. CH 2; Ep. IX; 
DN 913 A, et passim). Par là, l'intelligence se dégage et 
se refuse. Mais ce refus se double d'un engagement, ct 
c'est la deuxième action, positive celleMci, de l'intelligence. 
Vis~à~vis de quoi et comment s'engage-t-elle ? Le jeu cor~ 
reet du symbolisme exige qu'elle adhère pleinement et 
e~clusivement à la richesse intelligible des images sen­
s1bles. Cette démarche requiert à la fois un effort de 
lucidité qui discerne avec sûreté en quoi réside la vraie 
valeur intelligible de l'image, et une totnle générosité qui 
s'attache sans faiblesse à cette valeur. Cette démarche 
porte l'intelligence vers les valeurs d'en haut : d'où son 
nom d'anagogie (ovaywy·q, CH 2 et passim)'· 

Les exigences de la xœazpcnç; et de l' àva1(J}1~ doivent 
nous faire préférer les symboles dissemblables ( ovo~.o(wv 
ou~.66l,wv, CH 2) aux symboles ressemblants, car ces der­
niers nous mettent en plus grand danger de nous attacher 
à cux~mêmes et de nous y enliser 2• Au contraire, avec les 
symboles dissemblables, laids ou vils, l'effort d'anagogie 
devient presque inévitable, puisque en aucune manière de 
tels symboles ne sauraient nous séduire et nous enchaîner 
(CH 2). Ceci vaut surtout pour les symboles bibliques à 
portée gnoséologique. Mais lorsqu'il s'agit de symbolisme 

, 1. ~'our ~es e~plois semblables de à.vciyw et à.vaywy1x.Oç, voir 
L Unwers dwnyswn, p. 2_011, n_. 7. KocH (Pseudo~Dionysius ... , p. 31, 
56, 81-82, 102, 136) souhgne JUstement les dépendances subies par 
Denys your les ~nots _et les concepts de x.&Oapcrtç et d'&.'laywyr). 

2. C est ce qu expriment des verbes comme &.1top.~vw ha1tou.!vt0 • 

cf. L'Univers dionysien, p. 206, n. t.L et p. 236, n. 11 . ' 
1 

"" • 
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sacramentel, Denys insiste plutôt sur la beauté propre ct 
la convenance des rites liturgiques, sur leur intime accord 
avec les réalités spirituelles qu'ils signifient (~u·rybs~a, 

o'txdn'ljç). C'est cette convenance que s'applique à déga­
ger, pour chaque sacrement, la deuxième partie des 
chapitres 2 à 7 de Iliérarchie Ecclésiastique : ces déve~ 

loppements, intitulés Osffipfa, ne sont rien d'autre qu'une 
explication spirituelle de symboles, signes ou rites mani~ 
festement adaptés à la signification qu'on leur recon­
naît. 

Denys ne s'étend pas sur les raisons qui ont fait préfé~ 
rer, pour l'usage liturgique, le symbolisme ressemblant, 
mais ces raisons se laissent, en partie au moins, deviner. 
L'assemblée ecclésiale est en effet composée de f1dèles 
de toute culture ct d'inégale formation spirituelle, et il 
serait sans doute téméraire d'attendre de chacun une 
exégèse personnelle suffisante devant des rites trop « dis~ 

semblables ))' sur lesquels la rapidité relative de l'action 
liturgique ne permettrait pas de s'attarder. Avec des rites 
simples ct de signification claire, tous les ordres de la 
hiérarchie pourront accéder à ce minimum d'intelligence 
qui conditionne l'efficacité spirituelle des sacrements. 

Au reste, tout n'est pas absolument et d'emblée compré~ 
hensible dans la liturgie : les railleries ou le << scandale » 
des profanes (&,iJ,eo·roç, &~.u,,oç) en sont la preuve (EH 
556 D-557 A ; cf. 568 B). La contemplation et l'intelli­
gence des rites (bto'f[a, Osû)pb:) ne sont possibles et profi­
tables, comme toute science, que dans les cadres normaux 
et moyennant les explications autorisées de la hiérarchie 
(cf. EH 392B-C, par ex.). Entre l'inintelligence totale du 
non~initié et la connaissance très approfondie des ordres 
parfaits, il y a place pour bien des degrés. Autant d'ordres 
hiérarchiques, autant de niveaux d'intelligence des sym-
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boles : chaque ordre ( to~1ç) en effet possède une capacité 
déterminée de divin (&v~),oyfa, ou~·\h«Pt•)· Et même à 
l'intérieur de chaque ordre règne une diversité très large, 
puisque chaque intelligence singulière s'y distingue par sa 
propre réceptivité au divin (&v(ùoyto:) que fixent, d'une 
part,le don de Dieu, et, de l'autre, le degré de purification 
(xci9apcrtç) et de conversion (bttcrtpof~) qu'elle a person­
nellement atteint 1• Une promotion dans la hiérarchie ou 
un simple progrès de l'âme entraînent ainsi une meil­
leure intelligence des symboles. 

II faut ajouter que simultanément et dans le même 
sujet la compréhension peut s'établir à des niveaux diffé­
rents et revêtir des qualités diverses, puisque l'objet 
divin de la contemplation (9iav.a) peut s'adresser à la 
fois à la partie inférieure et passive de l'âme ("o0·qnx&v) et 
à sa partie supérieure et impassible (&~to:Oiç): ((La partie 
impassible de l'âme {-rO !J.Èv &,.,;o:O€ç -r'l)r;; tfux'qç) se réserve 
les spectacles simples et tout intérieurs des représentations 
qui évoquent la forme ~ivine ; sa partie passible, au con­
traire ("CO ~to:OrrmtOv OS'), exerce le culte qUi convient à sa 
nature et s'élève tout ensemble vers les objets les plus 
divins grâce à l'habile montage des symboles figuratifs, 
élaboré [à son intention J (-rofç npo!J.ê!J.'f)XO:V'tj[J.évotç 'tWv -ru~tL­
Y.wv cru~.6bl,wv O:voû,ao~.otç)" (Ep. IX, 1108 A-B). ,p 

Ainsi l'intelligence des symboles s'effectue sous le 
signe d'une extrême diversité. Selon que l'âme se laissera 
tirer vers la multiplicité des représentations sensibles et 
des schèmes matériels, ou qu'au contraire, elle se rassai­
sira pour se concentrer dans une pureté sans passions, la 
qualité de sa connaissance {et, par suite, de sa sainteté) 
sera moindre ou meilleure. 

1. L'Uni~ers ... , p. 59-64 et 324-325. 

----------- ----· --- - ~-----------
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2o La dialectique des idées. Le processus anagogique que 
l'intelligence a pratiqué au plan des symboles doit être 
poursuivi au plan des idées. Ici encore, il faudra progres­
ser de l'idée plus inadéquate vers celles qui le sont de 
moins en moins, par une constante purification de tout ce 
qui s'essaie à représenter Dieu. L'intensité de cette puri­
fication déterminera pour chaque âme son niveau d'in­
telligence et de sainteté. 

Denys proteste à plusieurs reprises que les norris divins 
qu'il propose, comme tout son enseignement, lui sont 
fournis par l'Écriture, et qu'il ne dira rien que celle-ci ne 
contienne (cf. DN 1, début, par ex.). En réalité, si la plu­
part des attributs expliqués sont bibliques, ils sont aussi 
bien philosophiques ; et, en tout cas, la manière dont ils 
sont systématiquement expliqués est plus philosophique 
que biblique. On connalt en effet le schème selon lequel 
chacun de ces noms (Bien, Beau, Amour, Intelligence, 
Paix, Perfection, etc.) est successivement ·envisagé sous 
le triple aspect de l'affirmation, de la négation et de l'émi~ 
nence. Si l'on met à part l'Unité et la Trinité pour 
lesqueiies l'Église présente un enseignement très précis 
(DN 2), c'est bien aux derniers néoplatoniciens que Denys 
emprunte son inspiration 1• Ainsi la théologie affirmative 
posera tous nos attributs intelligibles en Dieu, dans un 
ordre de dignité décroissante : ce qui justifie sa double 
appellation de méthode descendante et affirmative ou 
cataphatique. La théologie négative, au contraire, déga~ 
gera Dieu de ces mêmes attributs intelligibles en remon-

1. Il faut ajouter d'ailleurs que, lorsque l'unité divine est, non 
plus référée à la trinité des personnes, mais examinée en elle-même, 
c'est de nouveau aux développements néoplatoniciens que Denys 
fait écho : cf. en particulier DN, ch. XIII, dont le titre est précisé­
ment :Du Parfait et de l'Un (1t'Ept 't"EÀdou xo:1 iivdç), 
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tant des plus humbles aux plus nobles : d'où, par une sy­
métrie rigoureuse mais inverse, sa double appellation de 
méthode ascendante et négative ou apophatique. La pre­
mière s'oriente dans le sens de la multiplicité et du ba var~ 
dage, la seconde, au contraire, élimine progressivement 
le discours et s'achève dans le silence (MT 3; DN 4 à 13, 
où, pour chacun des attributs, sont pratiqués les deux 
démarches). 

Il existe entre théologie affirmative et théologie néga ~ 
tive des rapports analogues à ceux qui opposent sym­
bolisme ressemblant et symbolisme dissemblable (CH 
141 A). De même en effet que la conscience de sa dissem­
blance doit préserver le symbolisme de l'écueil esthétique, 
anthropomorphique ou idolâtrique, de même la théologie 
négative doit corriger et redresser les anthropomorphismes 
des concepts qui ne sont pas moins dangereux que les 
pièges de l'univers sensible. Mais la négation elle-même ne 
peut pas être entendue en un sens purement privatif (où 
xat' <n«<J;w, DN 869 A; ~:(, xatà otip·qm, Ep. !, 1065 A). 
Comme la symbolique dissemblable, elle est « anago­
gique))' et, bien loin de détruire l'affirmation, elle lui con­
fère sa vraie signification, restreinte sans doute et purifiée 
quand on la réfère à l'inadéquate grossièreté de nos 
concepts, mais aussi et en même temps prodigieuse­
ment élargie en raison de la Transcendance qu'elle 
vise et qu'elle doit suggérer (ur.epoxcxwç, Ep. I, 1065 A; 
xa6' Ô'ltëpox·~v, DN 869 A ; &n~tJ.EV èv 'tTI n&nwv &!fa~pÉcrët 
xxl urcepoxjj, DN 872 A; urc<pox<x~ç àfx.pioewç, DN 640 B). 
II faut que la négation ait pénétré au cœur même de 
l'affirmation pour que l'affirmation vaille. Et c'est dans 
cette affirmation transcendante et purifiée que la né­
gation elle-même se justifie. Par là, la théologie néga­
tive se présente comme une théologie éminente ( 6r;ëpo-
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'X~xW~), comme la vraie théologie de la Transcendanc_e 1
-

N ous découvrons ainsi l'un des caractères esscntwls 
des théologies dionysiennes : aussi bien au plan sensible 
qu'au plan intelligible, et, d'un plan à l'autre, elles ne 
valent et ne sont correctement comprises que référées les 
unes aux autres, et aucune d'el1es ne saurait vivre en 
<<économie fermée)). C'est en effet une exigence de l'intel­
ligence qui empêche la théologie symbolique de sombrer 
dans le naturalisme et l'idolâtrie. Purifwr des symboles, 
n'yvoir que des «ressemblances dissemblables)) (ô:votJ.otouç 

o 11.o~b't''l)'t'aç, CH 2), décider de la part respective que peuvent 
y revendiquer ressemblance et dissemblance, qu'est-ce 
d'autre qu'une opération de l'intelligence ? Mais, inver­
sement, si l'intelligence veut sc faire éducatrice, parler à 
d'autres intelligences, surtout à des intelligences plus 
simples, force lui est bien de recourir à des symboles 
(images, signes ou langage) qui lui permettront de s'ex~ 
primer et de se faire comprendre, même si des explications 
ultérieures doivent préciser le sens ct les intentions de ce 
message initial (cf. EH 573 A-B et 501 C-D, par ex.). Il 
faut même aller plus loin et dire que cette implication 
des diverses théologies inclut l'exigence mystique qui les 
couronne et les commande. C'est parce que l'Un ineffable 
est secrètement présent à la double dialectique des sym­
boles et des idées que les purifications successives et l'ana­
gogie divinisante deviennent possibles et prennent tout 
leur sens 2. Mais cette rencontre de l'Un doit être mainte­

nant étudiée pour elle-même. 

1. Sur ce point, voir V. LossKI, La théologie négati{Jc dans la doc­
b·ine de Denys l'Ar., dans Revue des Sciences philosophiques et théo­
logiques, 28, 1939, p. 20ll-221; et not.re article: De l'implication des 
méthodes théologiques ... , loc, cit., p. 270. . 

2. Outre les études déjà citées, on pourra consulter sur la notion 

l 
,1 
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B. La rencontre 
divinisatrice. 

1NTRODUCTION 

Le jeu complexe des symboles 
et des idées a été constamment 
dirigé par Ia recherche de runité. 

Or cette unité est en haut, et ç'a été précisément le rôle 
de l'anagogie d'élever, de concentrer et de purifier l'intel­
ligence, en l'arrachant aux divers ordres de multiplicité 
qui ont seulement valeur fragmentaire et provisoire. La 
loi interne de la double dialectique, sensible et intelligible, 
a donc éliminé progressivement cette dialectique même 
par le plus normal et le plus sain des développements. 
Car multiplier les images et les concepts, pratiquer sur 
les unes et sur les autres 1Cs exégèses qui s'imposent, c'est 
se condamner par avance à quitter ces deux niveaux de 
symbolisation, dont les explications les plus abondantes 
et les plus subtiles ne peuvent que souligner la radicale 
indigence. Ainsi le terme de la dialectique sera bien la 
négation de la dialectique et l'avènement de la mystique. 
Essayons de voir comment l'intelligence peut accéder à 
ce nouveau type de connaissance, et de suggérer par quel 
processus elle s'y divinise. 

1.0 Le seuil de la théologie mystique. A vrai dire, on ne 
devrait pas parler de la théologie mystique, puisqu'elle se 
situe au-delà de tout terme exprimable ou pensable : 

« Plus haut nous nous élevons en effet, et plus nos paroles de­
viennent concises, car les intelligibles se présentent de façon de 
plus en plus synoptique. Maintenant donc que nous allons pénétrer 
dans la Ténèbre qui est au-delà de l'intelligible, il ne s'agira même 
plus de concision, mais bien d'une cessation totale de la parole ct 
de la pensée (oU ~paxuAoy(av, ~),),.' &Aoy(a.., 1t'anû,~ ;.:al &vO'IJO'[av). Là 
où notre discours descendait du supérieur à l'inférieur [c'est-à-dire: 

et les acceptions du mot OwAoyta chez Denys : Note sur la notion 
de tt Theologia» selon le Ps.-D., dans Mélanges M. Viller (= RAM, 
25, 1949), p. 200-212. 
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Noms dii-'ins, Esquisses théologiques et Théologie symbolique, au 
moins dans leurs démarches cataphatiques], à mesure qu'il s'éloi­
gnait des hauteurs, son volume augmentait. Maintenant que nous 
remontons de l'inférieur au transcendant, à mesure même que nous 
nous approcherons du sommet, le volume de nos paroles se rétré­
cira; au terme dernier de l'ascension, nous serons totalement muets 
et pleinement unis à l'Ineffable (p.nà. n.i0'0:\1 &voOo\0 OAo.; &fwYO<; Ë<no:t, 
r.a1 OAo; É\OwO~O'~to:t tc{) àq>O~ptqi) >> (MT 1033 B-C). 

La Lettre 1 exprime de manière plus forte encore ces 
exigences de silence et d'inconnaissance de toute théologie 
mystique : 

<< La Ténèbre disparaît à la lumière et, plus encore, quand la lu­
mière est abondante; l'inconnaissance est anéantie par les connais­
sances et, plus encore, par la multiplicité des connaissances (tO 
0'1.6to.; &q>o:v€<; yiVE't"O:t -:-q> t,pw't"1, xo:l' p..iÀÀov 'ti{) r.onq> q>wtl· t~Y à.pwO'io:v 
à.q>o:v(t;ouO"t\0 o:[ yvWO'ët<;, xo:l p.&ÀÀov o:l noHo:l yvWO'ët;) 1> (1065 A). 

L'expérience mystique, la rencontre de l'Ineffable ne 
souffre plus la verbosité (-n"o),uÀorCo:), qu'une anagogie digne 
de ce nom a dû progressivement réduire et corriger au 
point de ne se satisfaire que du silence. De plus, l'expé­
rience de l'Un ne souffre pas la division, et c'est aussi 
pourquoi elle est silencieuse. Mais comment rendre compte 
de cette expérience à moins cl' en parler ? Et comment 
en parler sans, du même coup, la trahir ? Tous les mys­
tiques ont éprouvé cette torture, Denys comme tout 
autre. Du moins ses explications s'en tiendront-elles à 
une extrême sobriété. 

La théologie négative paraît être le moment dialec­
tique qui s'écarte le moins de la rencontre silencieuse de 
l'Un. Elle prépare directement à cette rencontre, et, de 
toutes les théologies connues, elle est celle qui dit le plus 
et le mieux, en parlant le moins et en niant tout. On ne 
doit pas s'étonner dès lors que, par un glissement inévi­
table, l'expérience mystique s'exprime d'ordinaire en 
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termes de théologie négative, cc qui rend d'autant plus 
malaisé le discernement de ces deux moments irréduc­
tibles de Ia connaissance de Dieu. C'est la raison sans 
doute pour laquelle, bien que l'expérience mystique ait 
rejeté le sensible et l'intelligible (MT 1, 4 et 5), elle s'ex­
prime néanmoins selon le registre des sens et de l'intelli­
gence en parlant d'<( objets de contemplation cachés >> 

(1'-o•nxè< O«xp.œ,œ, MT 997 B) et d'« espèces de raisons fon­
damentales » (U ... oO~,\Y.oUç -rtvo:ç. .. ),ô~roiJç, MT 1000 D-
1001 A). Les adjectifs l'-""""·6ç ct "' atténuent et cor­
rigent les notions de Oio:[J..o: et de ),6yoç dans un sens qui 
les arrache à leurs acceptions communes. Il reste cepen­
dant que r expérience mystique se trouve trahie dans 
l'exacte mesure où, malgré ces précautions de la~gage, 
elle est présentée comme un spectacle ou comme une 
raison. Une anagogie nouvelle s'avère ici indispensable, 
comme nous le confirment les négations universelles et 
radicales des derniers chapitres de la Théologie Mystique 
(MT 4 et 5). 

Ainsi Ia contradiction et le tourment auxquels ne peut 
pas échapper une théologie mystique, c'est qu'ineffable, 
immatérielle et silencieuse en ,son ·accomplissement, elle 
tombe nécessairement dans le discours et dans l'image 
dès qu'elle veut se traduire. La théologie négative elle­
même ne permet pas de surmonter cette épreuve, car il 
subsistera toujours entre théologie négative et théologie 
mystique deux différences essentielles, irréductibles. La 
première, c'est que la théologie négative reste une dé~ 
marche discursive de l'intelligence, tandis que la théologie 
mystique se situe au~deià du discours. La deuxième, c'est 
qu'il n'y a de théologie négative qu'en référence à une 
théologie affirmative dont elle limite et corrige les formu­
lations. La théologie mystique au contraire ne se réfère 

-~ 
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à aucune de ces démarches qu'elle suppose pourtant. Elle 
est pure expérience immatérielle d'où les sens et I'inte1-
1igence sont radicalement exclus. Cette expérience semble 
résider essentiellement dans une hyperconscience néga­
tive et cependant souverainement enrichissante que Dieu 
est «absolument inconnaissable>> (7io:'rCEÀW-; &y'Ywcr"t"oç, MT 
1001 A ; cf. Ep. I). 

Pour que nous ne soyons pas tentés de définir cette expé­
rience, pourtant si active, en termes d'activité humaine, 
d'effort gnoséologique notamment, Denys a voulu la pré­
senter comme une inconnaissance et une .passivité. Non 
point l'ignorance et la passivité de la paresse ou de J'iner­
tie, qui nous feraient descendre au~dessous de notre condi~ 
tion d'homme, mais une passivité et une inconnaissance 
qui nous font dépasser cette condition en nous unissant 
à Dieu dans une (( passion-acte)) (a-u!J.7HX6E~o:, cruvÉpys~o:) 

inconnue de nous, qui ne peut pas être apprise (ciè!èo:l':~ov) 
et qui représente à la fois un au-delà de l'activité et de la 
passivité, un au-delà de la connaissance et de l'ignorance, 
dans le sens où nous entendons ordinairement ces termes. 
Telles furent sans doute les conditions qui permirent à 
Hiérothée, le maître de Denys, d'accéder aux révélations 
les plus hautes : « Il ne s'exerçait pas seulement à la 
connaissance des réalités divines, mais il en éprouvait 
encore en lui-même les effets (où !J.bVo') !J<o:OWv, &ÀÀà: xo:l 7to:­
OWv tb: Os!a); et, s'il faut ainsi s'exprimer, par cette épreuve 
qui le liait à elles (x&% 't'~ç 7tp0ç aù"t"b: crU!J.7tCC0s(aç), il était 
parfaitement initié à ces réalités dans l'unité et dans la 
foi qui échappent à tout enseignement et appartiennent 
à J'état mystique (r:pèç "!'~') .13&0aA:'COV CC~"t"i:W xo:t !J.UO""t"tY.'~V 

&"o"J,,.e,\ç ovw•.v xa\ "'""'') (DN 648 B; cf. 872 AB et 
865 D-868 A). Cette «passion-acte» de la théologie mys­
tique n'est rien d'autre que l'extase. 
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zo L'Extase. Le vocabulaire et les concepts fonda­
mentaux relatifs à l'extase étaient élaborés bien avant 
l'apparition du CD, et, sur ce point encore, Denys a puisé 
directement ou indirectement à ses sources habituelles : 
Platon, Plotin, les derniers néoplatoniciens, les gnostiques, 
les religions à mystères, les Pères de l'Église, et, en parti­
culier, Grégoire de Nysse 1• Avec eux tous, souvent dans 
]cs mêmes termes, mais parfois aussi avec üne concision 
et une violence dont on ne trouverait guère l'équivalent 
que chez Plotin, il insiste à maintes reprises sur les con­
ditions préliminaires de l'extase : cc Laisse les sensations 
et les activités de l'intelligence [ . .. ] Ôte tout et dégage 
toi de tout ('l.où 't'O:ç o:'ta6·~a~tç &7tbÀr::m~ x.o:'t ~0:.; voepO:.; Evsp-

1eto:ç [ ... J 'it'œv~o: 0:!pû-cilv xo:l h 1rœn(Ùv &1eoÀu6dç) >> (MT 997 
B-1000 A). 

Mais on chercherait en vain chez lui une description 
plus ou moins complaisante des processus psychologiques 
par lesquels s'accomplissent dans une âme concrète cette 
rupture universelle et ce complet détachement qui prépa­
rent la grâce mystique. Il ne veut pas être le témoin ni 
l'historien d'un drame spirituel. Et si son enseignement 
s'inspire de son expérience propre, il faut Convenir que 
cette expérience a été impitoyablement soumise au filtre 
de la plus rigoureuse impersonnalité. Denys veut être un 
doctrinaire de l'union mystique:, et rien n'est plus éloigné 
de sa manière que la pratique du journal intime ou des 
Confessions. Quelle est donc, dans toute sa nudité, sa doc­
trine de l'union mystique et de l'extase ? 

1. Voir H. KocH, PseudoADi.rmysius ... , p. 51, n. 2, 80, 138-139, 
143, 1li8, 171A173; notre article Contemplation, Extase et Ténèbre 
selon le Ps.-D., dans Dictionnaire de Spiritualité, II, 1952, col.1995-
1996, où l'on trouvera relevés les divers emplois (assez rares) des 
termes Ëxa'to:O't~) ha•o:•t~:O~) È~[a•'flp.t, chez Denys. 
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Pour répondre à cette question, il faut d'abord dissiper 
une équivoque qui pourrait naître d'une similitude de 
vocabulaire. II est exact que Denys, comme Platon, Plo­
tin et bien des gnostiques, parle d'union, de divinisation 
et d'extase. Mais par ces actes ou par ces états, philo­
sophes et gnostiques n'entendent pas que le sujet sorte 
vraiment de lui A même: le voüç reste toujours lui-même; 
bien plus, sa divinisation consiste essentiellement à se 
rejoindre profondément lui-même pour n'être plus que vou_.; 
à l'état pur. Une doctrine voisine se fait jour chez On­
gène et ses disciples : pour eux, le voU.; est cc capable>> 
de Dieu. Dès lors, ce qui est demandé au voüç, <c ce n'est 
pas une sortie de soi, mais seulement une h0·1Jp.(o.: hors 
des êtres autres que lui 1 ll. Pour Denys, au contraire, l'ex­
tase est une véritable sortie de la condition humaine, et 
non pas seulement une réduction des images sensibles 
et des représentations intelligibles qui devrait simplement 
restituer le voUç à sa véritable nature. Rupture vérifable 
au cœur de notre organisme spirituel et intellectuel, l'ex­
tase dionysienne n'élimine pas seulement les produits de 
l'imagination (symboles sensibles) et les produits du voüç 
(idées et raisonnements), mais les racines mêmes de tous 
ces produits, à savoir l'imagination elleAmême et jusqu'au 
voüç lui-même. La totale et vraie divinisation ne se situe 
plus dans le voU.; mais au-delà du voüç et dans l'acte même 
'qui nous fait abandonner le voüç: 

<<La connaissance la plus divine de Dieu(~ Osto-çch'l] -çoü @wü pWat~} 
est celle qu'on acquiert par l'inconnaissance (~ (h' &yvwcrict.~ jt'Jwaxo-

1. IlAusnrmn, Ignorance infinie, dans Orientalia Christiana .PeA 
riodica, II, 1936, p. 357 ; R. AnNou, La contemplation chez les ancœns 
philosophes du monde grécoAromain, dans DS, II, col. 1~2?-1721, 
pour Platon, et col. 1732, pour Plotin ; textes et auteurs Cites dans 
notre art. Contemplation ... , loc. cit., col. 1898. 

Iliérln'chie céleste. "' 
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p.€vYl) dans une union qui se situe au-delà de l'intelligence (xo:'t"à ,~.,. 
Ur.~p voüv Ëvwow), lorsque l'intelligence s'étant éloignée de tous les 
êtres ('::Wv enwv r.&vnov à.r.oaTi<;), ensuite s'étant également détachée 
de soi (rr.E~to: xa.t Éa.u"Càv tflj)d.;), est unie aux rayons supra-lumineux 
(ÉvwOft "t'ct.lç Ôr.Ep(j?ct.lmv &xttcrtv) ... >> {DN 872 A-B). 

<<Autant qu'il t'est possible, élève-toi dans l'inconnaissance (&rvW­
a•w.;) jusqu'à l'union avec Celui qui passe toute essence et toute 
connaissance {toü U:ûp r.aaa.v oùala.v xa.l jYWcrtv) : c'est en effet en 
sortant de toi-même et de toute chose dans un élan indomptable, 
libre et pur {"t'fi jàp Éct.UtOÜ Y.ct.l ?t.iYTWY àcrx~"t'q> Xct.l àr.oÀUT!>;l :t.o:Oo::pWç 
hcrdauj, que tu t'élèveras vers le rayon sm'essentiel de la divine 
Ténèhre, après avoir tout abandonné et t'être dégagé de tout (r.&v'ta. 

.&:ifû,Wv xcd ~x Jtâvtwv ànoÀuOsf.;) >> (MT 997 B-1000 A). 

<<Alors, affranchi des objets et des organes mêmes de la contem­
plation, il [i\'foïse] pénètre dans la Nuée véritablement mystique de 
J'inconnaissance {s\.; "tàY jY61fOV '* à.yvwcr(a.ç s1criJ6v€t "t'àV ÙYTW; !J.UOT!X6vj' 
selon quoi il ferme les yeux à toutes les appréhensions de la connais­
sance {xo::S' Ov &r.op.:ht) et se trouve situé dans l'intangible ct dans 
l'invisible absolu {tv -::q:i 1t&p.1tct.Y &vo::rpd xa.l àopi"tq> j1jVE't<xt), puisqu'il 
appartient tout entier à Celui qui dépasse tout et qu'il n'appartient 
plus à rien, ni à soi, ni à aucun autre (xa.l oùS~vO.; oiJu to::utoi.i oiJn h5-
pou), qu'il est uni de l'union la plus noble à l'Absolument-Inconnais­
sable, par la cessation de toute connaissance (•0 r.o::vnÀW.; ()~ &rvc.)­
O"'tql 'Îi 1ticr11~ jVtÜcrEwç àY€YEPY'flO"(~, xo:Tà 1'0 :t.pehtoY ÉYo0p.€voç) et que, 
dans cette inconnaissance totale, il connaît d'une connaissance qui 
dépasse l'intelligence (&1tàp voùv) >> (MT 1001 A). 

L'extase apparaît ainsi comme une dépossession, comme 
une aliénation du voUç en Dieu. En lui faisant quitter ce 
qu'il a sans doute de plus noble mais ce qui aussi le rive 
toujours à sa condition et à ses limites humaines, cette 
aliénation introduit le mystique à la véritable Transcen­
dance, par la communion la plus étroite possible avec 
Dieu: 

t( Il faut savoir sans doute que notre intelligence possède la puis­
sance cognitive qui lui permet la vue des objets intelligibles {lh' ~.; 
t"à YO"I)Tà ~),~1tn}, mais [il faut savoir] aussi que l'union par laquelle 
elle est rattachée aux objets qui sont au-delà d'elle-même {•~v 8à 
Ëvwcrtv .•. 8t' ~; cruvi1twta.~ 1tpà~ •«- ~r.lxstvo: 1\o:uToi:i} dépasse la nature de 
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l'intelligence {&1tepa!poucro:y -~ ... 70Ü YOÜ rt>crtv}. C'est clone dans cette 
union qu'il faut entendre les mystères divins, non pas selon notre 
sens propre {où xo:O' ~~-~.a~), mais en quittant nous-mêmes tout entiers 
la totalité de nous-mêmes (0Àou; é'ct.u"t'o11; BÀ(tJ'I ~cr:u"t"WY É~tcr"t'o::p.Évouç) 
pour appartenir tout entiers à Dieu {xo:~ BÀou; @wü rtrvop.iivou;), car il 
vaut mieux appartenir à Dieu ct ne pas nous appartenir à nous­
mêmes {xpElnov ràp ~1vo:t (><)wU, xa.l p.~ Ëo:u•Wv) : ainsi, en efl'ct, les 
dons divins appartiendront à ceux qui sont entrés en communion 
avec Dieu (toi.; p.sûx ®wü rsvop.Évot;} >> {DN 865 C-868 A). 

Il est difficile de ne pas voir dans cette définition de la 
connaissance mystique une opposition entre la connais­
sance naturelle (xaO' ·~!J.Œç .•• , -c·h'l -coi.i voU qnJow) et la 
connaissance surnaturelle (U~e.po:~poiJcro:v -c~v -roü voU tpûcr~v). 

La première a ses objets propres, les intelligibles ( ,(, 
vo·tjrâ); la seconde, des objets transcendants ('d: ~~btEWO: 
€o:u-roù). Pour atteindre ces objets transcendants, il est 
indispensable de vivre en leur familiarité et de les 
« pâtir >> en renonçant aux conditions de la connaissance 
naturelle. C'est ce que fit I-Iiérothée, le maître éminent 
de Denys: ['hp60êoç] OJ\o<; b.O·'lfl·i;'lv, 0/,o<; .V;tcrrâ[J.e.Voç b::u-coU, 

xo:t -r·hv r.pO.; "t"à ÙjJ.VOÛ!J.E-'10: Y.owwAo:v r.âcrxwv (DN 681D-
684 A). Cette ((passivité))' qui est à la fois communion 
dans la passivité (cruiJ.r.cWe.to:, Y.owwvto:v 7Cacrx.wv) et commu­
nion dans l'activité (cruvi'pye.to:), n'entraîne pas la suppres­
sion pure et simple de la personnalité du mystique qui 
s'unit à Dieu sans doute, mais ne se confond pas avec 
Lui. Telle est, en effet, la signification du préfixe cruv- ; 

et cette signification se trouve confirmée par la cons­
cience toujours accrue de la transcendance divine, que 
donnent au mystique ses expériences les plus hautes 1• 

Mais cette conscience, ou, plus justement, puisque nous 
sommes au-delà du voUç, cette hyperconscience, ne va pas 

1. Sur ce point, voir notre article Contemplation ... , loc. cit., col. 
1899-1900. 



XXXVI INTRODUCTION 

sans l'amour (ëpwç ou &y6:r.·1h car Denys voit plutôt dans ces 
termes une identité foncière qu'une opposition,.ND 708 BM 
713 D). C'est en effet l'amour divin, venu de Dieu et tou­
jours référé à lui, qui rend possibles la divinisation des 
divers ordres hiérarchiques et l'union qui lie ces ordres 
entre eux (DN 713 A-D). Bien que Denys n'ait pas spé­
cialement traité du problème de l'amQur dans sa préM 
sentation technique de l'extase, nous savons, par l'exemple 
de saint Paul, qu'à ce moment l'amour divin atteint un 
degré tel qu'on peut parler vraiment de _possession et de 
ravissement : 

«Ainsi le grand Paul, possédé par l'amour divin (àv xo:-royjl -rofi 
Oë(ou yqovW~ Mpw-roç) et saisi par sa puissance extatique (;:.,.1 't~ç hcrro:­
'tti:~; o:Ùroü Ouvâp.H»<; p.nu),1JfW~}, prononça ces paroles divines: Je 
vis, non plus moi, mais c'est le Christ qui vit en moi { Galates 2, 20). 
Car celui qui est vraiment saisi par l'amour, et que l'amour fait 
sortir de luiMmême {r.h.; &À'f)Ô~~ f.p.xcrt~ç x.o:l È~en7JxW~J, comme il dit, 
ne vit pas sa propre vic, mais la vie très aimée de celui qu'il aime 
(où -rhY Éo:u-roü ~Wv, èù)..O: "t~Y "toi1 àpo:cr-roü ~w~v, &~ o-rp68po: &yo:1t'fj"t~v) 11 

(DN 712A). 

Ainsi les deux dialectiques de l'intelligence et de 
l'amour, dont la source et la vigueur sont à situer dans 
l'unité divine, se retrouvent, dans et par l'expérience 
mystique, réunies et fondues dans cette même unité, 
après un circuit dans le double univers des symboles et 
des idées, où elles se ·sont révélées distinctes sans être ja­
mais séparées. 

Signalons, pour terminer, un symbolisme majeur, d'un 
type nouveau et, à vrai dire, extrêmement épuré, dans 
lequel s'exprime l'expérience mystique, et qui confirme 
ce que nous disions plus haut 1 sur l'implication des méM 

1. P. XXVII. 
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thodes théologiques. Il s'agit de la Ténèbre divine: o 6sloç 

yv61fOÇ (ou O"Y.b"toç) 1
• 

<< En réalité, "(Y61fO<; ou 0"1".b""t"oç chez Denys est un terme 
ambivalent qui revêt deux significations réciproques : une 
signification subjective, concernant l'attitude de l'âme 
qui contemple, et une signification objective, relative au 
caractère inaccessible, à l'absolue transcendance de la 
Lumière contemplée. L'une commande l'autre : c'est 
parce que Dieu reste inconcevable en soi que l'état du 
sujet sera << inconnaissance )), La Ténèbre figurera, en 
fin d'analyse, le lieu et la modalité de l'appréhension 
mystique, supérieure à l'opposition d'un sujet connaisM 
sant ct d'un objet connu, mais déterminée par leur rclaM 
tion qui ne peut ici que demeurer inadéquation 2

• )) 

Reprenant les textes classiques de Exode XXXIII et 
XXXIV, où Moïse n'est pas admis à voir la face divine 
mais seulement le lieu où Dieu réside (MT 1); expli­
quant d'ailleurs ces textes, ainsi que Exode XX, 21 et 
Psaume XVII, 12 par I Timothée VI, 16 (Ep. V, 1073 A), 
Denys voit dans la ténèbre <<une sorte de résistance oppoM 
sée par l'essence de l':Ê:tre Divin à une pénétration com­
plète de l'intuition humaine>> 3• Dieu reste en effet abso­
lument inaccessible (&"p6moç, DN 708 D, 869 A; Ep. V, 
1073 A), invisible (&bp~<oç, MT 997 B, 1001 A, par ex.), 
intangible (&va~·~ç, ibid.) ; il échappe à toute contempla­
tion (&6€a<oç, MT 1000 D), à tout nom (&xa<ovbiJ-O<a<oç, 
DN 597 C), à toute prise (hepD,·~r.<oç, DN 588 C, 912 B; 

1. Sur ces deux termes, leurs emplois chez Denys et leur histoire, 
cf. notre art. Contemplation ... , l. c., coL 1903-1904, 

2. H.MCh. PuEcn, La tûtèbre mystique chez le Pseudo-Denys l'Ar. 
;t dans la tradition patristique, dans Études Carmélitaines, 23, II, 
1938, p. 36. 

3. H.-Ch. PuEcH, art. cit., p. 39. 
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cf. 913 C : -c~v 7t&ow 't'or.; oOa~"' .:btzo0.-1)7e'tov xou~Z~t6-c·'l-ca xcù 
O:yvwaütv ), et à toute détermination (&7tEpt6pta"'t'O~, DN 597 A, 
817 D, 889 D). Son caractère le plus essentiel, le plus irré­
ductiblement inaccessible, c'est qu'il reste lui-même en sa 
prop-re transcendance, et que cette transcendance n'est en 
aucune manière mesurée ni entamée par rien : b alrrO; &v -cW 
o:Ù1'(i3 Y.o:f)' ime.pox~v, o~Oèv èv o~OE•Jl Y.a-c' oWOév èanv (Ep. IX·, 
1109 C). Ainsi entendue, la Ténèbre mystique ou divine 
se situe au-delà de l'obscurité dans laqueJle pénètre l'âme 
1 ' ' orsqu elle abandonne ses expressions et ses activités natu~ 
r~lles (1,6yo;, b~pJEta, yvWa~ç) pour un 'lilence, une inacti­
VIté et une inconnaissance d'ordre surhumain (o-ty·~, 

?:peqi;(a, &6l,e<j-(a, &iv<ùcr(x, MT 1 et 2). 
Par rapport à cette ténèbre de l'intelligence qui trans­

cende déjà l'univers des images, de la contemplation et 
d~ la pensée discursives, la Ténèbre divine proprement 
dite correspond à une deuxième transcendance tout à 

. ' 
fait absolue, dont approche sans doute la ténèbre de 
l'intelligence mais sans jamais la comprendre ni, moins 
encore, l'épuiser. La Ténèbrc divine à laquelle peuvent 
nous unir l'inconnaissance et l'inactivité supérieures sera 
toujours en elle-même totalement inconnaissable (7ta•J-ce.­
),Wç &yvwo--coç) et supralumineuse (imiprwto;), c'est-à-di~e 
transcendante à la fois à la connaissance et à l'inconnais­
sance, à la lumière et à la ténèbre qui nous en rapprochent 
(MT 1, 2, 4 et 5). Ainsi appara1t la double et très inégale 
acception de la notion de ténèbre, selon qu'elle désigne 
l'état sujectif du mystique ou le Dieu qu'il s'efforce de 
rejoindre : 

«En définitive, la Nuée n'apparaît et ne se justifie qu'à 
l'intersection de deux inadéquations : 1 o l'inadéquation 
(par éminence) de l'inconnaissance par rapport aux con­
naissances ordinaires du v:;ü; ; 2° l'inadéquation (mais 
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alors, par privation) de cette même inconnaissance eu 
égard à son but qu'elle est incapable d'atteindre. La lu­
mière relative qui est accordée à l'âme dans l'union appa­
raît donc comme obscurité et << rayon de la Ténèbre » 

à un double titre : 1° en tant que négatrice des yvWae~ç; 
2o en tant que déficiente vis-à-vis de la Lumière Absolue. 
La Nuée représente le passage flottant d'une connaissance 
symbolique, que dépasse l' &yvwo-ra, à une connaissance dé­
cidément mystique dont l'O:yvwo-Lo: est loin d'épuiser le 

contenu idéal 1• ll 

Tels sont les caractères et les acceptions de la ténèbre 
dionysienne par laquelle est illustrée la doctrine de l'ex­
tase unifiante. Bien qu'extrêmement purifiée puisqu'elle se 
situe au-delà des symboles ordinaires, au-delà des con­
cepts, au-delà des démarches négatives les plus radicales, 
cette << hypersymbolisation ll de l'extase, dont l'essence 
propre serait plutôt la négation de toute possibilité de 
symbolisation (nuit, nuée, ténèbre), nous renvoie cepen­
dant d'une certaine manière aux dialectiques négatives 
du symbolisme dissemblable. Par là nous constatons que 
les deux stades extrêmes de la démarche divinisatrice, 
celle des symboles et celle de l' extas'e, ne sont pas sans 
rapport. Et c'est sans doute ce qui devrait nous engager 
à parler d'un jeu simultané et rigoureusement solidaire 
des diverses << théologies ll plutôt que de leurs fonctions 

successives ou, moins encore, séparées 2
• 

III. - LA HIÉRARCHIE CÉLESTE. 

Solidaires et indissociables, les _problèmes de la connais­
sance et de la divinisation sont incontestablement au 

1. H.-Ch. PuEcH, art. cit., p. 42. 
2. De l'implication ... , loc. cit., p. 271-272, 
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centre de la pensée dionysienne dont ils commandent tout 
le mouvem€(nt 1

• Les traités aréopagitiques professent 
d'abord une Oe.o?-oy[rx ou, plus exactement, un ensemble 
cohérent de OeoÀoy{o:L, entendues à la fois comme connais­
sance de Dieu et comme révélation par Dieu 2, et qui 
procurent aux intelligences l'unité déifiante et le sommet 
du savoir 3

• C'est là certainement l'essentiel. Encore faut­
il s'accorder sur les modalités de son accomplissement, et 
préciser quelle place tiennent ces modalités elles-mêmes 
dans la pensée du Pseudo-Denys. 

A. Connaissance 
divinisatrice 
et hiérarchie. 

En réalité, le processus gnoséo­
logique et divinisateur est soumis 
à des cadres et à des lois hiérar-
chiques très fortement constitués 4• 

Deux traités, dont l'importance ne saurait échapper, dé­
crivent dans Je· détailla structure et les fonctions du double 
univers des intelligences divinisables :La liiérarchie Cé­
leste pour le monde angélique; La Hiérarchie Ecclésiastique 
pour celui des hommes. Disons tout de suite qu'on ne doit 
pas imaginer la hiérarchie ·comme une armature stricte-

1. C'est ce qu'ont bien vu E. voN Iv,\NKA et O. Sm.n.IELROTH, 

dans une série d'articles dont on trouvera la liste dans 'L'Univers 
dionysien, p. 13 et 18. Pour Iv8nka, il faut ajouter l'étude récente 
Zum Problem des christlichen Neuplatonismus. II. Inwieweit ist Ps.­
Dion. Ar. Neuplatoniker P, dans Scholastik, XXXI, 1956, p. 384-
403. 

2. Cf. Note sur la notion de << Theologia JJ,,, l. c., p. 200-205. 
3. Nous avons souligné (L'Univers ... , p. 234-243, en particulier) 

ce parallélisme et cette corrélation essentiels entre savoir et sainteté 
(ou divinisation). 

4. Ivânka, faisant justement état des difficultés internes du sys­
tème, en minimise, nous semble-t-il, I'~c armature JJ hiérarchique : 
cf. L'Univers ... , p. 324 et sui v., ct le dernier article d'Ivtmka (cité 
ci-dessus, n. 1). 
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ment extérieure ni comme un simple cadre social, sans 
rapport intrinsèque avec la divinisation des intelligences. 
Denys est sur ce point parfaitement explicite. Le but et 
Je sens de la hiérarchie ne diffèrent pas de ceux des eso),o-
1ro:t : il s'agit ici et là de nous assimiler à Dieu par la 
connaissance et par la sainteté:<< Le but de la hiérarchie 
est donc, dans la: mesure du possible, une assimilation 
et union à Dieu (O:<po!J.O{li)O"iç 't"E xo:l €'1CiHn<;;), car c'est Dieu 
même qu'elle prend comme maître de toute science et de 
toute activité saintes (7t&cr·IJo;: !Epàç È7ttO"'t""~fJ:J')Ç 't"E xcd bsp­

ïdo:o;: xo:e'IJïEIJ.bvo:) et ne quittant point du regard sa très 
divine beauté et recevant la marque de son empreinte 
(0:7totu7t"or..I!J.evoç) autant qu'eUe le peut, elle fait aussi de 
ses propres sectateurs des images accomplies de Dieu 
(à~r&ÀIJ.o:'t"o: esro: "t"û,Wv), des miroirs parfaitement transpa­
rents et sans tache (Sao7t""t"po: atstMO"to:-ro: xo:l ~.b:tj),t"Bwto:), aptes 
à recueillir le rayon primordialement lumineux de la 
Théarchie, et, saintement comblés de l'éclat dont il leur 
a été fait don, illuminateurs à leur tour, en toute géné­
rosité, des êtres qui viennent après eux, selon les pres­
criptions de la Théarchie » (CH 165 A). Quelques lignes 
plus loin, la hiérarchie nous est encore présentée comme 
l'institution par laquelle nous sont dispensées, dans l'ordre 
voulu par Dieu, la science et l'action qui nous divinisent : 
((Lorsqu'on parle de hiérarchie, on signifie en général une 
certaine disposition sacrée, image de la splendeur théar~ 
chique (elx6'a <~ç Owpx'"* wpatô<~<oç), qui accomplit dans 
des ordres et des savoirs hiérarchiques les mystères de 
sa propre illumination et qui s'assimile, autant qu'elle 
en a le droit, à son propre principe» (CH 165 B). 

La liaison entre hiérarchie et sainteté est si étroite et 
si nécessaire que Denys n'hésite pas à déclarer exclus de 
la hiérarchie et frappés de stérilité spirituelle jusqu'aux 

--,. 
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ordres sacerdotaux euxwmêmes s'ils vivent dans le péché, 
et qu'inversement il n'hésite pas davantage à déclarer 
radicalement inaptes à la science et à la sainteté les intel­
ligences humaines que le baptême n'a pas encore intro­
duites au sein de la hiérarchie. La hiérarchie n'est donc 
pas extérieure à la vie de sainteté, et celle-ci n'est pas, 
non plus, dans une position indépendante ou parallèle 
vis-à-vis de la hiérarchie qui est nécessairement, aux yeux 
de Denys, le lieu de la condition du sacré 1• 

B. Sens 
et présentation 

de 1 'univers 
hiérarchique. 

L'étude des caractères de toute hié-
rarchie doit confirmer cette interpré­
tation, en montrant que cette réalité 
représente autre chose qu'une simple 
organisation, un ordre et des fonctions 

seulement objectifs et extérieurs, dont la fin serait certes 
de manifester et de conférer judicieusement le sacré, 
mais qui se distingueraient formellement de lui et pour­
raient, à la limite et à la rigueur, subsister et opérer sans 
lui. Selon Denys, la hiérarchie est en effet « un ordre 
sacré {'r&Ç~:; lêpcXL une science (àmaT~p:tj), une activité (€vép­
"(ê~a) s'assimilant, autant que possible, à la déiformité (itpbç 

'tè eeoE.t~.i~, Wç Sqnx't'6V, (hpo!J.OtOU!Ji'V'I)) et, selon les illumina­
tions dont Dieu lui a fait don, s'élevant à la mesure de 
ses forces vers l'imitation de Dieu " (CH 164 D). Ainsi 
tous les thèmes et toutes les fonctions de la connais­
sance divinisatrice se trouvent inclus dans la notion de 
hiérarchie. Sa division apparemment la plus matérielle ne 
peut pas davantage s'affranchir de ces notes fondamen­
tales que sont la science et la sainteté : (( La division 
ternaire de toute hiérarchie (1'~V p.èv &~&a"IJÇ l~papzio:~ "t'p~o:-

1. L'Univers ... , ch. II. 
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o~,.~v Otdpe:a~v) comprend : 1° les sacrements très divins 
(-çQ;ç 6ê~o-r6:-ro:ç t'E.),s.-çiç); 2° les êtres divins qui connaissent 
ces sacrements et en sont les initiateurs {-roù~ b0€ouç 
o:ù-rWv è:mcrr~v.ovo:ç xcd !J.Ucr'to:ç); 3° ceux qui sont saintement 
initiés par ces dernier') ('~oÙç 0~' O:~'t'W'i [e:pW~ "tE.ÀOU!J.É'iOU~) >> 

(EH 501 A). 
Ces deux présentations essentielles, empruntées à deux 

traités différents, permettent de considérer l'institution 
hiérarchique comme une manifestation graduelle du divin, 
génératrice par elle-même de science et de sainteté, ou 
~ce qui n'est pas contradictoire ou ultérieur, mais rigou­
reusement identique et simultané - comme un immense 
mouvement anagogique qui tourne les intelligences vers 
l'unité, en leur conférant la forme divine 1• Toutefois, qu'il 
s'agisse de l'une ou l'autre hiérarchie, impulsion et attrac­
tion ne peuvent ::rVoir qu'un seul centre : la Théarchie 
transcendante, source unique de la divinisation et unique 
fin des intelligences 2• Et c'est l'amour divin ( ëpwç, &~(0:1t''IJ, 

rpt),o:·16pwïtto:), dont le cycle embrasse tous les ordres, jus­
qu'au dernier, pour les ramener graduellement à Dieu, qui 
explique et justifie en dernière analyse l'ordonnance et les 
lois des deux hiérarchies (cf. surtout DN 712 A-713B). En 
ce sens l'amour peut être présenté comme doublement 
extatique, puisque, selon r étymologie de ce terme, il fait 
pour ainsi dire sortir Dieu de lui-même par le don divini­
sateur qu'il octroie aux divers ordres, et que, réciproque-

1. Pour Denys, comme pour Plotin, ptocession et conversion no 
s'excluent pas, ne se succèdent pas, mais constituent nn seul et 
unique processus : voir J, TnouiLLARD, La procession plotinienne 
et La purification plotinienne, Paris, 1955; pour Denys, cf. notre 
communication Symbolisme et Théologie négatiYe, dans le Bttlletin 
de l'Association G. Budé, mars 1957, p. 97-113. 

2. L"Univers ... , p. 86·88, 111-115, 118·120. 
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ment, il fait sortir d'elles-mêmes les intelligences qm se 
retournent vers Dieu (ibid.). 

En tant que lieu du sacré et institution divinisat:r;ice, 
la hiérarchie, malgré son ampleur, n'embrasse pas la 
totalité des intelligences. En sont exclues celles qui se 
sont volontairement détournées de Dieu : les anges déchus 
(EH 537 A-B), les baptisés qui, après leur baptême, ont 
choisi une vie de péché (EH, ch. 6, les passages concer­
nant les pénitents, ot b !).e'to:vo(?= OvtEÇ; cf. Ep. VIII) ; en 
sont également exclus les hommes qui n'ont pas encore 
accédé à la vie .divine par le sacrement qui leur confère 
cette seconde naissance (EH, ch. 2) 1 • De plus, et bien que 
la liturgie consacre maint élément pour en faire le sym~ 
bole ou l'instrument de ses actions sacramentelles 2 la . , 
hiérarchie se désintéresse de l'univers matériel ou sensible 
comme tel 3

• L'univers hiérarchique est exclusivement 
celui du sacré et du consacré, que constituent, d'une part 
et de manière purement spirituelle (ou intelligible), les 
ordres angéliques, d'autre part et de manière à la fois spi­
rituelle et sensible, les ordres de la hiérarchie humaine. 

De la hiérarchie terres trc à la hiérarchie céleste, il y a 
donc le seuil qui sépare l'intelligence incarnée de l'intel~ 
ligence pure, mais il y a aussi une véritable continuité . , 
pmsque c'est par la hiérarchie supérieure que l'inférieure 
reçoit les révélations divinisatrices qui font d'elle une réa~ 

1. La faute originelle a ruiné en efl'et la race humaine en l'excluant 
du divin {EH t,t,1 A). 

2. L'Univers ... , ch. VIII. 
. . 3. Il e::-ist.e bien chez Denys une dialectique des symboles sen­

sibles (v01r ci-dessus, .P· xxi~xx:tv). Mais il s'agit là principalement 
des symboles de la B1ble et de leur exégèse « anagogique )), En don­
nant d'~illeurs au s~mholisme dissemblable {comme à la théologie 
apophatique) un pr1mat absolu, Denys a certainement exténué à 
l'extrême l'élément sensible ou matériel des symboles. 
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lité sacrée 1 • Bien que, selon des modalités et à des degrés 
divers, ces deux mondes possèdent en commun la même 
empreinte divine (Osodae~o::, Oeoe~aw; 't"O'it'OUJJ.evo::), ils ne 
cessent de communiquer entre eux. L'idéal de la hiérar­
chie terrestre est de réaliser une image aussi parfaite que 
possible de la hiérarchie céleste, tout comme, à l'intérieur 
de chacune, l'idéal de tout ordre est de se « conformer » 
aussi pleinement que possible à l'ordre qui le précède, 
le premier de tous se modelant lui~même, autant qu'il lui 
est permis, sur le principe même de toute divinisation 
(eeo:pxto:) 2• En poussant la métaphore, on dira donc qu'en~ 
visagés du côté de la Théarchie, les ordres hiérarchiques 
apparaissent comme une suite d'images progressivement 
dégradées, dont chacune ajoute à ses déficiences propres 
toutes celles des images qui la précèdent; et qu'au con~ 
traire, envisagée du dernier rang hiérarchique, la série 
ascendante des ordres correspond à des miroirs toujours 
plus parfaits et plus purs 3 • L'éclat de chaque ordre hié­
rarchique est en effet directement proportionnel à sa 
proximité de la source théarchique qui l'illumine 4• 

1. L' Uni"'ers ... , p. 143~153. 
2. Ibid., p. 173~174; ct ci~dessous, § C, p. XLvm~Lvm. 
3. Pour juger de l'importance des métaphores lumineuses, so~ 

laires ou ignées chez Denys, il suffit de constater la fréquence de 
termes tels que o:pWç, DJ,ap.'}t~, 1ti.ip, ~ÀtOç (voir A. VAN DEN DAELE, 
Indices pseudo~dionysiani, Louvain, 1941, s. v.). 

4. Cette pi:oximité est strictement spirituelle et doit exclure 
toute représentation spatiale {p.·~ "C01HXW; .t:ùd6ot~ ... ,Qv 7tÀ'IJO"taap.Ov, 
Ep. VIII, 1092 B). Sur ce point, Denys diffère de plusieurs de ses 
devanciers chrétiens, particulièrement de Clénient d'Alexandrie, 
qui, liant la condition des intelligences angéliques à une cosmologie, 
entendent d'une manière matérielle la notion de proximité ou d'éloi~ 
gnement de Dieu qui constituent ces intelligences dans leur dignité 
propre : «L'être le meilleur dans le ciel est l'ange, qui est le plus 
proche selon le lieu (7tÀ'flcrta['t"Epov Y.a't"à 't"07tov) de la vie éternelle et 
bienheureuse)) {Stl·. VII, 2, éd. STXm.IN, III, p. 5, 1. 18-20). 

1 
] 
) 
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Mais cette illumination ne se fait pas directement. Plus 
exactement, elle ne se fait directement (O:tJAcru)ç) que pour 
le premier ordre de la hiérarchie céleste 1• Tous les autres 
sont nécessairement illuminés (è),Àc(!J.~uJ, D..Ào:!J.~t<;) par la 
médiation des ordres qui les précèdent, et ils sont à leur 
tour nécessairement illuminateurs des ordres qui les 
suivent. Cette loi vaut pour toutes les formes d'activité 
hiérarchique, qu'il s'agisse de la purification (x&6o:pcrt;), de 
la contemplation et de l'illumination au sens étroit (6ew­
pLa, OJ,av.t!Jtç) 2, de la plus haute connaissance (bncrt·~!J.'IJ, 

yvwcrtç), de la perfection (<ùalwcrtç) ou de l'union (ëvwcrtç) 3
• 

Ces divers aspects de l'activité hiérarchique constituent 
la procession (7tpbo~oç) ou la manifestation (SY.~cwa~;) di-, 
vine 4• On ne doit pas l'entendre cependant dans cc sens 

1. CH 209 C, 272 D, EH 537 C : pour cet adverbe et son emploi 
technique chez les néoplatoniciens, voir L'UniYcrs dionysien, p. 75, 
n. 7 et 103, n. 3 ; on précise (ibid., p. 178-179) en quel sens relatif 
il doit être entendu lorsqu'il est appliqué au premier ordre de la 
hiérarchie ecclésiastique. 

2. L'SHo:p.~t~ au sens large n'est rien d'autre que la désignation 
métaphorique de l'ensemble de la manifestation divine ou des dons 
divins. Dans ce sens elle est à peu près synonyme de r.p6o8o~ ou 
ho:po:vcrt~, et elle inclut aussi bien la science que la purification ou 
l'unité qui parfait. Au 'sens étroit, ~ÀÀo:p.~t~ désigne seulement le 
deuxième aspect de l'activité théarchique (par opposition à l'.ciOo:pm~ 
et à n),éfwatç ou gvwcrtç), qui intéresse surtout, mais non pas exclu­
sivement (les trois aspects de purification, d'illumination et d'union 
sont en effet indissociables), l'ordre moyen de chaque triade. Celui-ci 
est l'ordre de la Oawpta qui ne s'exerce qu'avec l'aide de la lumière 
divine (sur ces divers termes et leur distinction, cf. L'UniYcrs dio­
nysien, p. 125-128). 

3. Nous avons décrit plus en détail ces aspects de l'activité hié­
rarchique, leur conditionnement réciproque et leurs lois dans L'Uni­
vers ... , p. %,-111: on trouvera cités dans ces mômes pages la plupart 
des textes essentiels où se trouve précisée cette doctrine trop con­
nue pour que nous ayons à y insister ici. 

4. Sur ces termes, leur sens et leurs emplois chez Denys, Plotin 
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que chacun des ordres hiérarchiques serait effectivement 
créateur de celui qui le suit. Le Créateur est unique, 
unique sa Providence 1• Et les ordres hiérarchiques sont 
seulement ses révélateurs et ses messagers 2• 

A la suite de Jamblique et surtout de Proclus, Denys 
groupe ces divers ordres en formations ternaires : les 
triades ou les hiérarchies, au sens étroit de ce dernier 
terme (Ow:x6ap:l)a~ç, !s.papzta) 3

• Et, toujours à la suite de 
ses devanciers néoplatoniciens, il s'efforce de faire cor­
respondre à chacune des triades, ct, dans chaque triade, 
à chacun de ses trois ordres, l'un des trois aspects de 
l'activité théarchique, manifestée par la hiérarchie : à 

la première triade et aux premiers ordres de chaque triade 
correspondront plutôt les aspects d'unité, de perfection 
et de science ; à la deuxième triade et aux ordres moyens 
d.e chaque triade, les aspects d'illumination et de contem­
plation ; la dernière triade et, dans chaque triade, son 
dernier ordre seront plutôt caractérisés par les activités 
purificatrices. Mais ces correspondances, souvent approxi­
matives ct inadéquates, n'altèrent pas le caractère global 
et indivisible des dons de la Tbéarchie, que la hiérarchie 

et Proclus, cf. L'Univers ... , p. 76-81. Pour Plotin, voir J. TROUIL­

LARD, La procession pWtinienne. 
1. CH 261 B : p.la yâp Sattv ~ r.âv-:-wv &:px~ Y.tÛ r.p6vota; cf. CH 261 

CD. Même les anges les plus élevés, et quelles que puissent être leurs 
fonctions de gouvernement ou de commandement auprès des 
hommes (&pf.wY, ~y€p.wv), ne peuvent en aucune manièro faire 
figure de divinités secondaires (L'Univers ... , p. 149-150). 

2. "Ayyûoç, ho:panoptx6ç, Èxo:po:v-coptx~ -d~tç : en présentant ainsi 
ces termes (L' UniYers ... , p.135), nous avons envisagé seulement la 
hiérarchie angélique, mais nos remarques valent pour l'ensemble 
des ordres hiérarchiques. 

3. L'Univers ... , p. 68-81 : lapo:pxla est employé comme synonyme 
de triade, par ex. dans les titres des ch. VII, VIII et IX de CH. 
Nous allons étudier plus en détail ces trois triades angéliques. 

~---,. 



XLVIII INTRODUCTlON 

proportionne d'ailleurs toujours à la capacité des intelli· 
gences qui les reçoivent 1 • 

Cette présentation de la doctrine hiérarchique comme 
condition et modalité de la connaissance divinisatrice 
vaut à la fois pour les intelligences angéliques et pour les 
intelligences humaines. II y a cependant d'une hiérar~ 
chie à l'autre des différences notables qu'une étude corn~ 
piète devrait dégager 2• La Hiérarchie Ecclésiastique res~ 
tant hors de notre propos 3 , nous esquisserons seulement 
cette étude plus précise pour la Hiérarchie Céleste qui fait 
l'objet de la présente édition. Ajoutons d'ailleurs tout 
de suite que, du point de vue qui est nécessairement le 
nôtre, les ordres et les fonctions angéliques ne nous appa~ 
raîtront en toute netteté et originalité que par référence 
à la str1.1:cture et aux conditions d'exercice de notre propre 
hiérarchie humaine. 

Les rangs de la hiérarchie 
C. Les triades célestes : céleste se répartissent en. trois 

présentation . . 
11

. 'hl · , 
tnades 1nte 1g1 es qu1 s or-

et étymologies. l . , . 
donnent de a maniere smvante: 

1. Séraphins (~<;>œftp.) 
2. Chérubins (X<pou6(p.) 
3. Trônes (®pbvot) 

4. Dominations ( Kupto<~n,) 
5. Vertus (iluvdp.<t,) 
6. Puissances ('E~oucr(at) 

1re hiérarchie 
ou triade (CH 7). 

2e hiérarchie 
ou triade (CH 8). 

1. L' Uni()ers ... , p. %-101, où sont examinés ces essais de eot·res-
pondance pour chacune des hiérarchies. . , . . 

2. C'est ee que nous avons essayé de fatre dans L Unwers dto­
nysien, surtout p. 171-174. 

3. Nous avons consacré trois longs chapitres à l'étude de cette 
hiérarchie (L'Univers ... , p. 171-302). 
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7. Principautés ('Apzat) 
8. Archanges ('Apzanû,c<) 
9. Anges ("A·n•Àot) 

l 3e hiérarchie 
\ ou triade (CH 9). 

1 o La première triade. La nature et les fonctions de 
chaque triade s'expliquent par sa place hiérarchique et 
par l'étymologie du nom propre de chacun de ses ordres. 
De ce point de vue, ce qui caractérise essentiellement la 
première hiérarchie (Séraphins, Chérubins, Trônes), c'est 
sa proximité immédiate du Principe divinisateur (6<apzta). 
Rien ne l'en sépare. Première par le rang, elle reçoit la 
première les i1luminations théarchiques, dans leur tout 
premier éclat et selon toute leur vigueur originelle 
(-;çpw-ço-.&yw;, 'itf>Wt"O<po:vWr;, -;çpwro00Twç, 'it@Wt"oupjû>ç) 1• Elle 
entoure. Dieu de façon permanente (-ç·(jv 7t€pt Ozèv oOO'rxV &d), 
ct« la tradition rapporte qu'elle est immédiatement unie 
à Lui (7CpoO'ëXWç), avant les autres et sans intermédiaire» 2 ; 

((elle se situe dans l'entourage immédiat de Dieu, dans une 
proximité qui dépasse celle de toutes les autres [hiérar· 
chies] ( x.xt"à r~v r.O:nwv Û'itëpxz~p.év·l)v èyyt.IT"I)1"1X 7t€pl OëOv àréll'w.; 
Œouecr6at [ ... ]); aucune autre ne réalise mieux qu'elle la 
f~rme divine (Ozoë~Ozcrt"épo:), aucune ne s'offre plus immé~ 
diatement (O:p.écrwç 7Cpocrzzeo-tÉpo:) à l'action première des 
illuminations théarchiques (7tpwtoupyotr; ... D,À&!J.~EO'tv) n 3 ; 

ttl'initiation hiérarchique ne vient pas [aux premières 
essences célestes] d'autres saintes essences, mais de la 
Théarchie elle-même, puisqu'elles tendent immédiatement 

1. Sur ces adverbes et les adjectifs correspondants qui qualifient 
la position et les privilèges de la première hiérarchie céleste, voir 
L'Univers ... , p. 137, n. 4. 

2. CH 200 D. 
3. CH 201 A-; cf. 229 D, 212 A: r.uûci) Owü xa.:i mp( OÛIY àp.€awo; 

~O't'I]XUlct. 

Hiérarchie celeste. 
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vers Elle (ocvùwç à'lato('/aoaat), [établies qu'elles sont] dans 
un pouvoir et dans un rang qui l'emportent sur tous les 
autres ( -r?} n<fnt.>'J Ur.e:pezoUcrn Ouvi[J.E~ Y.cd 't'i!;et) l> 

1
• Pour résU'­

mer en un seul terme la position et les privilèges de cette 
première hiérarchie, disons que toutes ses relations avec 
Dieu s'opèrent sans aucune espèce d'intermédiaire (3qJ.É­
crw.;) : elles sont directes, immédiates 2

• 

Il est malaisé à notre hiérarchie humaine de concevoir 
cette surabondance de clarté. Habitués à ne recevoir l'il­
lumination divine qu'à travers de multiples intermé­
diaires (qui sont autant d'écrans), nous serions aveuglés 
si nous devions regarder en face l'irradiation originelle de 
la lumière théarchique. Et c'est la raison pour laquelle 
les premières essences célestes, qui sont en quelque façon 
cette irradiation première, pourraient bien nous appa~ 
raître comme les plus voilées et les plus secrètes de toutes : 
«L'ordre le plus digne (7Cpecrôu-r&-rY)) parmi les intelligences 
qui entourent Dieu reçoit son initiation hiérarchique de 
l'illumination [qui lui vient J du Principe de tout sacre­
ment, par le fait qu'il tend sans médiation vers ce Principe 
('t'fi) k'TC' o:~'t'~'l & 11.€::H~>~ <Ï'IO:"C::.('Iecreo:~); c'est dans }'effusion la 
plus secrète ct la plus éclatante de la lumière théar­

chique (Y.puqnwdp~ 'l.~l <fO:'Io-rép~ -r'IJ~ O::.apzCo:c; <fU>'t'oOocrf.q;) 
qu'elle reçoit purification, illumination et perfection. 
[L'effusion J la plus secrète, parce que la plus intelligible, 
la plus simplificatrice et la plus unifiante (Wç 'IO'fl't'O't'Épf Y.al 
v.cD,),O'I 0:'TC),w·mr .. yj xo:l bo~oli{)) ; la plus éclatante, parce que 

1. CH 208 C-D; 209 C-212 A; 272 D et EH 537 C. 
2. On trouvera habituellement l'adverbe àp.Saw; et l'adjectif cor~ 

l'espondant pour caractériser la position de la première hiérarchie 
céleste par rapport à la Théarchie: outre les passages déjà cités ou 
indiqués, cf. CH 2l10 C {6JY &p.icroy p.nova[.:x.y) ; 212 A {&p.iaov<; p..:x.pp.o:­
puyiç), par exemple. 
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directement donnée (7Cpw't'o06't'tp) dans son éclat originel 
("pw<oo/avsr) et intégral (ôÀt'l.m€p0), [parce que] plus inti­
mement fondue en son principe, en vertu de sa propre 
transparence (xo:l v.aD,o'l El.; o:~t~v, Wç 0lëtO'J1, Y.€.';(U[1Av·n) 1 , )) 

L'obscurité n'est donc qu'apparente. Et il convient plu~ 
tôt de parler d'aveuglement, car nos regards trop faibles 
sont naturellement inadaptés à cette lumière purement 
immatérielle, purement intelligible, et que n'a pas encore 
mêlée d'ombres (éclairantes pour nous) la nécessaire 
pédagogie des médiations hiérarchiques. 

Les étymologies confirment d'ailleurs ce caractère très 
élevé de·s premières essences célestes 2• Pour les hébraï­
sants, Séraphins signifie ceux qui brûlent (it.J.'l'C,or,v't'&ç) ou 
ceux qui chauffent (aapl'-a(vov<aç) 3 : or, selon le symbolisme 
même du feu 4

, les Séraphins consument toute impureté 
pour se conformer pleinement à Dieu et se porter vers 
Lui avec amour, dans un élan parfaitement généreux 5, 

L'étymologie des Chérubins doit être cherchée, toujours 
au dire des hébraïsants invoqués par Denys, dans les idées 
de connaissance et de sagesse : le terme signifierait en 
effet masse de connaissance (?<À~Ooç "(Yo>oawç) ou effusion 

1. CH 272 D. 
2. Surtout sous l'influence, directe ou indirecte, du Cratyle (et 

quelle que soit d'ailleurs la vraie signification de ce dialogue}, l'anti­
quité, aussi hien païenne que chrétienne, a pris très au sérieux la 
science des étymologies, dont elle a souvent attendu la révélation 
des essences elles~mêmes. 

3. CH 205 B. 
4. Longuement expliqué en CH 328 D-329 C ; éf. aussi tout le 

ch. XIII de CH. 
5. CH 200 D-201 A; 205 B-C; 30t, D-305 A; 329 A; EH t,81 A-C. 

C'est aussi dans le sens d'un« merveilleux envol» et d'un «élan in­
domptable)) vers la Théarchie qu'est interprété le passage d'Isaïe VI, 
1-2, sur les six ailes du Séraphin {cf. CH 304 D-305 A et EH 
481 A-D). 

)1 ., 
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hiérarchie est plus {(éloignée>> 1 de la Théarchie que la pre~ 
mière, et que tout lui parvient par son intermédiaire. 
D'où son moindre éclat. 

Elle est constituée par les trois ordres des Dmninations, 
des Vertus et des Puissances. Ici encore, les étymologies 
doivent être révélatrices des essences et des fonctions. 
On reconnaît dans Dominations (dominus) la transposi~ 
tion latine des Kup•.briJ-cs:;. Et c'est bien en effet sur les 
qualités du Maître comme tel (Kôptoç, Dominus) que prend 
modèle l'ordre des Dominations. Il sera donc défini par 
une double série d'attributs qui l'opposent au possesseur 
occasionnel, illégitime et abusif (-cûpo:'IVoo;:, tyrannus), d'une 
part; et, d'autre part, à l'esclave (OoüÀoo;:), à qui manquent 
les conditions de vie et de fortune requises pour la vraie 
liberté, très spécialement pour l'exercice de la pensée 
contemplative qui en est la plus haute expression 2• 

Constamment tendues, dans un amour indéfectible (d:ï'.a· 

'to:Àf,ï'.'tü)~ Ëqn~:q.J.ÉV'IJV), vers le vrai Maître, de qui viennent 
toute nature et tout comportement de maître ( 't'fî~ O'nwt; 
x.uptÔ't'IJ'toç Y.o.:l :.wpwpzCo.:ç), elles impriment en elles~mêmes 
autant qu'elles le peuvent la ressemblance du Maître 
(xupCav Èfl.lf!Épe:ta'~··· ~~a'ïtÀ&nouaav) et la transmettent géné­
reusement (O:yaOoe:tOWç) aux ordres qui les suivent a. Cet 
idéal d'imitation, ce service libérateur, en assimilant les 
Dominations au seul vrai K:Jptoç, les affranchissent tout 
ensemble de la« dissemblance>) des faux règnes, qui sont 

1. P.roximitC de caractère purement spirituel, comme il a été pré­
cisé ci~dessus, p. xLv, n. 4. 

2. On reconnaît ici la marque d'une mentalité et d'un état social 
très stables ct très dmablcs, qui, par delà les Pères, se retrouve­
ront, substantiellement identiques, au moyen âge {dans une œuvre 
comme le Cur Deus Homo de saint ANSELME, pm• exemple). 

3. CH 237 C. 
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des règnes usurpés (ûûv 'topawtxWv &vofJ.OtO't"~'twv) 1, et des 
bassesses propres à la condition servile (7t&:a·IJç Û7to'lte:/;'(o:ç 

ùrtae:wç D,e:uOipo:v &vaywyf,v, ... 'ïtia·f/<; !J.E~W'tti'.;;;ç Oc:ùo~rot(etç 

Û'lte:pY.e:qJ.iV'fjV) 2
• 

C'est à la vertu, entendue comme valeur, vigueur et 
courage masculins (O:v~p(o:, rirtus), que le nom de Vertus 
(AUvo:fJ.e:tç) voue le deuxième ordre de la deuxième triade, 
imitateur de la Vertu suressentielle, source de toute vertu 
(U~te:poUawv x.at Ouvo:!.J.07to~O·J OUva[J.~v) 3• L'ordre des Puissances 
('EI;oucr{o:() imite à son tour «le Principe et l'auteur de 
toute puissance (Ë~ouato'ltotOv E:Çoucrtapxto:v) ))' en exerçant sa 
puissance de manière ordonnée (e:~Y.Oa!J.O'J .. e:Ù'taÇlo:v), sans 
abus malfaisant (où 'tupavv~Y-.Wç: ËTd 'tà xstpw), avec la gêné~ 
rosité et la manière du Bien lui~même (O:ya6oe:t0Wç) 4 • 

3° La troisième triade. La troisième hiérarchie céleste 
comprend les Principautés, les Archanges et les Anges. 
Cette dernière triade relie l'univers des intelligences pures 
à celui des hiérarchies humaines. Elle doit donc présenter 
les lumières théarchiques dans cet éclat très affaibli que 
pourra suppol'ter le faible regard de nos intelligences. 

Les Principautés (' Apza() possèdent <<une primauté et 
un pouvoir de commandement de forme divine ( 10 o~oe:tOù)<;: 

O:pxti'.èv xa' ·l}r~fl.OVtï'.bv) l> 5• Elles ont le pouvoir« de se con~ 
vertir entièrement au Principe qui dépasse tout principe 
et d'où vient tout principe (1ep~ç t·~v lme:pipxtov &pz~v ... 

1. CH 237 C. 
2. Ibid. 
3. CH 237 D-240 A. Le nom de vertus (8uvâp.Et;) est quelquefois 

applique, par périphrase dit Denys (r.EptrtJpa:ntxr'i>~), à tous les ord1·es 
hiérarchiques; sans distinction : sur ce point, voir CH, ch. XI, que 
nous avons commenté dans L' UnifJers dionysien, p. 153. 

t, CH 240 A-B. 
5. CH 257 B. 

---~ --·----~ 
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bÀ~xw~ €'it's<r't'ptiffeoa, ... O:pxo;,oLOv &p:cl}v) >> 
1

; elles ont aussi 
<< le pouvoir d'y conduire les ordres inférieurs (hipwv 
ô:pxLxW~ 'ljystaOo:t) >> 2• Elles reçoivent leur caractère et leurs 
fonctions de ce Principe même .qu'elles manifestent. Les 
Archanges ('Apziyyùot), par leur position hiérarchique 
comme par leur nom, participent aux caractères des 
Principautés et à ceux des Anges. Avec les Principautés 
ils ont le pouvoir de « se convertir au Principe suresR 
sentie! dont ils reçoivent l'empreinte (à~otu7Coîho:t), et 
d'unifier (€vo1rotet) l'ordre des Anges grâce à leurs qualités 
invisibles d'ordonnateurs et de chefs)) 3• Avec les Anges 
ils partagent la qualité de messagers des illuminations 
divines 4 que les Anges transmettront directement aux 

hommes (Ot' O:'Y·rD,w\1 ~!J·~" O:vo:11cdvouaœ) 5
• 

Ce dernier ordre clôt en effet la troisième triade et toute· 
la hiérarchie céleste. II est le dernier en dignité. Quand les 
lumières théarchiques lui parviennent, elles ont déjà fran­
chi les huit <<seuils » que constituent les huit ordres qui le 
précèdent, et c'est pourquoi elles ont beaucoup perdu de 
leur éclat 6, Toutefois, elles n'ont pas encore rencontré l'obs~ 
tacle de la matérialité, et elles restent très brillantes en 
comparaison de celles qui parviennent à notre hiérarchie 
humaine 1. Aussi bien les Anges sont~ils nos « initia­
teurs >> 8 ; ils nous transmettent la purification, l'illumina­
tion et la perfection théarchiques 9 et nous introduisent 

1. CH 257 B. 
2. Ibid. 
3. CH 257 C. 
•. Ibid. 
5. CH 257 C-D. 
G. CH 260 A. 
7. Cf. EH 372 C-373 D, par ex. 
8. CH 260 B ; cf. CH, ch. XIII en entier. 
9. CH, ch. X, par ex. 
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dans les mystères divins 1. Et par là même ils justifient 
leur nom (&yjEÀoç, h.<pcwt'opotbç) 2. 

D. Les sources 
chrétiennes 

de l'angélologie 
dionysienne. 

En un sens, tous les éléments de 
l' angélologie dionysienne figurent 
dans la tradition chrétienne anté­
rieure. On sait en effet que les 
Pères ont prétendu retrouver dans 

la Bible toutes les dénominations angéliques dont usera 
Denys 3

• Il faut même ajouter que plusieurs d'entre eux 
ont donné des exégèses ou des étymologies de ces noms, 
conformes, pour l' esséntiei, à celles que nous avons rele­
vées dans la Hiérarchie Céleste 4 • Les vocables et leurs 
explications étant ainsi traditionnels, peut-on en dire 
autant de la présentation même des ordres angéliques ? 

Il est assez facile de relever, avant le Pseudo-Denys 
et surtout à partir du rve siècle, des listes d'ordres angé­
liques présentant des termes à peu près équivalents et, 
parfois, matériellement identiques à ceux qu'a retenus la 
Hiérarchie Céleste. Malgré sa réserve sur nos moyens d'ac­
céder à une connaissance précise du monde a.ngélique, 
Grégoire de Nazianze énumère une série de termes, où 
figurent sept des dénominations dionysiennes : << Tu vois ))' 

1. CH, ch. X et ch. XIII. 
2. Cette fonction de messager ou d'initiateur explique que le nom 

d'ange puisse être employé pour tout ordre qui initie ou transmet 
un message, à quelque rang hiérarchique qu'il se situe : ainsi pour 
l'ensemble des ordres angéliques (CH, ch. V) et même pour le pre­
mier ordre de la hiérarchie humaine (CH, ch. XII). 

3. Le De Angelis de PETAU présente sur cc point toutes les dé­
monstrations désirables. 

4. PET AU, De Angelis, II, 1-3 (éd. J.-B. TnoMAs, dans Opus de 
theologicis dogmatibus, Bar-le-Duc, 1868, p. 104-117}, donne toutes 
les étymologies des dénominations angéliques, déjà classiques avant 
Denys. 

r 
1 
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dit-il," à quel point ce sujet nous donne le vertige (iÀ•n•w­
!Mv), et que nous ne pouvons y faire d'autre progrès que 
de savoir qu'il y a des anges, des f],J'changes, des trônes, des 
dominations, des principautés, des puissances, des splen­
deurs (),a!J.7tpb'tï)'t1Xr;:), des ascensions (O:vo:.ô&cre~r;:), des ver­
tus intellectuelles (voEpoç 3uvav.,.ç) ou des intelligences 
(?~ vbo:r;:), des natures pures et sans altération (xo:6ap0:.; rUcretr;: 
xal &x~ôO·~),oo.;) ... 1. >> La fin de l'énumération ne permet 
pas de décider du nombre exact des ordres angéliques 
selon Grégoire, car on peut se demander si vertus intellec­
tuelles et intelligences ('~ vb"ç) constituent deux ordres ou 
un seul, et si les natures pures et sans altération ne sont 
pas une définition récapitulative des termes qui précèdent. 

E. Honigmann rappelait naguère une énumération ana­
logue, rapportée dans la Vie de Pierre l' 1 bérien, à propos 
d'une vision de Jean l'Eunuque : (( Les Anges marchant 
en tête et les premiers ordres (-ç&Çs~.;) des milices célestes, 
les Anges, les Archanges, les Puissances (~!;ooaiw), les 
Dominations (xup•6,·qr•ç), les Gloires (361;"•), les rangs 
( dl;"ç) des saints Apôtres, des Prophètes, des Martyrs, 
des Justes, les Chérubins, les Séraphins ct, après eux tous, 
le signe adorable et salutaire de la Croix de Notre-Sei­
gneur ... 2 • n Nous avons manifestement ici la mention de 
six ordres angéliques, dont les appellations seront celles 

1. Discours 28 {théol. 2), 31 (PG 36, 72 A-B). Nous soulignons les 
sept termes dionysiens, sans donner, pour les six premiers, la déno­
mination grecque, rigoureusement identique chez les deux auteurs. 

2. Vie anonyme de Pierre l'Ibère, éd. R. RAAllB, Leipzig, 1895, 
p. lâ-44, cité par HoNJGMANN, Pierre l' Ibérien et les écrits du Ps.-D. 
l'Ar., p. 18-19; nous avons reproduit nous-même ce passage dans 
la discussion que nous avons donnée de la thèse d'Honigmann 
(Pierre l'lbérien et le «Corpus)) dionysien, p. 90-92). On trouvera 
dans la suite de ce même article (p. 93-96) les énumérations que 
nous allons rappeler. 

e ; " -
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de six ordres dionysiens. Nous avons aussi d'autres déno­
minations : plusieurs se rapportent certainement à la 
hiérarchie hurÙaine, mais il n'est pas facile de dire si 
toutes les autres désignent des rangs angéliques vraiment 
distincts 1• 

Toutefoi'l, cent ans avant Jean l'Eunuque, et même 
avant Grégoire de Nazianze, Cyrille de Jérusalem pré­
sente au moins une fois la série complète et exclusive 
des neuf dénominations dionysicnnes : ((Anges, archanges, 
vertus, dominations, principautés, puissances, trônes, ché­
rubins, séraphins 2• >> Simplement, quatre termes inter­
médiaires sont donnés dans un ordre différent de celui de 
Denys. Jean Chrysostome propose la même liste que Cy­
rille, en donnant aux trônes une place différente : ((Anges, 
archanges, vertus, trônes, dominations, principautés, 
puissances, chérubins, séraphins 3• >> Lès Constitutions 
apostoliques donnent, elles aussi, une liste où figurent 
déjà tous les vocables dionysiens, avec, en plus, la ·men­
tion des (( armées éternelles )) : (( Anges, archanges, trônes, 
dominations, principautés, puissances, vertus, armées 
éternelles ( a'tpa't'~&S'J at(J)v(wv), chérubins, séraphins '4. >> 

On doit souligner cependant, aussi bien pour les Consti­
tutions apostoliques que pour Jean Chrysostome, que ce 
ne sont pas là les seules listes qu'ils nous proposent. Dans 
ce même chapitre VIII des Constitutions apostoliques, 
une autre énumération omet les dominations ; et les 
éons et les armées (at&Sv<l.; 'té Y.al a't'po:.-do.:.;) remplacent les 

1. Cf. notre art, Pierre l'lb., p. 90-92. 
2. Catéchèse 23 (Myst. 5), 6 (PG 33, 1113 B). 
3. Ilom. sur la Gen., 4, 5 (PG 53-5l.~:, 44). 
4. Const. apost. VIII, 12, 27 (éd. F. X. FuNK, Didascalia et Cons­

titutiones Apostolorum 1, Paderborn, 1895, p. 504, 26-28; et PG 1, 
1101 A, qui sépare armées et éons, comme le fait Const. apost. VIII, 
12, 8). 
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arméeS éternelles (a't'p.znW'.I o:l(l)v(oov) 1• Au chapitre VII, enfin, 
nous avons une nouvelle liste à dix termes qui comprend, 
elle aussi, les neuf dénominations dionysiennes : «L'armée 
ardente des anges et les esprits intelligents (cr<p~tiiç &na­
}oov q>ÀeyO[J.evo~ Ao:l 'ltveOp.o:'t'a voe:p&), les séraphins, les ché­
rubins, les archanges, les trônes, les dominations, les prin­
cipautés, les puissances et les vertus ... 2

• >> De son côté, 
Jean Chrysostome propose des listes qui ne se repro­
duisent pas toujours exactement les unes les autres. Dans 
son traité Sur l'incompréhensibilité de Dieu, par exemple, 
deux passages énumèrent les ordres angéliques, mais l'un 
d'eux omet les séraphins et les chérubins 3 , et l'autre 
semble attribuer à ces deux ordres une place qui n'est pas 
la première, en subordonnant d'ailleurs les séraphins aux 
chérubins 4• ToutefoiS une Catéchèse Baptismale récemment 
éditée propose un ordre hiérarchique ascendant plus 
proche de celui de Denys : «Perçant (1h~«\'Wv) à travers 
tous les anges, archanges, trônes, dominations, principau~ 
tés, puissances, [à travers] toutes ces vertus invisibles, [à 
travers]les chérubins et les séraphins, il [saint Paul] fixe 
la pensée des fidèles devant le trône même du roi 5

• >> 

1. Const. apost. VIII, 12, 8 (FuNK, I, p. lé)8, 10~12; et PG 1, 
1093 B-1096 A). L'ordre est donc le suivant: chérubins, séraphins, 
éons et armées, vertus, puissances, principautés, trônes, archanges, 
anges. 

2. Const. apost. VIl, 35,3 (FuNK, I, p. 430,4-11 ; ct PG 1,1029 A). 
3. Sw· l'incompréhensibilité de Dieu, II (PG 48, ?1!.1 B~C ; éd. 

F.CAVALLERA, J. DANIÉI.ou et R. FLACELIÈRE, SC 28, Paris, 1951, 
p. 136-138). 

4. Sur l'incomp., III (PG 48, 723 D; éd. CAYALLERA ... , p. 184~ 
186, et Introduction, p. /J:-6~!.17). Cf. notre article Pierre l'lbérien ... , 
l. c., p. 93-94. 

5. A.WENGER, Huit Catéchèses baptismales, SC 50, Paris, 1957, 
VII, 20, p. 238-239. Nous modiftons la traduction (exacte) proposée 
par Wenger uniquement pour garder aux mêmes dénominations 
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Ces diverses énumérations montrent sans doute que 
tous les ordres angéliques retenus par Denys sont connus 
avant lui. Mais la manière dont elles sont présentées, leur 
ordre très variable chez un même auteur, et jusque dans 
des passages assez voisins d'une même œuvre, invitent 
à penser que, mis à part les chérubins et les séraphins 
auxquels la première place est le plus souvent attribuée, 
l'ordonnance interne de l'univers angélique est, avant 
Denys, chose très mal assu:rée, et, en tout cas, totalement 
dépourvue de loi systématique. 

Il faut en dire autant de la présentation des fonctions 
angéliques elles-mêmes. Aux yeux de tous sans doute -
c'est précisément la signification attachée à ce mot -
l'ange est un messager. Plusieurs Pères ont même pensé 
que Platon, définissant une telle fonction, a dû nécessai­
rement admettre l'existence des anges 1• Mais la diffi­
culté ne porte pas sur la fonction elle-même, trop com­
munément admise dès les débuts de l'Église, et déjà dans 
l'Ancien Testament, pour pouvoir faire problème. Il 
s'agit plutôt de savoir selon quelles modalités cette fonc­
tion angélique a été conçue avant Denys, et, plus préci­
sément encore, de déterminer si elle a vraiment fait l'ob­
jet d'une répartition hiérarchique de type dionysien. 

L'idée d'une médiation hiérarchisée, avec des ordres de 

grecques des termes correspondants français identiques chez Chry­
sostome et chez Denys. 

1. On trouvera cette opinion avec ses principaux témoins dans 
PET Au, De Angelis, I, 1 (éd. cit., p. 1-5). Le passage du Banquet, 
auquel ces divers témoignages semblent se référer, mérite d'être 
rapporté, car Denys, qui ne l'a certainement pas ignoré, en a retenu 
pl~sieurs termes caractéristiques : II~v ,o Ocdp.ovto\1 p.e•o:ÇO Ècrtt Oeoü n 
l.Ct.t ÛYYI't'OÜ [ ... ). 'E p IJ.'t] y E üov :t.o:l 0 t Ci.:lt' 0 pau êÜ OY Oeoï, "t'à 1to:o' &vOoW1t•·'V 

, • ,. '. ., ' VJ ' 

;.o:.~ et.Y6pto.htot~ 't'à. 1to:pO: Oeûiy ... (202 D-E). Nous soulignons les termes 
retenus par Denys et, avant lui, par la tradition platonicienne et 
néopla tonicienne. 
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puissance et de rang inégaux, à l'intérieur de l'univers 
angélique, semble bien inspirer Cyrille de Jé~usalem, 
quand il invite ses auditeurs à demander suceess1v~~ent 
aux puissances du premier, du deuxième et du trms1eme 
ciel de les instruire sur les mystères de la génération du 
ve:be 1. Mais il a eu soin de les avertir que toute nature 
angélique (1tâao: O:yyû,n'.~ <pUatc;) ignore cette naissance 

2
• Et, 

reprenant sur le ton de l'invective, il les blâme de_l'a~­
dace impie (Q -co),p."r'Jpb'to:n) qui les porte à scruter Indis­
crètement les mystères de la Trinité (<p~Àor.p::qp.ovsïv,,'it".O/,o-
7tpo:yp.ovs~v), alors qu'ils ignorent tout du ~onde angehque 
qui pourrait les introduire à la connmssance de ces 
mystères s. Mais Cyrille ne s'étend pas davantage sur la 

notion de médiation hiérarchisée. 
Un passage du traité anonyme (pseudo-athanasien) De 

communi essentia Patris et Filii et Spiritus Sanct~ semble 
plus proche des conceptions de Denys : « De même q~e 
nous connaissons une différence de rang ( d:Çswc; Ow<popo:v) 
parmi les vertus d'en haut ('to:ïc; ô:vw Ou'J&v.scr!v), de même 
nous pouvons observer cette différence pour leur cons­
titution et pour leur connaissance (cr't&crswc; 1.cd Y''~crsù>?): 
d'une part, les trônes, les séraph~ns et , l~s. che:u~ms 
reçoivent leur science de Dieu sans Intermediaue (o:p.scrù>~ 
7Co:p0: Osoü iJ.O:vO.ivouat), en tant [qu'ils forment les ordres] 

1. Catéchèse Xl, 11 (PG 33, 701• B-705 A). 
2. Ibid. 7011 B ; cf. 705 A : oÙOÈ y?t.p olO.xo:n. A A 

3. Catéchèse XI, 12 (ibid. 705 A-B) : ((Sans connaitre les :rone~ 
ni les dominations qui sont les créatures (r.ot~p . .o::•a) du Chrtst, Ill 
les principautés; ni les puissances, ils entreprennent des recherches 
indiscrètes (q>tÀor.payp.ovstv ir.tj~HpoÜ~tv) sur leur C~·éat:ur (florfj't~;). 
Dis-moi d'abord en quoi le trône diffère de la d?mmatwn, et cns~ute 
exerce les ressources de ta curiosité (noÀur.pa.:yp.o•1Et) sut· les myster_es 
du Christ. Dis-moi ce qu'est une principauté, ce ~u·~st une pms­
sance, une vertu, un ange, et ensuite exerce ta CUl'lOSlté (r.oÀur-pay­

p.ôve~) sur leur Créateur.>> 
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les plus élevés de tous et vivent dans l'intimité divine (Wç 
'it"iinwv ,i-Jc.:nspo: xo:l Osëp TI),·I)crvX~ov-ca) ; ces ordres, d'autre 
part, instruisent les rangs inférieurs (-caiha Ok o~o.ia'l.E~ -cà 
Y.atW-cEpo: -c&yp.a-:o:), et ainsi de suite, les ordres supérieurs 
instruisent les ordres inférieurs; quant à l'ordre le plus 
bas (Y,O:'t<~:Epov -c&yp.o:), il est constitué par les anges, qui 
sont aussi les instructeurs des hommes (ot 'l.o:l "W" &vOpC:)­
'ltWV O•rrz~ O(O&axcû,ot) 1

• >> L'enseignement et les termes 
mêmes de ce passage sont identiques à ceux de Denys : 
l'idée d'une médiation nécessaire au sein de la hiérarchie 
céleste est très nettement affirmée ; très nettement affir­
més encore la position privilégiée des trônes des séra-. ' 
p~ms et des chérubins qui sont directement instruits par 
Dwu, et, enfin, le rang ultime des anges, qui sont pré­
posés comme tels à l'instruction des hommes. Tout cela 
sans doute est parfaitement dionysien. 

Pourtant même ce dernier texte ne rejoint pas l'inspi­
ration ni l'intention les plus évidentes et les plus person­
nelles de la lliérarchie céleste. On n'y trouve ni la divi­
sion ternaire de l'activité hiérarchique en purification 
illumination et perfection (ou union) 2, ni l'attributio~ 
de chacun de ces aspects à un ordre ou à une triade déter~ 
minés, ni même la notion de triade ou de groupes de 
triades, conçue sur le schème de la procession (7tp6o0oç, 

h~avotç), de la permanence (t"w~) et du retour (bno-rpoo/·~). 
Le Pseudo-Denys n'a pas pu trouver une telle inspiration 
ni de tels schèmes dans la tradition chrétienne qui l'a 
précédé. D'où lui sont-ils donc venus ? 

1. De co~nmuni essentia P. et F. et S. S., 52 {PG 28, 77 B-C). 
2. ~e. ~eme ~assage {77 B) répartit les ordres angéliques selon 

un.e dtvtston à emq termes inconnue de Denys : .~Çtv Qd)et.crxo:)dx~v, 
'· E1tt"tpEr.~tY.~V, .. "tljJ.WPTJ'ttr.~v, 1". ~uxWv xaptcrttx"ljv, 't. Èv &vOpWr.otç r.a­
pa.:!J-OV1j1"!Y.1j'). 
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E. Les sources 
La structure et les fonctions ter-

naires de l'univers céleste semblent néoplatoniciennes. 
avoir été imposées, ou, du moins, 

fortement recommandées à Denys par la forme et les 
modes qu'avait adoptées la philosophie de son temps. En 
cédant aux séductions et aux facilités de ce concordisme, 
l'auteur des Areopagitica espérait peut-être présenter les 
données de la Révélation chrétienne de manière plus ac­
cessible et plus efficace à des contemporains venus de la 
sagesse profane 1• Quelles qu'aient été ses intentions sur 
ce point, nous devons constater que son univers angé­
lique trouve son parfait modèle dans le monde intelligible 
(xbap.o<; VO'f)'"'b<;) des néoplatoniciens postérieurs à Plotin, 
de Jamblique et de Pro elus notamment. 

L'intention commune de toutes ces tentatives est ma­
nifestement de réconcilier la sagesse ou la réflexion phi­
losophique avec une révélation d'ordre extra-rationnel, et 
de souligner l'harmonie -de ces deux sources de savoir et 
de divinisation. Avec Jamblique, le néoplatonisme perd 
en effet sa ligne purement philosophique pour s'ouvrir à 
des éléments que Plotin avait soigneusement exclus : 
mystagogie, théurgie, oracles, révélations, interventions 
des démons et des dieux dans la vie des hommes, etc. 2• 

Et ni Jamblique, ni Proclus, ni Damascius ne verront là 
une intrusion désordonnée qui puisse compromettre les 
prérogatives et les fonctions de l'intelligence. A la lumière 
de ces révélations qui lui viennent du dehors et d'en haut, 
avec les secours qui accompagnent nécessairement ces 
révélations, le philosophe accède plutôt à cette ambition 
plus large d'expliquer et d'ordonner de manière intelli-

1. Cf. L' UniPers dionysien ... , p. 328-329. 
2. Cf. L'UniPers dionysien ... , p. 71. 
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gible la totalité des esprits et des corps, mieux, la totalité 
de l'humain et du surhumain. Théurgie et révélation 
doivent engendrer normalement une théosophie et une 
philosophie. La réflexion philosophique retrouve et jus­
tifie à ses propres yeux la hiérarchie des héros et des 
dieux 1 • 

L'univers intelligible dans lequel ces êtres Surhumains 
s'ordonnent et agissent reste plotinien dans ce sens qu'il 
est conçu sous forme ternaire, et que, par là même, il 
peut à la rigueur se référer aux trois hypostases : Un, 
Intelligence, Ame. Mais les hypostases plotiniennes n'ont 
pas été mises en corrélation systématique avec une hiérar~ 
chie mythologique ; elles sont restées rigoureusement liées 
à la seule activité du voU;. De plus, immanentes en quelque 
sorte les unes aux autres, non seulement elles n'ont pas 
engendré d'autres intermédiaires, mais leur commun effort 
les a portées à s'assimiler à l'hypostase la plus haute ': 
Il semble que les néoplatoniciens postérieurs se sont en­
gagés exactement dans le sens contraire en multipliant 
les intermédiaires à l'infini, et en décidant que chaque 
terme médiateur fût toujours triple : et; --çp(a yàp \loü<; s!'ltE 

'ltatpO.:; '"'Éfl.VEa6at &1raV'ta 3 • La multiplication des triades 
devait à la fois rendre compte d'un donné (révélé ou 
constaté) et hiérarchiser ce même donné selon un ordre 
d'universalité décroissante. 

Chaque triade devient ainsi l'expression particularisée 
de la triade plus universelle qui la précède. De ce point de 
vue, aussi bien chez Jamblique que chez Proclus, nous 
aurons les triades successives de l'~tre, de la Vie et de 

1. C'est, par exemple, le sens du De Mysteriis de JAMBLIQUE, et 
de l'œuvre de Proclus. 

2. Voir sur ce point les études déjà citées de J. TRoUILLARD. 

3. PnocLus, in Parmen., éd. CousiN, Paris, 1864, col. 1901, 6. 
/lùJr·archie cêlesle. v 
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l'Intelligence 1 . Chacune d'elles engendre un triple terme 
de procession (-rè> ,.poiov), de permanence (,o ~.lvov) et 
de conversion ('":0 boa"tpStpov), et constitue par là des 
ordres distincts, qui sont autant de réalités consistantes, 
et qu'on ne doit pas concevoir sous forme abstraite. Le 
Li"re des Mystères de Jamblique et la Théologie platoni­
cienne de Proclus s'efforcent en effet de montrer qu'à cette 
systématisation de la notion de triade correspond une 
hiérarchie d'intelligences divines qui sont causes de l'har­
monie universelle dont elles relient graduellement les 
termes extrêmes. Dans cette hiérarchie, les ordres infé­
rieurs (OEUTepo\) sont subordonnés aux ordres supérieurs 
('rcpùnot) qui leur transmettent ('r~o:p&èocnç, . Oto:~6p0p.Eu~~ç, 
7tp6o0oç, hq>o:vcrt<;), dans la mesure du possible, ce qu Ils 
possèdent de science et de bien. Et c'est à leur conver­
sion (lmcr-cpolf·~) aux ordres qui les précèdent que les 
ordres inférieurs doivent de subsister, d'une subsistance 
dont la qualité se mesure rigoureusement à la qualité 

même de leur conversion. 
Proclus devait systématiser à l'extrême cette représen­

tation simultanée des deux ordres rigoureusement corré­
latifs que constituent, d'une part, la hiérarchie des êtres 
intelligibles (surhumains, héros, démons ou dieux de la 
mythologie), et, d'autre part, les actes de l'intelligence 
qui leur correspondent ("poo3oç, ~.ov·~, bttcr<po~·r,). Toute 
réalité, comme le mouvement de l'intelligence elle-même, 
sera triadique, et l'ordonnance du monde intelligible 
comportera trois hiérarchies à trois termes : les :ri~d~s 
intelligibles (vor,,ai} ; les triades intelligibles et mtelh­
gentes ( 'J~"f)-co:!. &p.o: Y.cà voEpo:() ; les triades intelligentes 

1. Nous ne redonnons pas ici les citations de ces deux auteurs, 
que nous avons rassemblées dans L'Univers dionysien ... , p. 71-81. 
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(vo<p>l). Elles correspondent respectivement aux hypo­
stases de l'Être, de la Vie et de l'Intelligence, ct se hiérar­
chisent, de ce fait, selon une universalité décroissante. 
Toutes rattachées à l'Un par I'Hénade dont elles pro­
cèdent, elles communiquent entre elles par leurs termes 
extrêmes, en ce sens que le premier terme d'une triade 
déterminée est mis en rapport direct avec le dernier 
tet·me de la triade immédiatement supérieure, et que la 
plus éminente de toutes se rattache sans intermédiaire 
(l~üwç) à l'ordre des Hénades. Ascendantes (bttorpoo/·1,) 
ou descendantes (';;pboOo~), les relations hiérarchiques se 
constituent ainsi selon une loi constante de ressemblance, 
de connaturalité et de contiguïté intelligible (bf!-o<o•r,ç, 
oh.E~6t"I)Ç, O!J.Ocptûo:, cruyy€vEta) 1 . 

II n'importe guère de voir comment Proclus a pu faire 
correspondre à chaque ordre ( ,&Çtç) et à chaque triade 
(èto:Y.bO'!J."I)crtç) 2 un personnage ou un groupe de person­
nages de la mythologie traditionnelle. Mais on aura déjà 
remarqué que, dans sa structure comme dans ses fonctions, 
cet univers intelligible de Proclus est à peu près exacte­
ment celui de Denys. Trois triades de trois ordres de part 
et d'autre: d'un côté, on se réfère à la mythologie païenne 
que ces cadres mêmes expliquent et ordonnent; de l'autre, 
on soumet les puissances angéliques de la Bible aux mêmes 
normes explicatives et aux mêmes types de hiérarchisa­
tion. Ici et là, on sauve en même temps les exigences de 
l'esprit rationnel et les bienfaits d'une révélation positive: 
la multiplicité du donné (révélé ou constaté) s'est harmo-

1. Sur ces points, voir surtout in Parmen., éd. cit., col. 1246~1255 
et 1070; consulter aussi l'étude de A. BEn GER, Proclus. Exposition 
de sa doctrine, Paris, 1840. 

2. On a reconnu dans ce vocabulaire les termes techniques (rcii;tç 
8to:X6f1p.'l]crtç) retenus par Denys. 
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nieusement rassemblée, par l'acte de l'intelligence, sous 

le signe de l'unité. 
Car de part et d'autre les notions d'intelligible (vo~,bv) 

et d'intelligent (vo,p6v) sont essentielles. Elles témoignent, 
à chaque niveau de l'ordonnance hiérarchique, d'une acti­
vité originale des intel.ligences qui les situe et les sauve. 
L'acte d'intelligence en effet {-tO voetv) n'est rien d'autre 
que la conversion (!~~cr-tpo~·f,), et nous savons que, pour 
chaque ordre, la conversion s'effectue vers l'ordre qui le 
précède immédiatement. Or cet ordre supérieur est pré­
cisément celui qui doit manifester aux intelligences 
qui le suivent l'illumination théarchique (<1-l.at•<Jitç), la 
science (<"'"''~V:~. 1vwotç) ou la lumière intelligible 
( 1JW<; vo'lj'tb'') qui leur sont destinées. Rayonnement, té­
nwin, dépositaire de la lumière divine à un moment déter­
miné de son irradiation, tout ordre devient ainsi pour 
l'ordre qui le suit immédiatement ce qui peut et doit être . 
connu, l'intelligible ('t'O VO'lj't'év): et c'est précisément là ce 
qui le constitue comme ordre. Réciproquement, pour 
l'ordre subordonné, connaître Dieu n'est rien d'autre ni 
rien de plus que connaître l'ordre qui le précède et qui, 
comme tel, lui manifeste tout ce qui, de Dieu, lui est ac­
tuellement connaissable. Ainsi présenté, l'univers intelli­
gible apparaît comme une double série d'objets d'intellec­
tion (vo·~'"-l et d'intelligences en acte (vo<pa) ': une série 
de vO'fl"&: successifs, progressivement obscurcis à partir de 
la Théarchie (qui est le fWÇ vo·r,,bv par excellence) ; une 
série inverse de voep& de plus en plus clairvoyants à mesure 
qu'ils approchent de cette même Théarchie. A chaque 
voep6v correspond un VO'fl"t"bv approprié, car le Bien 
(' A1aok~ç, 'A1aObv) ou l'Un ("Ev) ou la Théarchie (Elwpxia) 
adapte toujours ses dons à la réceptivité des intelligences 
(&vaÀo1ia, oui'-P·"Pia) qui doivent le recevoir. Et cette 
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corrélation rigoureuse entre l'intelligence qui connaît 
('JOepbv) et l'objet de sa connaissance (vo·f)'t'év) constitue 
en vérité le sens le plus profond de l'institution hiérar­
chique et sa meilleure justification. 

Ces deux séries de termes corrélatifs ne peuvent d'ail~ 
leurs être opposées qu'à titre fonctionnel. En réalité ce 
sont les mêmes intelligences, les 1nêmes ordres qui, de 
points de vue complémentaires, apparaissent comme intel­
ligibles (vo·~tcx) et comme en acte d'intellection (vo<po). Un 
ordre donné sera dit VO'f)'t'6v s'il est envisagé comme objet 
de contemplation et d'intelligibilité par l'ordre qui le suit. 
Mais ce même ordre apparaîtra comme vosp6v par rapport 
à celui qui le précède et constitue pour lui le vo·f) t6v 
parfaitement proportionné dans lequel il peut et doit dé­
couvrir ce qu'il lui est permis d'accueillir en lui des lu­
mières divines. Dès lors toutes les intelligences peuvent 
être dites 'IO'I)'t'à xal voep&, mais les unes et les autres à 
des degrés divers, et chacune d'elles selon des points de 
vue opposés 1• 

1. Cf. L'Univers dionysien ... , p. 74-75, pour Proclus; p. 156-158, 
pour Denys. Pour Denys, voir en outre les explications de PAcrrY­
MÈnE, Paraphrase (PG 3, 777 D-780 A} et de PET Au, De Ang., I, 
nr (éd. cit., p. 14-15} : cc dernier étaie ses développements sur les 
Scolies de MAxiME ct de Jean DE ScYTHOPOLis. Il faut noter "que 
Denys n'a formulé nulle part de manière explicite la répartition des 
intelligences selon Pro elus en V01]-rct.(, V01]"t"0:1 &.[J.ct. Y.ct.l vot.prû, vo<.pct.i qui 
répond pourtant à sa présentation d'ensemble de l'univers angé­
lique. Le premier terme de la hiérarchie serait ainsi plutôt vorj-rO,,, 
car il apparait surtout sous cet aspect dans ses fonctions hiérar~ 
chiques, n'ayant lui-même pour vorrr6v que la seule Th~archie, ù 
laquelle il est rattaché directement et vis-à-vis de laquelle tl est dans 
la position d'une intelligence en acte de connaissance (voEp6v) ; le 
dernier terme de la hiérarchie au contraire apparalt surtout comme 
voEp6v, n'ayant, dans ln hiérarchie céleste elle-même, aucun terme 
qui le suive et dont il pourrait constituer l'objet de contemplation 
(vo7J-r6V) proportionné. Il faut descendre jusqu'au premier terme de 
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Les analogies entre l'univers intelligible de Proclus et 
celui de Denys débordent la fonction proprement intellec­
tuelle. Elles portent aussi sur l'activité divinisatrice pro~ 
prement dite. Les idées de 6fwa~ç et d'€vwcrtç sont sans 
doute trop banales depuis Platon et Plotin, pour qu'on 
doive attendre de leur rapprochement chez nos deux au~ 
teurs des révélations décisives. Il reste toutefois - Koch 
l'a bien montré - que Denys et Pro cl us développent ces 
thèmes selon les mêmes orientations et avec des formules 
souvent identiques 1• Et les trois aspects de purification, 
d'illumination et d'union (ou de perfection), par quoi 
Denys caractérise l'activité hiérarchique, sont très nette~ 
ment affirmés par Proclus 2• Tous deux ont retenu pour 
leur monde intelligible les idées de transmission ou de 
tradition (7tap&OoO'tç) des secrets divins, et l'idée corréla­
tive d'initiation (tJ.th;crtç, IJ.UO''t'a"(wj(a, 't'E.Àz(wcrtç) 3

• Comme 
le remarque encore Koch, en remplaçant l'antithèse igna­
tienne crtr·~-),bro;, par l'antithèse atr~-(}.IIE.Ào; 4

, Proclus et 
Denys ont donné pour fonction au monde intelligible de 
faire sortir Dieu de son silence. Et les ordres célestes jus­
tifient ainsi leurs titres de messagers (&r-yû,oç, kÇay-yû,·n­
x6ç) et de révélateur (ho/a'1't'OfHx6ç) 5

• 

De telles rencontres ne sont pas superficielles, et elles 

la hiérarchie humaine pour trouver le voEp6v ou les .hOpt.51tEtOt v6Eç: 
dont l'ordre angélique au sens strict (le neuvième de la hiérarchie 
céleste) serait l'objet propre (•I01J't'Üv). 

1. H. KocH, Pseudo-Dionysius ... , p. 190-197 : Die Vergottung; 
p. 135-174 : Mystisch-elrstatischen Schauen u. Einswerden. 

2. Ibid., p. 171.~:-178 :Die drei Wege. 
3. Ibid., tout le ch. 3 de la 2e partie : Mystagogie u. Telesiurgie 

(p. 97-103) ; Die Ueberlieferung u. die Gesetze (p. 103-108) ; Die Ge­
heimhaltung der Lehre (p. 108-123) ; Mystisches Ruhen u. Schweigen 
(p. 123-131•). 

4. Ibid., p. 131; cf. L'Univers dionysien ... , p. 135. 
5. Cf. Kocn, o. c., Gl'iechisches Wortregister, p. 266-269, s. v. 

-Tne sauraient être 

1~r::::s~c::n::L:s::rtainement v::~~ 
f présenter un univers intelligible aussi « construit n, aussi 

cohérent et aussi riche que celui des derniers néoplatoni­
ciens; un univers où puissent s'accorder ct coïncider, 
aussi facilement que chez ses rivaux païens, une concep­
tion rigoureusement triadique du mouvement et des 
fonctions de l'intelligence en acte de divinisation, d'une 
part, et, de l'autre, une présentation exhaustive, égale­
ment tria di que et hiérarchisée, de l'ensemble des puis­
sances angéliques mentionnées par l'Écriture et propo­
sées par la tradition de l'Église. 

F. La connaissance 
angélique : 

ses modalités. 

La dépendance de Denys vis-à­
vis de ses sources patristiques et 
néoplatoniciennes doit apparaître 
encore avec le sujet particulier de 

la connaissance angélique. 
De nature strictement intelligible ct intelligente ( vo~<oç 

x~l vosp6ç), les anges sont immatériels et incorporels 
(à6Àot, O:crW~J.:xtot) 1

• Ce point de doctrine, extrêmement 
net chez Denys, peut se réclamer aussi bien de la 
conception néoplatonicienne des essences intelligibles que 
d'importants témoins de la tradition de-l'Église 2• Il est 

1. DN 693 B-C, 856 C; CH 121 C (&ûÀQuç (Epax.lo:ç), 144 B, 180 A, 
205 D, 208 B, 337 A; EH 376 A-B, où l'immatérialité et la spiritua­
lité ( = l'intelligibilité) sont présentées comme caractéristiques de 
la hiérarchie céleste par opposition à la hiérarchie humaine. 

2. PET AU fait l'historique de la question de la spiritualité des 
anges (De Angelis, 1, n et m, éd. cit., p. 5-20). Bien des Pères et 
des plus grands ont affirmé que les anges ont un corps (Justin, Clé­
ment d'Alex., Origène, Théognoste, Hilaire, Ambroise, Augustin, 
etc.) (ibid., p. 5-12). Basile parle d'une création intelligible pour les 
anges (vo'fj't'~Y :~.·dow), mais il semble aussi leur attribuer parfois 
des corps matériels, quoique très subtils (ibid., p. 6). Affll'ment leur 
spiritualité pure : Grégoire le Th., Titus de Bosra, Grég. de Nysse, 
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de la plus haute importance quand on veut tenter d'ex­
pliquer le mode de connaissance propre à la hiérarchie 
céleste. 

Comme la nature dont elle est l'acte, la connaissance 
des anges doit être en effet immatérielle, incorporelle, 
purement intelligible ou spirituelle : « [Les vertus angé­
liques] n'élaborent pas leur connaissance divine dans des 
éléments [m. à m. : dans des parties : &v !J.Ep~o-'torç] ni à 
partir d'éléments, sensations (a'ta6'/)aewv) ou raisons dis­
cursives (My<uV a .. çoatxwv). Elles n'usent pas davantage 
de subsomption sous des concepts universels. Pures de 
toute matérialité (0/,<Y.oil) et de toute multiplicité (û"tJ-
6oilç), c'est de façon intellectuelle (voepwç), immatérielle 
(&ül,wç), unitive (kvo«awç) qu'elles saisissent les intelli­
gibles divins. Elles ont une vertu et un acte intellectuels 
qui resplendissent d'une pureté sans mélange et sans tache, 
et qui saisissent d'un seul regard (o-uvor.'ttJI:~) les intellec­
tions divines, de façon indivise et immatérielle ( &p.epdif 
xcà &üÀi:if) 1 • >> 

Ce texte dégage admirablement la connaissance angé­
lique de tout ce qui pourrait la faire déchoir de son intel­
ligibilité et de sa simplicité (,/xç &ûàç ... vo·f,o.,ç) '· Elle 
n'est soumise à aucune espèce de matérialité. Elle échappe 
à la division, à la fragmentation et à la succession inhé­
rentes à nos modes humains de connaître, qu'il s'agisse de 
connaissance sensible (:x'to-6·~aeoov ), ou même de raisonne­
lnents discursifs (),brwv Ote~oO~Y.W')) et de science par con-

Eusèbe, Épiphane, Théodoret, Chrysostome, etc. (ibid., p. 12-14). 
Sur la question de la présence des anges dans le lieu, cf. ibid., I, xn 
et xm, p-. 70 suiv. 

1. DN 868 B ; cf. CH 180 A, 205 D, 208 B. Sur les passages ana­
logues de Proclus, cf. L'Unil!ers dionysien ... , p. 159, n. 1. 

2. DN 868 B. 

""'""""'~-------------·· ·---- --~--
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cepts universels (lntb ~wo~ x.otvotl ... o-UtJ.1t'Sptex6~Joeva~) 1• En 
aucune manière, la connaissance angélique ne saurait, 
comme la nôtre, se disperser ou s'exercer B:U~dehors (g~ooOev). 
Elle est purement intérieure, venue du dedans (par l'illu­
mination divine) et exercée au-dedans (<vaoOev), selon une 
intelligibilité pure (vo~'wç) 2 qui participe de l'indivision 
de l'Un (bo<tawç) 3• Cette « conformité à l'Un » est à ce 
point parfaite, que la connaissance angélique réalise ou, 
plus exactement, est cette unité profonde et première de 
l'intelligence qui connaît, de l'objet connu et de l'acte 
intellectuel par lequel il est connu :«Par la paix divine, 
les intelligences divines [entendons : les anges], unies à 
leurs propres connaissances [c'est-à-dire : à leur acte de 
connaissance, à leur fonction de connaissance], sont unies 
aussi à leurs objets de connaissance ('t'o:i~ vo·~acmv €au'tiih 
É:\lot\')'tO:~ Y.O:t 'tOr~ VOOU!J.iVOt~) 4• }) 

Par ces caractères la connaissance angélique se rap­
proche singulièrement de la connaissance divine elle~ 

même 5
• Et cependant deux traits l'en distinguent, qui la 

situent fort au-dessous : la connaissance angélique en 
effet s'exerce et se constitue selon une certaine durée, 
et elle est soumise à une certaine purification (~&6apo<ç). 
Il n'est certes pas question, après avoir dégagé les anges 
de tout soupçon de matérialité, de les situer dans le temps~ 
espace propre aux humains (zp6voç), où ils auraient à 

1. DN 868 B. 
2. EH 376 B. 
3. DN 868B. 
>. DN 9>9 C. 
5. Telle que la définit, par exemple, DN 869 B : <<Se connaissant 

elle~même, la divine Sagesse connaîtra tous les êtres, mais de ma­
nière immatérielle (&.6Àw~) les êtres matériels, de manière indivise 
(&.p.Epla1"wç) les êtres divisés, et dans l'unité (SYtet!wç) les êtres mul­
tiples ». 
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prendre contact avec le monde de la naissance et de la 
mort, du changement et de la corruption 1• II n'est pas 
question, non plus, de leur conférer l'éternité diPine au 
sens propre et fort de ce terme (o:'tWv ou, mieux, O:·(Otb't''fj<;:, 
qui ne figure pas dans le CD), car « le propre de l' o:lu'lv, 
c'est d'appartenir au principe, d'être immuable ct de 
mesurer l'universalité de l'être (tO àpzo:Yov Y.o:t &vaÀÀo(w-r:ov 
Y.o:l 't'0 xo:66Àbu 't'O €Ivo:t tJ.€Tp€tv) 2 >>. Et pourtant les anges, 
comme Dieu, sont dits o:lu')\noL 3• L'Écriture est elle-même 
responsable de cette imprécision ou de cette extension 
de langage, puisqu'elle« ne réserve pas toujours le terme 
o:lWnoç à ce qui échappe à tout engendrement (&~oÀUtwç 
O:yÉv"t)-r:o:), à ce qui existe de façon vraiment éternelle 
(Onw; O:'tOto:) \ni même aux êtres incorruptibles {èüp6o:p't'o:), 
immortels (à0&'1o:'t'a), immuables (àvo:)J,o(w-co:) et qui sub­
sistent dans l'identité (0'1t'O: Wcro:U't'wç) 5 )). Au sens large, 
o:i.c~noç s'emploie en effet pour les êtres qui sont les plus 
rapprochés de leur principe divin (Tb: &pzo:tW't'o:'t'o:), et on 
comprend ainsi qu'il puisse s'appliquer aux anges et 
même << aux fils de la Résurrection >> devenus les << égaux 
des anges Ocr6.yy€Àot) 6 )). Mais, à rigueur de terme, il n'y 

1. Sur les caractères de ce temps-spatialisé, cf. DN 697 B, 728 B, 
892 D, 937 D. 

2. DN 937 C. 
3. Cf., par ex., DN 596 B, pour Dieu; DN 821 D et EH ~80 C, 

pour les anges. 
~- Noter ici l'emploi de l'adjectif vraiment propre pour désigner 

l'éternité divine (à::t'Ot6<'fl~). 
5. DN 937 C. On a reconnu dans ce passage les termes techniques 

par lesquels Platon caractérise l'âme par opposition au corps (dans 
le Phédon surtout). Ce vocabulaire sera repris par toute la tradition 
platonicienne et appliqué tantôt à l'âme (~uz~), tantôt à la partie 
la plus noble de l'âme (voûç), tantôt aux intelligences célestes sépa­
rées que représentent les personnages mythologiques ou, comme ici, 
les anges (oùpclvtot, Osi'ot vôsç). 

6. Luc XX, 36, cité par DN 592 C. 

---------~----~---~-------~------·---·--·-·---.::--- ------------

LA HIÉRARCHIE CÉLESTE LXXV 

a d' o:tWvtoç que Dieu, et il conviendrait plutôt de parler 
pour les anges d'une durée, intermédiaire entre l'éternité 
divine et notre temps spatialisé : une éternité temporelle 
(Ëyzpovo; o:tWv) ou un temps éternel (o:'~u'w~oç xpOvoç) 1• 

Ainsi s'explique qu'il puisse y avoir, pour les anges, 
une purification véritable (Y.::X6zp<nç), c'est-à-dire une acti­
vité vraiment progressive, impliquant, de soi, une cer­
taine continuité et un certain devenir. Avec des essences 
immatérielles et incorporelles toutefois, la purification ne 
saurait porter sur rien de sensible, ni sur des fautes 
préalables où la matière et des corps auraient été enga­
gés 2• On ne peut pas la concevoir non plus comme la 
réduction d'une multiplicité ou d'une dispersion d'ordre 
intepigible, qui correspondrait aux modalités de pro­
gression de nos connaissances humaines vers l'unité ct 
l'universalité. Une telle explication tomberait en dessous 
du vrai problème, puisque le propre de la nature angé­
lique est précisément d'échapper au type de multiplicité 
et de dispersion inhérent aux intelJigences incarnées. 
En réalité la purification angélique n'est explicable que 
comme un progrès au sein même d'une unité intelligible 
déjà possédée (vo·f)'t'Wç, ivo!;:lèùl;), au-delà de toute disper­
sion et de toute multiplicité. Un tel progrès ne peut 
être qu'une participation plus intense à l'illumination 
indivise de l'Un : « Il est permis de dire saintement que, 
dans la hiérarchie céleste, une certaine Y.âeo:pcrtç est cons­
tituée par l'illumination divine qui révèle aux intelli­
gences inférieures des mystères qu'elles ignoraient jusque­
là ( TÙ>'I 't'Éwç O:yvooup.{'IWV S)J,o:tJAn;) ; cette illumination les 

1. DN 937 D. L'Univers dionysien (p. 163, n. 7) signale quelques 
passages de Proclus qui ont pu inspirer Denys sur ce point.. 

2. EH 537 A-B; cf. CH 208 A-B, pour la première triade angé­
lique. 
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conduit à une science plus parfaite ( 't'eÀetotlfpo:v ••• È'r.'La't"~ IJ.o'IJV) 

des connaissances théarchiques ; et elle les purifie pour 
ainsi dire de leur ignorance des vérités jusque-là incon­
nues pour elles { 't''/jç O:ïvoio:~ Wv oU'it'w t'~\1 È:'it'La't'~!l·'ll" e!xov, 
ofo\1 0:1C'o~o:eo:Cpouao:), par la médiation des premières essences 
plus divines qu'elles, les conduisant ainsi aux splendeurs 
plus hautes et plus claires des divins spectacles 1 • " 

Progrès dans l'illumination, tension vers Dieu dans une 
véritable unité intelligible et selon une durée qui échappe 
à la distension de notre temps-espace mais ne s'identifie 
pas à l'éternité divine ( O:~Ot6't'ï)Ç ou o:tW\1 au. sens étroit) :telles 
sont les conditions et les modalités de la connaissance 
angélique, dont nous devons maintenant préciser l'objet, 
et dire dans quelle mesure et comment il peut être trans­
mis aux intelligences humaines. 

G. La connaissance 
an~élique : 

son contenu, 
ses limites, 

sa transmission 
à la hiérarchie 

humaine. 

Dans l'illumination théarchique, 
c'est avant tout sur Dieu et par 
Dieu que les intelligences célestes 
sont instruites 2• Cette science qui 
leur vient d'en haut selon un mode 
·très unifié (&voetOWç) est une révé­
lation de l'Un conçu comme Lu­
mière intelligible (o/Wç vo'l)'t'6v), selon 

l'expression platonicienne et johannique, ou, selon le mot 
de Jacques I, 17, comme Père des lumières 3• Par elle­
même, la lumière théarchique est unifiante 4, et elle ne se 

1. EH 537 A-B. 
2. C'est le sens de tous les passages sur l'illumination : cf., par 

ex. et entre bien d'autres, CH 180 A-B, 196 B-D, 209 C-D, 300 C-
304 B. 

3. CH, ch. Jer, début. 
l1. Elle s'oppose à l'ignorance qui divise: Wcrl't"Ep -~ &yvotoc OtoctpE·m·.~ ... 

o{.\-twç ~ "tOÜ VO"fj"toÜ <pw"t"O.; 1t<Xpouo-toc O"uv«ywyO; Y-oct ~vwttY-~ (DN 701 B). 

·~- -~· -·-- --
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sépare pas d'elle-même en répartissant ses propres bien­
fa~t~. A tous les ordres hiérarchiques, selon leur capacité 
spirituelle, elle distribue g·énéreusement et de manière 
indissociable la sainteté et le savoir 1. En même temps 
qu'elle les divinise et dans cette mesure même elle les . , 
Instruit plus profondément des mystères divins qu'il , . , 
s agisse des mystères propres à Dieu lui-même ou de ceux 
qui intéressent plus directement l'économie des hiérar­
chies créées. C'est dire que l'économie de notre propre 
sal~t est d'a?ord et excellemment connue par les anges, 
qui ont précisément pour mission de nous la révéler de 
la part de Dieu •. 

Mais la science angélique a ses limites : elle n'atteint 
jamais le secret le plus intime de Dieu. Même la première 
hiérarchie, qui a pourtant été admise à la participation 
la plus haute de la science théarchique 3, reste dans une 
adoration respectueuse devant le mystère de la Transcen­
dan~e divine qui lui échappe '· Quels que soient les degrés 
atteints par la Ozwp(o:, et la richesse de la 1vwcr~ç angé­
liques, Dieu restera toujours, même pour les anges, l' 0:6-

. 1. Les passag~s sur l'illumination (ci-dessus, p. LXXVI, n. 2) dis­
:mg~ent l~s ~rois aspects de purification, d'illumination (au sens 
etroit) et d umon (ou perfection), mais ne les séparent pas. Sur cette 
c~rrélation nécessaire entre science et sainteté jusque dans notre 
hiérarchie humaine, cf. L'UniPers dionysien. p. 234-243 · cf. p. 88-
89 et 94-100. ' ' 

2. Nous allons reprendre cette idée. :Mais précisons tout de suite 
que Denys ne s'étend pas sur le détail des objets de la connais­
sance angélique (pensées intimes, signes, futuribles réalités de la 
grâce en nous, etc.) : sur tous ces points, étrange;s à Denys, on 
pourra consulter encore PET Au, De Angelis I vx-x (éd cit p 35-
63.) ' ' . ., . 

3. Cf. ci-dessus, p. XLIX-LIII; CH, ch. VII, 212 A, par ex. 
4. Cf. EH 480 B-481 B, sur l'attitude des séraphins présents à la 

cérémonie de la consécration de l'huile sainte. 
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J" ' J" ' l" "' l" ') l" ' po:toç, o:;.poa~toç, ~vo:<p7Jç, o:v~o:to;, cmspl ,'tJ'r.'tOÇ,_ o:'ltEp~o-

pLato:;, l' ~yvwa'toç 1
• 

En revanche, Denys fait on ne peut plus large la part 
des connaissances angéliques relatives à l'économie de 
notre hiérarchie humaine. C'est en effet la loi de la hiérar­
chie que toute science passe d'abord par· les premiers 
ordres, et qu'elle soit mieux assimilée par ces ordres que 
par ceux qui les suivent ct auxquels ils ont pour fonction 
de la transmettre 2• L'ordre des anges, le neuvième et 
dernier de la hiérarchie céleste, a précisément pour tâche 
d'instruire et de sanctifier le premier ordre de notre hié­
rarchie humaine, et Denys n'a pas de peine à trouver des 
illustrations de cette loi aussi bien dans l'Ancien que dans 
le Nouveau Testament 3• 

Toutefois, pour sauver ce principe, il se voit contraint 
de consacrer un long chapitre à démontrer qu'il s'agit 
encore d'un ange (neuvième rang de la hiérarchie céleste) 
dans le passage d'Isaïe VI, 6, où le séraphin purifie avec 
Je feu les lèvres du prophète : il est en effet hiérm·chique­
ment impossible que le premier ordre des anges entre en 
communication directe avec un être humain 4• Pour des 

1. Sur ces termes, cf. ci-dessus, p. xxxvn-xxxvxn. Le thème de 
l'incompréhensibilité de Dieu a été, on le sait, longuement développé 
par Jean CHRYSOSTOME dans les homélies qui portent ce titre : le 
fait que Dieu est incompréhensible même aux puissances célestes 
les plus élevées, est maintes fois rappelé, par ex. dans les passages 
suivants: PG r,s, 707 A-C, 720 A-B, 721 D-722 C, 727 B (=éd. et 
trad. CAVAI.LERA, DANIÉLou, FLACELIÈRE, p.i00-103, 166-168, 206). 

2. De ce point de vue, la question de savoir si les anges peuvent 
apprendre quelque chose des hiérarchies humaines est dépourvue 
de sens dans une pensée de type dionysien. Sur cette question qui 
a préoccupé plusieurs Pères, voir encore PET AU, De Angelis I, viii 
(éd. cit., p. 4lJ:-53). 

3. CH 180 C-181 D rappelle les principales interventions angé­
liques dans l'histoire religieuse de l'humanité. 

4. CH, ch. XIII, commenté dans L'Univers dionysien, p. 151-152. 
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raisons analogues sans doute, bien que non formulées, 
Denys ne parle pas des anges gardiens. Au lieu de pré­
poser un ange déterminé à chacun des membres de la 
hié~archie humaine, il professe la doctrine des anges des 
natwns, selon laquelle les anges sont préposés aux chefs 
de peuples (roi, législateur, grand-prêtre, prophète) ou 
aux chefs d'églises (évêques) 1• Par là, semble-t-il il sau-. , 
ve~arde mieux la cohérence interne de son propre système, 
pmsque un ange ne saurait en effet communiquer avec 
un rang de notre hiérarchie humaine qui ne serait pas le 
tout premier. 

Toujours pour répondre aux exigences de cette ordon­
nance systématique, le Christ lui-même, dans son huma­
ni:é ,(qui fait de lui le chef de notre hiérarchie humaine), 
a ete soum1s à la médiation des anges 2. Plusieurs épi­
~odes évangéliques montrent en effet que les anges ont 
JOUé un rôle véritable auprès du Christ : lors de la fuite 
en Égypte ou du réconfort de l'agonie, par exemple'· Et 
c'~st ce qui fait dire à Denys : « Je constate que Jésus 
lm-même, cause suressentielle des essences supra-célestes 
[:··~se soumc~ docilement (s~r.stGWç Ur.otâtnto:L) aux dispo­
Sltlons de DJCu son Père, que lui transmettent les anges 
('ro:Eç 'tOÜ flo:tpOç xo:t e~oü OL' àyyéÀwv a~o:tu'itWC'EC'~) '·))Ainsi 

1 .. CH 260 B:261 ~· La do?trine des anges des nations n'est pas 
spéctalement dionyswnne. Origène l'avait déjà formulée en lui don­
na~t une place et une importance bien plus grandes que Denys : 
von J .. D~NIÉ,Lou, Origène, Paris, 1948, p. 222-235, et Les Anges et 
leur M~sswn, cd. de Chevetogne 1951 surtout p 11-36 J , , , . AMBLIQUE 
préscn~~· dans un contexte polythéiste, une théorie analogue (cf. De 
Mysterns, V, 25). 

2. Cf. L'Uni~,Jers dionysien, p. 319-323. 
3. Ces divers épisodes sont rappelés par CH 181 C~D. 
4: CI-I 181 C; .cf._ 181 D. Ajoutons que Denys présente aussi le 

~hr1~t ~o~me, prmCI~e et perfection de toute hiérarchie {"t~\17tO:O'WY 
~Epo:px.tw'' «p)("fl\1 n :~.o:~ tEÀEtwcrw, EH 373 B). Dans ce sens qui cor-
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la médiation ·angélique s'exercera dans sa plénitude : rien 
de ce qui intéresse les humains ni aucun de ceux qui, à 
quelque titre, président aux destinées des humains, ne 
pourront être soustraits à cette providence secondaire, 
dépendante .de Dieu certes, mais pour nous nécessaire, 
que constitue runivers des intelligences célestes 1 • 

Nous avons réservé jusqu'ici 
H. Notre connaissance deux questions de méthode qu'il 
des an~es : révélation A , , • , • 

et réflexion; symbolisme e~t ete logique, d env~sager au 
et anagogie. debut de la presente etude : à 

quelles sources sûres, selon De­
nys, peut s'alimenter notre connaissance des anges, et· 
selon quelles règles convient-il de traiter les données que 
ces sources nous proposent ? En abordant ces importantes 
questions seulement après avoir exposé l'ensemble de la 
doctrine, nous nous donnerons peut-être l'avantage de 
pouvoir référer plus directement les principes à leurs appli· 
cations, et, par là même, de constater plus facilement en 

respond à ses prérogatives de Verbe de Dieu, il est ((une intelligence 
très théarchique (Ou.tFX. txr .. ho:-coç votlç) >> (372 A). Aux passages de 
Denys subordonnant le Christ (dans son humanité) à l'ordre des 
anges, on peut opposer ce texte de CHRYSOSTOME qui présente au 
contraire les anges comme ministres du Christ dans l'œuvre de notre 
salut: <<Tel est le ministère {ÀE<-roupyto:) des anges : servir {8taxovdv) 
Dieu pour notre salut. Ainsi l'activité des anges, c'est bien de tout 
faire pour le salut des frères; ou plutôt, c'est là l'œuvre. du Christ 
lui-même, car lui nous sauve en tant que Maitre (W; liE~1t<h1Jç), et 
eux en tant qu'esclaves {Wç liotlÀot) n (Hom. sur l'Ép. aux Hébr. 3, 2, 
PG 63, 30). Il est vrai que Chrysostome ne se résigne pas à parler 
de l'humanité du Christ, abstraction faite de sa divinité. 

1. C'est en effet l'adverbe 1tpOYO"fJt'txW; ou l'adjectif correspon­
dant qui définissent parfois la médiation descendante {CH 260 C, 
301 A, 308 A, 328 C, 332 B, 333 D, 337 B ; cl. DN 708 A, à propos 
de npwç- à.y&.1t1J). Sur le sens tout relatif de 1tp6voLr.t, quand il s'agit 
des anges, cf. L'Univers dionysien, p. 149-150. 
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quel sens et dans quelle mesure notre auteur a pu assurer 
la cohérence interne de son système. 

Concernant les sources et les moyens dont nous dispo­
sons pour connaître les anges, les textes de la Hiérarchie 
Céleste présentent une ambiguïté que nous devons essayer 
de lever. D'une part et conformément à sa doctrine géné­
rale, Denys affirme qu'il n'avance rien que les Écritures 
n'aient ense,igné avant lui. A l'en croire, c'est d'en haut 
et d'en haut seulement que provient toute science humaine 
valable, très spécialement quand il s'agit des intelligences 
célestes. Et les Écritures constituent pour nous l'authen­
tique véhicule de cette <<tradition illuminatrice >> (7to::p&~ 

Oovtç, €/,Àx!Joqnç} qui nous vient du << Père des lumières >> 1. 

_ Une doctrine stricte de l'illumination devant ainsi com~ 
mander l'ensemble et le détail de nos connaissances hié~ 
rarchiques, il semblerait en toute logique qu'il ne puisse 
plus y avoir de problème de méthode. 

Mais, d'autre part, plusieurs passages de ce même traité 
se réclament de l'enseignement d'initiateurs ou de 
maîtres 2 qui ne sont pas des auteurs sacrés au sens étroit 

1. Cf. le début de CH, par ex. : après avoir rappelé le mot de 
Jacques I, 17, Denys poursuit ainsi:<< C'est pourquoi ayant invo­
qué Jésus, la Lumière du Père, celle qui est, la véritable, qui éclaire 
tout homme 9enant dans le monde (Jean I, 9), par quoi nous avons 
eu accès au Père qui est la Lumière primordiale, élevons nos regards, 
autant que nous le pouvons, vers les illuminations des Dits très 
saints que nous ont transmises nos pères et, dans la mesure de nos 
forces, initions nous aux hiérarchies des esprits célestes, que nous 
ont symboliquement révélées ces Dits pour notre élévation. n "Sur 
cette attitude, cf. encore DN, ch. 1er, début; ch. 3 {680 B~D, sur 
la prière) ; et encore CH 1115 B et 209 A-B, par ex. 

2. Par ex. : CH 200 D {0 Oûo; ~1 p.Wv lEpotéÀEO""t~ç = Hiérothée) ; 
205 B ; 300 B et 308 A, où diverses explications sont attribuées de 
manière vague à des maîtres (·ttvEç ... , Ënpoç ... , h.dvoç} ; cf. encore 
DN 681 A et 713 A, par ex., où Hiérothée est présenté comme 
xa.D"fi'(Ep.WY et [EponÀEO"t~ç. 

Hierarchie céleste. 
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de ce terme (eso),b·ro~) 1. Bien plus, dans une définition 
de la plus haute importance puisqu'elle concerne 1~ ~o­
tion même de hiérarchie, Denys fait état d'une opmwn 
personnelle: gcrn !J.È:v [spapxto:,%o:'t"' Ep.É •.• 2

• A côté de l'en­
seignement illuminateur de la Bible, venu d'en haut ct 
hiérarchiquement transmis, il y aurait donc place pour une 
exégèse et une réflexion proprement humaines, d'ailleurs 
raccordées à cet enseignement de source divine. 

Ainsi, par exemple, les neuf dénominations angéliques 
viendraient de l'Ancien Testament ou de saint Paul, 
comme l'avait déjà souligné la théologie prédionysienne, 
tandis qu'au contraire la notion de hiérarchie: sa rép~r~ 
tition en triades, ct les lois qui régissent sa fonctiOn media­
trice, correspondraient à des opinions pr~prcs à Denys ou 
à son maître Hiérothée. Et tel apparaît biOn en effet le sens 
du passage suivant de Hiérarchie Céleste : « La Théologie 
( c.-à-d. : l'enseignement des Écritures, 0EoÎ,oyb:) 3 désigne la 
totalité des essences célestes par neuf noms révélateurs : 
notre initiateur divin (Osto.; ·r,IJ.W'i tspon:),so"r·~ç = Hiérothée) 
les divise en trois dispositions ternaires (::'tç -çpûç; àlfopil;é~ 
'tptxOtY.~; OtxY.OO']J.'i;crstç) » 4 • Cette pré.sentation des ,cho~es 
rejoindrait notre propre interprétatiOn de la pensee ~~o­
n sienne et des influences qui s'y manifestent de mamere 
s(évidente. Mais est-ce bien là le dernier mot de notre 

1. Les Ow),ôyot, porte-parole de Dieu, d.ésigne~t et.l e~et touj?urs 
et exclusivement les auteurs inspirés. H1érothce lui-meme, qm. est 
pourtant un <<hiérarque ll et un <<initiateur 11 (~eplipy_'fl;, p.Ùo"t'fl~• tspo­
p.Ucrri'JÇ, tepo't'oÀso-r·/i~} de tout premier plan, vLCnt après le~ port~~ 
parole de Dieu (p.e't'èt ;oil~ OeoÀÔyou~, D_N 681 D). Sur cc pomt, vo~~ 
notre Note sw· la nohon de << Theologw )) selon le Ps.-D., dans Me 
langes M. Viller(~ RAM 25, 1949), p. 200-201. 

2. CH 164 D. 
3. Pour le sens très précis et très ferme de ce. mot, nous renv?yons 

encore à notre Note sur la notion de« Théologw ll,.., p. 200-20:J. 

t,_ CH 200 D. 
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auteur ? Accepterait-il en particulier que sa pensée per­
sonnelle (ou celle de son maître) fût rattachée à des 
influences extra-bibliques ? 

En réalité, la position avouée de Denys est plus com­
plexe. Sans doute parle-t-il en son nom ou comme dis­
ciple de 1-liérothée. Mais il Je fait toujours dans une 
perspective hiérarchique, c'est-à-dire, d'après lui, en se 
faisant l'écho d'une révélation venue graduellement d'en 
haut par illumination, même si cette révélation n'est pas 
explicitement consignée dans les Livres Saints. Il est ~t 

ce point convaincu de l'origine divine d'une telle science 
qu'il n'hésite pas à qualifier les écrits de son maître I-Iié­
rothée de << seconde Écriture (3e1,epa ),6yw:) » 1 • Cette 
raison l'empêchera de refaire les traités de son maître, 
spécialement les Éléments de Théologie (6so/,oytx.at O''t'Ct';(stW~ 
O'é~ç) qui constituent, après les écrits de saint Paul, l'en­
seignement de base par lequel nous devons être formés 2• 

Si Denys se décide à écrire, ce sera pour traiter dès sujets 
divins négligés par 1-liérothée, ou pour adapter à des débu­
tants ce que ce maître prestigieux a savamment exposé 
pour les parfaits : mais dans l'un et l'autre cas, la subs­
tance de toute doctrine restera l'enseignement même des 
Écritures 3 • 

1. DN 681 B. On sait que Denys se réfère souvent à ses écrits 
dont il cite de larges extraits : par ex. Les Hymnes sur l'Amour 
{DN 713 A-D}, et un passage sur le Verbe incarné (DN 648 C-61t9 A). 

2. DN 681 A : Y.aè ~p.Zi~ 't'OÙ~ f!-H~ rr~u),ov ,Qy Ostov b~ 't'<ÜY ÈUÎYOU 

( = Hiérothéc) À.oyîwv cr't'Otj,pwÛÉno:~. La plupart des mss portent 
).oyiwv (au lieu de Àôywy retenu par 'MrGNE.). La force décisive des mss 
s'accroît encore du fait que nous lisons quelques lignes plus bas 8EU­
npa Àôyto: (681 B). 

3. DN 681 B-C. Denys illustre naturellement son propos par l'op­
position paulinienne entre la nourriture solide (des parfaits} et la 
nourriture liquide ou le lait (mieux appropriés aux jeunes orga­
nismes). 
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De fait la prétention de Denys est bien de raccorder 
tout son 'système soit à l'Écriture, soi"~ à la tra~it!.on 
vivante venue de Dieu par la hiérarchie, en qu01 s m­
sère l'É~riture, et qui, loin de trahir ou de travestir cette 
mê!ne Écriture, ne peut que l'expliquer ou la ~ompléter 
ou J'appliquer, dans sa propre ligne 1

• ~ar là ü en;end 
justifier son enseignement, jusques et y Inclu~ sa P~~sen­
tation triadique de la structure et des fonctwns hierar­
chiques : l'illumination théarchique n'embras.se ~as .en 
effet la seule Écriture, mais bien toute cette mstltutwn 
vivante qui la conserve, la défend, l'interprète et' l'ap­
plique. Dès lor<:>, si l'opinion d'un maît:e (j(,J:Û'fl"(êiJ·(t)V, a~~ 
èliaxo:lo:;, le.pov.Ua't''ljç, te.potû,e.a":"·~ç) s'expnme v~l:blem~nt, 
elle ne peut le faire que selon une << confo.rnnte >> qui .l,a 
réfère à l'illumination théarchique transm1se par la hie­
rarchie. Et c'est uniquement en raison de cet indispe~sable 
présupposé que Denys prétend accueillir et faire siennes 

les doctrines de Hiérothée. . 
Aussi ne devons-nous pas être surpris qu'après aV?Ir 

présenté les triades angéliques ou la définition de la hié­
rarchie comme un enseignement personnel ou reçu de son 
maître, Denys présente ce même enseignem~nt: et dans 
des passages très voisins, comme fondé sur l'Ecriture, sur 
la révélation et J'ordre venus de la Théarchie elle-même : 
«La parole de Dieu n'enseigne-t-elle pas clairemen~ a~ss1 
(O~Maxe.~ Oè Y.o:l 't'OÛ'to ao:<pWç ·~ 6e.o),oj(o:) que ces pres.cripti.ons 
elles-mêmes [il s'agit de la Loi de Moïse] descendirent JUS· 

qu'à nous par l'entremise des anges,. en. ~ertu de cette 
règle instituée par l'ordre de la L01 divme (a,ovo~><~~ç 
"t'<i!;ewç ... 6ecrtJ-o6e.'t'oUc"tjç) et qui exige que par l'entremise 

1. ,Sur cette double notion d'Écriture et de tradition vivante, et 
sur leurs rapports, voir L'Univers dionysien, p. 209-234:. 
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d'êtres de premier rang, les êtres de second rang soient 
élevés vers le divin? Et non seulement, en effet, pour les 
esprits supérieurs et leurs subordonnés, mais aussi pour 
les esprits de rang égal ( op.o,ayicrcv), cette règle définie par 
le Principe suressentiel ordonnateur de toutes choses 
exige que chaque hiérarchie comporte des ordres et des 
pouvoirs premiers, médians et derniers, les plus divins 
étant initiateurs et manuducteurs des inférieurs pour 
leur permettre l'approche, l'illumination et la communion 
divines 1 >>. Nous lisons un peu plus loin: {(Ce qu'assuré­
ment les porte-parole de Dieu montrent de façon claire, 
c'est d'une part, que, parmi les dispositions que cons­
tituent les esSences célestes, celles qui ont un rang infé­
rieur apprennent en hon ordre de celles qui ont un plus 
haut rang les sciences concernant les opérations divines, 
d'autre p3rt, que les plus élevées de toutes reçoivent de 
la Théarchie même, autant qu'il leur est permis, les 
illuminations initiatrices 2• >> Et encore : << C'est une loi 
universelle divinement instituée par le Principe divin de 
tout ordre ( 't'OÛ't'O jcip b't't ~J:f}6),ou 't'f'l 6e(~ 't'X,;to:px(~ 6E.O'it'pE.1ti7l<; 

vevol'o6"·~p.évov) que les essences de second rang participent 
par l'entremise de celles du premier rang aux illumina­

. tions théarchiques. Tu pourras constater que c'est bien 
là ce qu'ont affirmé très souvent les porte-parole de Dieu 
(6<oÀ6yotç) •. » Ces textes ne peuvent pas laisser de doute: 
aUx yeux de Denys, la doctrine des hiérarchies dans son 
ensemble (médiation, structure triadique et fonctions 
ternaires) vient certainement de la Théarchie, se fonde 
d'abord sur la «tradition)) (r.~p&Ooat<;), écrite ou non écrite, 

1. CH 180 D-181 A. 
2. CH 209 A. 
3. CH 240 D ; cf. 241 A-C qui appuie cette doctrine sur des pas­

sages de Zacharie, d'Ézéchiel et de Daniel. 
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et se retrouve ensuite par le raisonnement humain. 
Car dans cet univers d'illumination, dans cette clarté 

descendue d'en haut, l'esprit humain peut et doit s'exer~ 
cer. La recherche théologique est, pour chacun, la condi­
tion d'une découverte et d'une appropriation plus totales 
de l'illumination elle-même. Les « énigmes >> et les contra­
dictions apparentes de la Bible la rendent même indispen­
sable 1. Mais, pour être efficaces, ses démarches devront 
s'appuyer sur la prière 2, et se référer sans cesse, comme au 
seul contrôle pleinement sûr, au donné de la tradition 
écrite ou orale 3• Elles peuvent d'ailleurs manquer par­
tiellement ou totalement leur objet, et Denys le recon­
naît modestement après avoir rapporté deux exégèses 
d'Isaïe VI, 6, qui tendent à démontrer que le séraphin 
purificateur n'était en réalité qu'un ange : « Voilà >>, dit~ 

il,<< ce que m'enseigna mon maître (= Hiérothée), je te 
le transmets à mon tour. A ta science intelligente et 
capable de discernement, je laisse le soin de résoudre 
la difficulté selon l'une des solutions proposées en la 
préférant à l'autre et en la tenant pour vraisemblable, 
plausible et peut-être vraie, ou bien de chercher par toi­
Inême une explication qui ait pius d'affinité avec la vérité 
réelle, ou encore de l'apprendre d'un autre, Dieu. parlant 
et les Anges transmettant sa Parole, et de nous révéler, 
à nous qui sommes les amis des Anges, une conception 
plus claire, si c'est possible, et qui aurait mes préfé-

1. CH H5 B-C, par ex. ; cl. ch. XIII. 
2. La plupart des traités commencent par une prière. Celle~ci est 

en effet présentée comme la condition indispensable de toute inves~ 
tigation théologique valable. 

3. Par là s'expliquent les innombrables références de Denys, soit 
à l'Écriture, soit à ses maîtres, soit aux institutions et aux usages 
hiérarchiques. 

·~ ........ -· '·)j . 
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renees 1. >J Il y aura donc, en matière théologique, 
lJne part d'hypothèse et d'estimation humaine. Mais, 
soulignons-le, la pointe de relativité s'applique ici aux 
divers types d'explication qui ont essayé de montrer 
comment le séraphin d' 1 saïe pouvait être un ange, mais 
non point sur le fait même qu'il l'était : aux yeux de 
Denys et en vertu de la structure et des lois générales 
de la hiérarchie, c'est là une vérité absolue qui relève de 
l'enseignement le plus manifeste et le plus sûr de l'illu­
mination théarchiquc. 

En un autre sens, la relativité des explications humaines 
doit apparaître encore dans l'exégèse des symboles ·qui 
constituent, nous l'avons dit, le langage dont use le plus 
volontiers l'Écriture pour nous instruire sur les essences 
célestes. 

Denys ne présente pas une théorie du symbole distincte 
pour les anges. Le traitement des images et des représen­
tations sensibles sera le même qu'il s'agisse de Dieu ou des 
essences célestes, et les passages de la Hiérarchie Céleste 
qui formulent la doctrine générale du symbolisme envi­
sagen-t expliâtement l'une et l'autre application 2• C'est 
pourquoi tout ce que nous avons dit de la dialectique des 
symboles et de l'anagogie qui en constitue le moteur, doit 
être retenu pour notre connaissance des anges 3 • Nous 
voudrions seulement évoquer, en terminant, les registres 

1. CH 308 A-B. 
2. Cf. surtout CH, ch. II et XV. La Lettte IX applique plutôt 

cette doctrine à Dieu lui-même, à propos de quelques dénomina­
tions ou expressions bibliques. On sait que Denys renvoie souvent 
à un traité, sans doute fictif, la Théologie Symbolique, dont l'objet 
propre était précisément le symbolisme biblique : cf. CH 336 A ; 
DN 597 B, 700 C, 913 B, 931, A; MT 1033 A-B; Ep. IX, 11QI, B, 
1113 B. 

3. Cf. ci-dessus, p. xxr-xxrv. 
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du symbolisme angélique 1 , et souligner encore le carac­
tère essentiellement mobile et << cursif >> du symbole dio­
nysien. 

Les représentations des anges sont aussi variées que 
l'univers de la création. A l'opposé de la Théologie Mys· 
tique, la Théologie Symbolique devrait nous engager dans 
Je domaine de la division, de la multiplicité, de la diver­
sité multiforme et bigarrée 2 • Tout être, tout élément, 
toute qualité sensibles pourront servir de point de départ 
à notre contemplation intelligible et nous révéler quelque 
caractère des essences célestes 3 : les anthropomorphismes 
proprement dits (le corps humain, ses membres, ses sens, 
ses formes et qualités; l'âme, ses parties, ses élans, ses 
vertus et ses vices, ses divers appétits) 4 ; les zoomor­
phismes (les instincts de l'animal en général; les membres, 
les organes, les humeurs, le comportement propre à tel 
animal déterminé, qu'il s'agisse d'animaux domestiques 
ou de bêtes sauvages) 5 ; les éléments ou les phénomènes 
de la nature (feu, lumière, soleil, vent, eau, nuages, pluie, 
métaux, pierres précieuses, fleuves, etc ... ) 6 ; les objets 
fabriqués (vêtements, équipements, instruments, chars, 
roues, etc ... ) 7• De chaque symbole, une exégèse ana go· 

1. Qui sont d'ailleurs souvent les mêmes que ceux de la symbo­
lique divine, mais réclament une interprétation différente, comme 
nous allons le montrer. 

2. CH 328 A ; cf. MT 1033 B, où les traités des Esquisses Théolo­
giques et des Noms Divins sont eux-mêmes présentés comme plus 
concis (~pa::zuÀoywdpa:v) que la. Théologie Symbolique. 

3. CH 164C. 
4. CH 141 C-144 C et 329 C-332 D, par ex. 
5. CH 141 C-144 C et 336 D-337 C, par ex. 
6. CH 328 D-329 C ; 333 C-336 C ; 337 C, par ex. 
7. CH 333 A-C ; 337 C-3lt0 A, par ex. On trouvera signalés, dans 

l'édition qui suit, les passages bibliques auxquels se réfèrent les 
divers symboles que nous venons d'énumérer. H. Koca {Pseudo-
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gique appropriée dégagera l'enseignement intelligible et 
les vertus d'unité qu'il doit nous livrer 1. 

Fidèle à ses divisions ternaires, Denys semble, au moins 
dans un passage, répartir l'ensemble des symboles en 
trois groupes, clasSés selon leur noblesse intrinsèque et 
leur valeur d'évocation ou de représentation : en premier 
lieu, les symboles nobles (<t~.(o>v), comme le soleil, les 
astres, la lumière ; en deuxième lieu, les symboles moyens 
(v.écrwv), comme le feu et l'eau; enfin, les symboles infé­
rieurs {~crxch·wv), comme l'huile parfumée ou la pierre 2• 

Mais cette classification << objective » est secondaire aux 
yeux de Denys : elle s'applique rarement selon l'ordre 
de ses termes; l'évocation d'une même réalité spirituelle 
associe des symboles de niveaux différents ; de plus, la 
doctrine. du symbolisme dissemblable accorde systéma­
tiquement une valeur << plus anagogique >> aux symboles 
inférieurs, laids, voire difformes et monstrueux 3 • 

Ainsi Dieu lui-même sera représenté à la fois comme 
soleil de justice, comme pierre angulaire ou comme ver 
de terre. Les séraphins, premiers par le rang, sont évoqués 
par J'image du feu qui est un symbole de deuxième ordre. 
Et l'huile parfumée, symbole inférieur, entre dans la litur­
gie de l'Église pour représenter et accomplir les effets d'un 
sacrement de perfection 4• Il n'est pas rare d'ailleurs que 

Dyonisius ... , ne partie, ch. 5 : Symbolik u. Allegorie, p. 198-276) a 
indiqué l'origine historique de plusieurs d'entre eux, bien qu'il se· 
soit plutôt attaché à l'étude comparée de la symbolique biblique 
concernant la divinité, chez les prédécesseurs non chrétiens de De­
nys et chez Denys lui-même. 

1. Les applications et les exégèses de la symbolique angélique 
constituent l'objet propre de CH, ch. XV. 

2. CH 11.4 C-D. 
3. Cf. ci-dessus, p. xxii-XXI n. 
4. EH, ch. IV; cf. L'Univers dionysien .•. , p. 271-278. 



xc INTRODUCTION 

des symboles très divers et parfois contradictoires soient 
associés pour signifier la même réalité spirituelle qui 
réunit harmonieusement en elle, de façon éminente, des 
couples de qualités incompatibles en nous : blanc et 
noir, bleu et rouge 1, eau et feu 2, par exemPle. A vrai 
dire même, tous les symboles désignent toute la hiérarchie 
céleste 3• Il faut donc renoncer à fonder une théorie ou 
une hiérarchie des symboles sur la nature objective des 
réalités matérielles ou des qualités sensibles auxquelles· 
ils sont empruntés. 

En fait, la valeur et le niveau de tout symbole sont. 
essentiellement liés à la valeur et· au niveau de l'intelli­
gence qui l'utilise. Quel qu'il soit, il est toujours, par des­
tination, révélateur de Dieu et des réalités divines. Mais 
son efficacité intelligible et anagogique reste conditionnée 
par l'attitude et l'acte d'une intelligence: faible pour les 
ordres purifiés, moyenne pour les illuminés, supérieure 
pour les parfaits, variable en outre dans une même intel­
ligence selon le moment et la qualité de sa recherche et de 
sa conversion, l'efficacité du symbole apparaît ainsi comme 
essentiellement mobile et (( cursive )). La même lumière, 
le même enseignement symbolique, de soi toujours offerts 
et toujours parfaits, seront diversement reçus et diverse­
ment féconds selon la capacité de divin (O:VaÀo'(b:, aup.!J.a­
'pfa) propre à chaque ordre (,&~,,), et, dans cet ordre 
même, selon la réceptivité propre à chaque intelligence, 
et que mesure, en chacune, la qualité de sa purificatioÙ 
et de sa conversion. Le symbole vaut exactement ce que 
vaut l'anagogie : c'est en surmontant la multiplicité, 
l'éparpillement et la variété des signes, pour se restituer 

1. CH 337 A-B. 
2. CH 337 C. 
3. C'est l'enseignement le plus clair de CH, ch. XV. 

LA HIÉR,\ RCHIE CÉLESTB XCI 

e!le-même, par d~là les signes, à l'intention unique et 
Simple dont ces signes proc;:èdent, que l'intelligence aura 
tout ~nsemble pleinement saisi le sens des symboles et 
parfaitement conquis l'unité qui doit la diviniser. 

En ce sens, si l'on veut bien tolérer un vocabulaire qui 
n:est ?as exactement celui de Denys, nous dirons que Ja 
reflex~on sur la dissemblance des images, et la prise de 
conscw~ce d~ ~'inadéquation radicale de tout symbole à 
son obJet d1vm constituent, pour chaque intelligence, 
son ,prop~·e ~alut 1

• Notre connaissance des anges nous 
ramene ams1 au problème central de la divinisation et 
la dialectique des symboles se présente, ici encore, co~me 
une démarche de théologie négative. Cette constatation 
ne doit pas surprendre, puisque les anges eux-mêmes, qui 
sont d'abord les révélateurs de l'unité et du silence de 
Dieu, ont aussi pour mission de nous ramener à cette 
unité et à ce silence qui précèdent toute multiplicité et 
toute expression. · 

1. ~f. c~. ch. II; ci-dessus, p. XXI-XXIV; XXXVIwXXXIX; L'Uni­
()ers dronysten ... , p. 200-203. 

R. ROQUES. 
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ÉTUDE CRITIQUE 

Denys l'Aréopagite a passé, au moins pendant tout le 
moyen âge, pour le disciple et le contemporain de saint 
Paul 1

• Et c'est à cause de cette réputation qu'on fut 
toujours si empressé de lire et de copier ses œuvres. 

Mais, pas plus qu'il n'est nécessaire d'utiliser tous les 
manuscrits de la Bible ou des œuvres de saint Augustin 
pour pouvoir établir leurs textes, il ne nous a pas paru 
utile de dépouiller dans le détail tous les nombreux 
témoins qui nous restent de la tradition manuscrite de 
Denys l' Aréopagite. On compte, en effet, plus d'une cen­
taine de manuscrits «récents >> 2 ; et les manuscrits plus 
<(anciens>> ne sont pas rares. Parmi ces derniers, Hermann 
Langerbeck a examiné un nombre assez important de ma­
nuscrits italiens et il en a collationné quatre. De plus il 
a retraduit en grec la version syriaque du vne siècle, dont 
l'exemplaire subsiste au couvent Sainte-Catherine du 
Sinaï: cod. Sin. Syr. 52. Cette version ne remonte pas, 

1. Nous ne disons rien ici de la date des œuvres de Denys : ori 
sait que la question, soulevée par Laurent Valla, Désiré Érasme, 
Martin Luther, etc ... , reprise vigoureusement par J. J. Scaliger, 
a été doctement traitée par J. STIGLMAYR (Der Neuplatoniker Pro­
klus als ... , 1895, et Das Auflwmmen ... , 1895) et li. Kocn (Pro/dus 
als Quelle ... , 1895 ; et Der pseudepigraphische Chara/;.ter der diony­
sianischen Schriften, Theolog. Quartalsch1•ift 77 (1895), p. 353 sqq.). 
On trouvera les références complètes de leurs articles dans la biblio­
graphie dressée par M. R. Roques. 

2. Cf. P. G. TnÉnY, Recherches pour une édition du Pseudo-Denys, 
New Scholasticism III, 1929, p. 387. 

Ilùirttrchie céleste. 
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2 ÉTUDE CRITIQUE 

comme Baumstarck l'indique 1, à Sergius de Resaina. La 
version de ce dernier ne se trouve que dans les manu­
scrits du British Museum; elle n'a pas été utilisée pour 
le travail en question. De ces deux versions est indépen~ 
dant le fragment d'Oxford d'une version syriaque 

2
• 

H. Langerbeck m'a confié la collation de douze manu­
scrits parisiens. De mon côté, parmi les manuscrits d'Ox­
ford, j'ai utilisé les cinq plus anciens de façon à collationner 
complètement les chapitres I et II et, ailleurs, beaucoup 
de passages douteux mais importants. Ces manuscrits ne 
seront cités que dans l'énumération des sources et dans 
les listes d'exemples quand ils permettent des rapproche­
ments significatifs. 

Pendant mon séjour à PariS en 1954, j'ai comparé 
quelques passages importants des manuscrits suivants : 
Paris. gr. 933, Paris. gr. 934, Paris. Coislin, 85, 86, 254. 

Telles sont les bases de la présente édition de la Hiérar­
chie céleste. J'espère avoir trouvé dans les manuscrits 
utilisés des représentants caractéristiques de chaque famille 
et avoir ainsi atteint mon but : ne pas présenter tous les 
manuscrits, mais toutes les variantes proprement dites. 
L'essai tenté ci-dessous, de grouper les manuscrits com­
parés, doit permettre de rapporter à des courants constants 
et déterminés de la tradition ces variantes dispersées 
dans la transmission du texte. 

Pour établir le texte, j'ai procédé comme le meunier qui, 
d'abord par des cribles assez larges, puis par d'autres plus 
fins, arrive à séparer la fine farine de ses enveloppes : 
ainsi ai-je d'abord mis à part les erreurs manifestes, je 
veux dire celles qui viennent d'une mauvaise orthographe 
et de la négligence, puis ce qui paraissait une interpola~ 
tion ou une correction dans les manuscrits soit anciens 
soit récents, jusqu'à ce que je puisse extraire les erreurs 
et les leçons les plus anciennes. Il faut cependant avertir 
d'une chose: très souvent je ne pouvais savoir si la varia lee~ 

1. Anton BAuMSTARK, Geschichte der syrischen Literatur, Bonn, 

1922, p. 168, Anm. 2. 
2. D'après une communication orale de l\L Langerbeck. 

···········-·------

LES MANUSCRITS 3 

tio venait d'une erreur ou d'une con. t 
d 

. . Jec ure- par exemple 
e x.at ou 't'ê omis ou ajouté ou b' d' ~ 

En outre uand un . ' Ien u~ mot transposé. 
hien un h' q l e partie de~ manuscnts présentent ou 

apax egomenon ou bwn · 
nante, ou encore une forme s'écar~:~ ~xpresswn surpre­
maticales · , · . es normes gram~ 

q d 
' Je n ai p~s pu éhminer l'incertitude d'autant 

ue, ans ce travml JC ' · . . ' 
d'indications fournie~ pa~ ;:s prhe~lqul e Jamais pu profiter 

Si d . ' . p I o ognes 1. 

incerti~~âe;e d~ a:n~~s resti;l~é _le tex~e sans y laisser des 
dans les notes criti esp~re~Je av~u tout fait pour que, 
ments , . ques, c acun pUisse trouver les argu~ 

. necessaires à un choix personnel ''! ' d . le mien. 's I .Ua opte pas 

1. LEs MANUSCRITS. 

1. La famille a, 

Dans cette classe le manuscrit 1 l 
sa présentation et 'par -son histoi:ep u~ ~ema~quable I?a.r 
nus 437, olim Regi us 2262 (- M) ~s . e co ex Pan«­
onciales, écriture très nette p-;lim~s~:te sJ~cle, ~archemin, 
les œuvres de Denys en ÙB f .11 M ?ontwnt toutes 
mutilé. Il manque en effet CH e~b ets. ms le codex est 
10 feuillets), CH 340 13_30 EH 0,25 -~ 240,4~ (J'resque 

1~9E3,19rX(18 pages), ThM et Èp. r, §'~1~I~rl0~9ar3twlaJUfisqud'à 
p et l'E X 1109 D ' , ' m e tabl~ des mati~~es, c -1120. On voit par là qu'une 

de la dissertation <; su~~::~:led~~~ est pla?ée en tête 
1 

. s IVIns >> a drsparu to t 
comme e titre complet avant CH et Er-r' ' u 

Ce codex fut donné sur j' ordr d l' · 
Michel, en 827 à Louis 1 P' e e empereur byzantin 

' e reux, empereur d'Occident. Au 

1. Parmi les livres qui m'ont été d 1 . 
F. Rmscn, De adiectivis in -ios M / q~e Jue uhli:é, je dois citer: 
Diss. Bonn 1907. Eduard s' o wms raecae lmguae specimen, 

K
. ' ' CRWARTZ Ei l 't E 0 

u·chengeschichte Index L . . 1909 , ne~ ung zu fuseb~us 
T 

' ' elpzig, . Ro d L' H 
he laie gl·eelre optative, Washington, 1943. se e Ima ENRY, 

1 
1 

1 
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ÉTUDE CRITIQUE 

. '1 artint à Erricus Memmius et, en 
temps de Morelhus, I a pp h' ale ' 

. d 1 b 'bliot eque roy · 
1706, Il entra a".'s a f d'orthographe et très sou-

Le texte fourmille deh auteds t nous usons habituelle­
,. rt de la grap Ie on. 

vent s eca e . Ainsi les esprits ne sont p~s 
ment pour les textes antiques. , 1 lecteur devait être mis 

, f aux passages ou e . d ( marques, sau f . ar un esprit ru e v. g. 
en garde contre une ~on uswn 1!' éphelkyston est employé 

, , " tc) le" qm est appe e L ts o:u't'IJ, au-::'fj,e . ' d nt des consonnes. es mo 
la plupart du temps même, evta . I. et là avec -d~ (v. g. 

. , sont ecr1 s 1c , 
se termmant en -~o: , Y.o~vw'r(a ie.o:xpxe:~o:, 
' .., ' t/..o:v0pw7te.(a, ll!W't'Ocpo:ve.t:x, c. (' • 1 ", 0 
~zpo~,,o:a-te.to:, cp , ·n ~s remplacé par -[o: v. g. o."J x-
et par contre -e.~:x est m eu sont très souvent con­
Ob:, 'lt.x~O(a, o~auî'Lo:, etc.). t, :~~ e.t, c\ooUcrt pro tOoUcrzt, pt~c.p 
fondus (v. g. e.lJtY:to: p)roOe.ue.tY.:t"'par'là que le texte a été 

, , • .-t U VOl b' 
Pro bo(~w, er.e.t pro e..~ • ê et ' ne sont pas Ien • 1,. · De m me o:t . 
ravagé par Jtamsme. , - ) En outre le copiste 

, , , ' - 0 EVtl/.tOV • 
distmgues (v. g. ""'"'0j pr 1 devant une gutturale par 
néglige l'usage de remi? aceJ ev ) À au lieu de v À : ainsi 
..., et d'écrire !Jo ll· au heu e vp:, ~ etc 2 Mais dans 
1' , ' 'ptOt E.V"(tVé:'t'O:t, ' lisonS-BOUS crUV';(:Xtpe.tV, EV'itU 1' • _..,_, !!.. il garde tOU• 

. d' dent de a racme ~qv , . 
les mots qm epen , 3 • ~""' À·~~·"'''· 
jours le v infixe du presen~ 'v. g. )::r. m'e~pri:rÛer comme 

Tous ces détails apparaissent, pl . e d'une date très 
. J 4 comme e s1gn 

le fait Werner aeger,' 1 l art du temps, au 
ancienne étant donne que a p tu purs ont éliminé tout 

. 1 · t et les correc e 
IXe siècle, es copJs ts t t ramené les textes grecs 
à fait ce genre de a utes ~ on t'que Mais le codex con-

d la grammaue an I · . ( 
aux normes e d' dues à la néghgence v. g. . · b aucoup erreurs , . _, 
tient aussi e , _ M . 301 44 toU Owpoup.evou . ~o 
284,27 &p.:€.6e.X't0~ : iJ.E6EY.~Ot ' ' 

d S Denys l'Aréopagite, Rev. des É~ .. 
1. Cf. H. ÛMONT, Le ms.p e d. Dionysius Al·eopagiW., in late~-

gr., 1904 .. ; M. GRABMA~N, M:;:l:l~ers, Festgabe für A. Ehrhardt, 
nischen U bersetzungen es 

Bonn, 1922. .. . , h d Griech. 3. Aufl. Berlin, 
2. Cf. BLASS, Uber dte Aussplac e es ' 

1888, p. 83 sq:. . 
3. Cf. BLASs, op. c~t., P: 86. VIII 1 Leiden 1952, p. 95. 
4. Cf. Gregm•ii Nyssem opera, ' ' ' 
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6owp oûv boüv M ; 305,5 ~ inepte add. ; 328,31 ilev«px : 
osüp" M). Et je ne parle pas des fautes dues à la ressem­
blance des finales ou des initiales ou à la similitude des 
lettres. Il ressort très clairement de là que le copiste 
n'avait pas beaucoup de soin et qu'il était tout ~ fait 
ignorant. Mais il n'a pas manqué de lecteurs qui ont 
supprimé, sinon toutes les fautes," du moins un certain 
nombre. Le premier copiste lui-même a éliminé ici et là 
dos erreurs; puis d'autres, plus tard, dont je n'ai pas pu 
identifier d'une façon assez précise les mains ou l'époque 
ou la succession. Nous relevons encore, comme des traces 
d'un pieux intérêt, des gloses latines écrites au-dessus 
de la ligne par un savant lecteur à propos des mots 
difficiles à comprendre, par ex. : f0 44 r o:Ùta(pet'Oç sscr. 
spontanea, o:~t'e.!;oucrt6-c·iÎ:; sscr. ipse potestas, etc. Mais je 
montrerai que ce manuscrit, qui est affiigé de si nom­
breuses et si considérables fautes, est très utile pour 
l'établissement du texte. 

Très proche de M est le codex V allicellianus 69 
(E 29) (=Va), x• siècle, ou, comme Théry 1 le croit, xx•, 
parchemin, lettres légèrement inclinées à gauche. Il con­
tient les œuvres de Denys (avec les scholies de Maxime), 
la lettre de Polycrate au pape Victor', un fragment de 
Clément d'Alexandrie et le petit livre de Philon, De cita 
contemplatiea (IV, 167, IV feuilles), dont l'ordre brouillé 
doit être ainsi restitué : 1-88, 143-150, 89-112, 129-142, 
113-128, 151-167). CH se trouve aux pages 69 v à 90 v. 
Voici les caractéristiques de ce codex: les esprits (angu­
laires) et les accents manquent souvent, le ~ adscrit est 
employé d'une façon fantaisiste. Va abonde aussi en ita­
cismes ou en haplographies; certaines fautes sont dues à 
une mauvaise audition de ce qui était dicté. Mais le 
copiste, bien qu'il ait été négligent, ne s'est pas montré 
sans connaissance de son sujet par ses conjectures : 

v. g. 241,29 <pEŒ.::crOa.~ coni. pt·opter 11:ope6~craa.t {28); 30-i,iG &ç add. 

1 .. TnÉRY, Recherches pottr une édition ... , p. 381. 
2. Cf. Eusi::nE, Ilist. eccl., V, 211, 

1 
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inepte propler illud usitatum &; Èiftx.-cOv; 328,7 hrw ~Ylcrt"w Va; 
333,7 et 3-~0,10 articulum add. 

Je citerai d'autres passages quand je discuterai des 
erreurs qui rapprochent ou séparent M et Va. 

Il est en effet manifeste que la plupart du temps M et 
Va ont des rapports tandis qu'ils se séparent des autres 
manuscrits : 

cf. 137,24 dx.o'JO)'p(X~{a:ç: tspoypo:~{a:o; M Va (fort. el. 20 intrusum); 
137,42 Ocra.: W; M V a; 137 ,lt3 èt.r:oùt6dcra.t ce tt. praeter J v : b:;wxÀc:tcr­
Ob•a M Va; H0,34 -cOto\hw,o : -.oaoû-cwv M Va (sed a eraso); 141,5 bd 
-rWv O:opchc.JV am. Va (propter M homoioteleuton); 141,7 np.WGt : xcd 
vüv M Va fort. glossa; 141,42 ~-r€ptp -cp07CtV: ÉHfWtpÔmù<; M Va; 11!:5,5 
-cWv &:tû..Scr-cw'l om. M Va; 168,6 lmspxsOp.sYov : &7tapsJ.Op.~vov M Va; 
180,9 M unam fere lineam la psu oculorum seductus loco priore 
insuuit, tum suo loco repetivit, quem errorem (fontis scilicit M Va 
communis) Va verbis plane supervacaneis •1!'~ ~w1)Y-o:;t extinctis 
tollcre Lemptavit; 180,33 'tt'.IW'I le.pWY : "t"wà~ le.pà~ !\I ad exempla_:, 
quod pel' "t"Wàç le.pX.;emendare Va frustra conatus est; 180,34, ~ y'oùY 
r;:âycro<po; :M Va : ~ r.~i.Ycrotpo; 0~ cett v: 180,38 xo::Àe.T: xaÀe.tcrecu M Va; 
181,fkli· dç: Y..at M Va accedit E de quo cf. infra; M1,9 "t"00: ,Q M 
false, om. Va coniectut·a; 241,23 "t"OÙ~ allerum om. M Va falso; 
241,31 iyylcrïJU : ir;:e.nCcrïJcE. M Va; 2:S1,4 [e.pàY om. M Va (propter 
homoioteuleton); 257,6 &.?X.':J.:yyO..wY : Q:.yye.ÀtxWY :M Va; 257,36 ~OY) 
om. M Va; 260,3 ~p.ô:i>i: ~p.iç M Va; 261,6 post "t&iv add. g1HWY Ivl, 
quod erasit Va 2 ut videtur. Sunt enim verba où 't&iY in lacunam 
pluribus litteris aptam inserta; 261,7 à.Hà."toü: &n'aù,oU :M Va; 
261,8 oÙï~: til~ M Va; 261,25 èt.r;:oÙY)pw!'tY.W~: &no1tÀïJpwtti'.W~ M (corr 
in rec) Va; 261,36 'tOÔ om l\1 Va; 261,50 &va:rdvoyto:ç : &vate.tva.v•o:~ 
:M Va; 213,6 e.1crt orn M. Va; 273,26 ËY..M"t"O~: Ëx.MtOY M Va; 300,9 Ëva 
om. M Va; 300,27 r;:~poUcrJl~ : oilcrïJç M Va; 301,35 p.e.t'aù,O:,~ : p.e.•O:. 
,&.; i\'1 Va (corr m rec); 301,M> Odou pw•O~ om M Va; 304,8 •'lJv om 
J\-1 Va; 304,13 ·dj; tertium om .M Va ; 304,22 halvïJY : he.(vïJç M Va; 
304,25 &v1:-rct.Orjva.t: à.vctte.Orjwt.t M Va (corr m rec); 305,9 ~o:;Û!.Itlpwv: 
~o:pudpw'' M Va i 305,23 ~p.Wv : itJ.Wv M Va; 305,44 'tàç om M Va ; 
305,49 ,o'l U7t'aùto5' omM Va; 308,1J o~·oO : Ot'O :M Va; 308,17 n: ,Q 
}riVa; 32-1,7 ~p.tv om .M. Va; 321,12 Y.cr:"t"'a..ù'tà~: Ko:t'o:Ù"t"'l]Y M Va; 
32-1,13 sq. 'trjç ,, Owpou;û:vï)ç ; •1Jv ... Owpoup.éYïJV M Va; 321,1'" &r.O 
•'ii~: Uytci'tïJ~ M Ordp :-fi~ Va fontem correx; 328,25 tJ-OptpWcre.tç: p.oprpO:.ç 
M Va; 328,39 ct.Ù'ti1v : dt"oÙç ~ .. 1 Va; 329,4 Èp.r.pïJcr"t"à.; Ov-ro:; : Èp.ttp~cr­
ovtaç M Va; 329,5 Èp.tpa[ve.t : ÈP,-q>ct.hetv M Va {sed v del.); 329,11 
lï,ov'tt: Ë'l_ov,oç :M. Va; 329,21., oùO~tJ.tiiç &ve.x6tJ.t.vov : oùOexdp.êvov M Va; 
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332,14 yvwa"t"txûi~ : yvwcrttxOY M Va (corr rn rec) · 332 36 1 • • , • 

M V . 330 !. 0 ' ' ' ' eJ.t ' IJ1tO a , ... , " XWïJ'ttY..ov : :t.tV'fl'tOV .M Va· 332 43 ...... ' . ' 11 v . 3· _ , ' ' ... spov , 1t"t"e.ptoJtov 
1 a, 3 2,50 r.ct.Oct.oe.uov: :t.ct.Oaoov M Va· 333 28 ' ' , • • ' , T>AO:'t"t"op.sva : n:pa..'t-
't~,u.e.vo:; M Va; 336,30 ~ Wç ÈpuOpàç ,Q 1tupWO€ç om M Va· 337 3 · 
xsoo:to: om M Va· 337 13 ' . ' M v Il " " ' ' •:x , , , , AE.UY..OY 1 a onwv: OY":W~ M Va· 337 40 
cruJe.uKnX'flV : cr~Y~e.ux-r,tx;~v M Va; 337,H ôp.o-ro:yWv : Ô[J.OlO't~rw~ M Va. 
A do 333,!8 0 cr:u: 0 e.u .M secundum exemplar e.U om. V ac con

1
·ec-

~m. , 

Il est dollc clair que ces leçons propres à M V a se sont 
:toutes 1ntrodmtes ~ans le texte par une confusion de lec­
~~re ou une erreur Inte1lectuelle. Mais je dois ajouter que 
a~t~~s f~utes relè;rent de la variété des sources ou bien 

sont hees a une cOnJecture : 

ef.18i, 12 :l'flO'oiJ : Xpta":oiJ M Va; 241,40 l.e.pct.p;( tfi'w: Oe.ct.p tWY M Va. 
~0~,12 post o:x•Ivo:; add. a.l M Va; 305,i te.pO.;: yospàd•I v! accedunt 
, ~, 321,5 7tct.p' ~p.tv: xaO' ~p.iiç M Va; 333,15 u.n' d%ocm[o:ç. [J.~,· 

e.ur.oAtct.~ .M Va. ' ,- · y 

Mais ceux qui vo~draient conclure d'après ces exemples 
que Va ,e~t une cop1e du codex M, sont réfutés par les as­
sages ou Il appat·aît que Va ne dépend pas de M mai~ d 
la source de ce dernier ou d'une source parallèl~ : e 

cf. 124,14 &ûélç cett. : &:l'tÀâcr"t"ouç M fort glossa. 137 28 ' • M 
ce tt. praeler W: o:Ù-rol.i Va; 141 4 cd OÈ: · oÙ8È: M · 141 '17 ., ',, ;-~•z M. 141 0 , , ' · , , T o ~tuatç om. 

, ,i 8tct. •ou-rw•1 M Pv: anteOtO:. add.xat Va cett · 14411' -
M Q K B C W Z DY: &.wpct.Y'ij Va &:nÀo:v"' cett. v· 1!..5.,18 .; ) ,"olf'«~lJ 
M 'À À '0 V Q ., • "' , E.AïJ ,u ap. .. v 

e. .ïJ ~.:'li-L~v ,a , W Z D 2~ 165,38 post 7tpO'tÉÀ~toç add. aù-ro•ü.e.toç 
M K, 16;:,,46 -rouç Oe. nÀ<:toup.svo;); om. M · 171 31 &~~.>>a • Y~ :r..·I !{ E 
falso · 180 2 1 ' M ' ' • · "'~>« 1 

' , Y..ct.t -ra om. j 180,3 Oe.aox_tx'ijç: tapapy_t;.:'ijç M · 180 20 ' 
v61u.oç: Ôp.o[w~ ME; 180 2!) -~ prius 0~ M · 21..1 17 · . -' ' 0 

- '! l ' ' r ' '1tGt't'ptxn : crtpO:'t'fl-
'(l:'.)11f ; 260,12 :~.al &niÀwy om. MW (add W2) z1. 260 2'n • ' 
0 . - 0 M C E , , .., at-rto:cro:-a o:t : ct.t'tto:cr ct.t ' · 260 30 Oeoùç om M · 261 4 ' ~ · ' 

M; 261,32 &noi'.ÀïJo!>lOiv,oç: &:r;:or;:À.,.,pwOg~,0 ,' M. 2'7o "3"~.:1~" ~: avl]yct.J
1
'" 

'>92 2n • • ' ., • , ... , " l][J.tV om. 11' • 

... , .., e.va,o1u.6vwy om, M; 301,24 È.xnuowttx'ijç: hr.ow-rtY.:t\<; M· 301 1.4' 
'tOÔ Q( 0 ' ' "'~- '>' 1 • •. , , l :t 

ù, O:.l!J-EVOU : "t"O uowp ouy Èvofiy M · 301 ft-{) ;.~•« u.bo~ • x t' ' 
.M. 30} 25 O'l.\ 0" '! 3 !. > ' ' 1 , • .a ::t [J.t.VOÇ 
' ' . l xo:; 'l" : i'.ct. 1)'1Gtt lf ; Or,27 unam lineam om. M. 3o~· 20 
w om M · 308 19 ·~ M. 308 21 " ..,, ~ ' 0

• , · , , lc'f)p.x om. , , amsp otoy n ·~v xa.i Sp.o1 p.iiÀÀo• 
om. M; 329,22 &.1te.ptY.aMmot; : r;:aotxct.ÀUr-'tot~ M · 332 2 1. ' ~ ' ~ 

' M' 33 (\ • , ' é.Y..Qya., EYct.p-
:-!)~\0':<; o~, ~ · , 3,v post YOïJtWç add. e.1m.lv -~ vo!tpWç M · 333 38 
Y.at auOtç €1. 'twv xo:-rw om. M · 336 1-1 OaUnoa om ''1 ' ' 

' ) 1 • li • 

1 
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Par ailleurs, il est vraisemblable que le modèle de Va 
a été écrit en minuscules : 

cf. 18l/t5 x-:xt yàp: ~ y?i.p (~ex abbreviatura vocis xo;\ { "'\) fluxiL); 
209,39 vüv: ~v Va (UU male intellecto); 241,12 btt1:psf6p.svov: Èr.t­

cr•rs<po'p .. svov Va {e littera t cum '0 confusa); 340,10 crorx::x[pm: 
&yzatpstv Va (cr et u ligantur, unde confusio cum o:). 

Après toutes ces considérations, je tiens pour certain 
que Va qui nous donne les scholies de Maxime, lesquelles 
ne se trouvent pas dans M, a un lien de parenté étroit 
avec M sans cependant être sa copie. 

Un troisième codex se rattache à cette souche, c'est le 
Parisinus Coislinianus 253 ( = Q), fin du rxe ou xe siècle, 
parchemin, 239 pages. Il contient les œuvres de Denys 
accompagnées des scholies de Maxime, de l'apologie de 
Grégoire de Nysse in llexaemeron et, du même, les douze 
Syllogismes contre les Manichéens et le traité de anima et 
resurrectione. Il a été écrit d'une façon élégante, en minus~ 
cules droites, par un seul copiste. Les esprits sont angu~ 
laires et les accents circonflexes arrondis. Mais ce codex 
est mutilé à la fin, ce qui fait qu'on n'a pas de signature. 
Comme traces d'un usage scolaire, il y a des gloses latines 
qui ont été insérées au crayon entre les lignes, mais ensuite 
presque effacées : 

cf. f.16 {ad CH 121,39) y~stpa:ywy[a sscr. manuduclio, &~tWcracra 
(121,3t} digna iudicans; f. :17 {ad :137,2i) hd crwp.a•or.:odctv è.À1jl.uOo'.-a~ 
sscr. ad corpoream (f{Juram versa.turos. 

Ces gloses, de l'avis des spécialistes de la Bibiliothèque 
Nationale, sont d'une main qui peut être datée du 
xive siècle ou du xve. 

CH se trouve aux pages 15 r à 54 r ; les scholies ont été 
écrites en semi-onciales, mais dans le chapitre XV il n'y 
a que les seuls lemmes. En be~ucoup de passages le co­
piste lui-même a effacé ce qu'il avait écrit et s'est corrigé 
à l'aide d'une autre recension dont nous parlerons plus 
bas. J'ai signalé ces endroits par le sigle Q'. Tandis que 
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les corrections qui appartJ'ennent à . une main plus ré­
cente sont marquées du sigle Qa : 

cf. 200,22 Èr.;ooo.xv{wv M Va K H Sin Q d . , 
Q2 sec?ndum ce"teros; 260,4 Q2 textum c'u:_ Nc~r8 ~1/;s.r~pavt~v 
correxlt; 260,13 ;:ou~nwOinsoov Q sed Q2. . ma e 
nem 0/ ' ' ' m mg. ut vartam lectio 

xp~iftost ec•spov adnotat, quod exhibent 0 G J C z E D ct Q-
memonam non inteo- b' h' ' un e 
Q K N l·l or~m no 1s per Ibe1·e apparet; 209 17 o; .xu.at 

' sed corr. Q2 m Oauu.ctr d tt . 30' 8 , , ' 'f ' sed corr Q2 · • , f ' .,w a ce ., A, o:u":'1JY M VaQ al · m cw-c71v c. ad. loc. ., 

Je ne veux pas ' 1 , • • 1 d''t . . 
1 

e lumer. er ICI es cas assez fréquents 
1 amsme, n1 es fautes de , 1. , _ ~ , . neg 1gence comme 0;-;t),o't'~xT.v 

<X'l'C'O••A~p;o!J.sv~oç pour O:'l'C'O'itEA),f)pU>fJ.Svooç, fl·ê't'o:OCOoO"w, O:n6~u; 
~.our }'itw~wJ npooa)J,ooO"o: pour 'it'poO"K:Ù.ÀooO"a, etc. · mais je 
tgn: erai eux passages qui font penser à un~ con. ec­
,,ur_e .Q14~,2.8 '-<~Àwoo~.bou; : "''"~·~~.<vou; Q ; 304,2 av~nt 
•J!J·o:ç repete s\ç comme v. 

Quant à cc qui sépare ou rapproche Q et M V . 1 
montrerm plus bas. a, Je e 

Le '{Uatrième témoin de cette même famille qui t -
venu Jusqu'à 1 es par 
l' R . n?us est e codex Parisinus graecus 447 

0 ~m eyws 2,265 ( = K), xvre siècle, papier écrit e~ 
n:muscu es ~res nette.s. II contient, dues au même co­
piste, excepte les schohes des feuillets 47 et !.8 1 
de De t 1 1 · 1 ' es œuvres . nys e es sc whes de Maxime en 236 feuillet L 
titres s~?-t en onciales, mais Je rubricateur n'a p~~ fa~: 
la premrere lettre de la Hiérarchie céleste le [] C 1 
autres · d . . ' · omme es 

. manuscrits ont J'ai parlé plus haut, K lui aussi 
four~rlle de fautes d'orthographe et d'erreurs dues à la 
négh((ence. Une main plus récente (K') en a e . , 
certain nombre. Il est inutile à m . d or;Ige un 
d ' on avis, e nous etendre 
.avantage sur ce rr:anu_scrit, étant donné que de ses va-

ria~~e~ on ~e peut rien tirer d'utile et qu'il témoigne d'une 
tra ItiOn gatee par des contaminations : 

cf. 141,17 sscr. Ev &nw mwToetOEr • 260 44 . , 
•à~ n:2. 304 3 j , , ' r , ~ ', ' m mg. adscr. yp axp~-

' ' J. o:p;::'l" sscr. yp u1tspo;:,11v. 

.;' e~'!' p~urquoi ~ous pouvons laisser de côté ce manus­
cri ti es r cent qm sans aucun doute dérive de la même 

l 
i 

1 
1 
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source que Q et X, là où il n'a pas pris en considération 
des leçons venant d'ailleurs. Avant d'en donner des 
preuves, il semble bon de dire quelques mots du manusR 

crit X. 

Pour l'Oxoniensis Canoniciantts 97 (=X), parchemin, 
XIIIe siècle, grandes lettres très nettes, je ne l'ai pas colla­
tionné tout entier, mais il m'a semblé suffisant d'en exa­
miner les chapitres I et II ct un très grand nombre de 
passages choisis. Il contient les œuvres de Denys avec les 
scholies de Maxime, des fragments de Polycrate, de Clé­
ment d'Alexandrie, de Philon (les mêmes textes que Va, 
selon l'indication des catalogues), la traduction de mots 
dionysicns, l'éloge de Denys par Michel Syncellus, le mar­
tyre de Denis. C I-l se trouve aux pages 6 à 55, mais le 
texte et les scholies, écri·ts par le même copiste, et chacun 
des ouvrages sont marqués par des ornementations dis­
tinctes. Mme Ruth Barbour, d'Oxford, nous apprend que 
notre manuscrit a appartenu autrefois à Robert Grosse­
teste, le fameux évêque de Lincoln (1.235-1251) ct qu'il a 
été copié en France sur son ordre, mais qu,il faut attribuer 
les annotations latines à Robert lui-même. De là ressort 
que Robert, pour traduire Denys en latin, s,cst servi du 
manuscrit Canonicianus. Quant à la valeur du texte, voici 
ce que je puis dire : il contient des variantes dues à un 
certain copiste plus récent et, dans les chapitres l et Il 
ainsi qu,en d'autres passages, d'autres variantes insérées 
par le premier copiste. En voici quelques exemples : 

121,4: Ov ·rO : 5v-rwç X sed in mg. add. -rO Ôv -rO àJ..'fjOt';Ov ead m.; 
121,11 ~vtx~o; om. X, sed add. in mg. ead. m.; hOO-r·fJ•o; X, in mg. 
add. ivuh'fl-roç {= M) ead. m.; 136,3:3 ax<i'l-r"l]o; falso X (Va Q K N HE 
W Z) sed in mg. ~ b.ti:n-1] set'. ead. m.; 137,3 à.r.ÀM-r0-r1]-rtJ. X (l\·1 Va) 
in mg.~ &:û6-;'fl-rO: recle ead. m.; 141,4/r S:Çw X sed in mg.~ À~!;w 
(= 'i\'12) add. m. rec. ut vid.; 14/r,19 otxdwo; 0111. X, sscr. ead. m.; 
1M>)3 È'!OÉto_) X(=~{ Va) in mg. add. ~ SvOlwv ead. m. u.v.; 168,4 
p.ntXOo•:nv X in mg. add. ~ OtâOoatv {= :M Va) man. rec.; 168,9 
p.u~osEt. -r~ç X in mg·. add. ·~ Otà. "C1jo; m. rec. (= :M Va E D); 196,9 Èp'X_6-
f1-EYOt: -~ -voo; sscr. m. rec. {= M); 2!57,14 &.py.,y•.Wç X in mg.~ lEpo:p­
ï,tY.W; m. rec.{= M Va E); 257,25 &ytwtâ-rat~ XQKN H 0 G J B Z CW 

i 
1 
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in mg. add. xa~ \Ëpwtâ"Cat; m. rec. ( = :M VapE DY). 260 3 _ ·~ • ~ 
X recte, sed sscr. ·B ~u:X~ (M Va) m rec . 261 4, ', _ ' "?

0

~ "ll[J.W'i 
à.v~yayë" m. rec. (= M) '. 2\H 6 oJ ,w, o., ".' x'. a;""ll'(O'i X sscr. ~ 

' " ' ' ' IJJ'. O'I"CW'i lU mg .;J 'C""' " 
oux: OY'CW'I (= M Va) add m rec . 261 8 , , 1 •. , wY O'I"CW'I 
' À- dd · · ., , O'J'f.. arc .... w~ X in mg "• 
an w~a .m. rec.(=M Va)·'>61 Hh..., 1> ~..., , ·"Il w; 
(false = M Va). 9:92 28 '"'~ 'x tp apa~J X,sscr. 'fi 'COiJ m. rec. 
301 23 , -' ... ' [J.Ëptx"ll.; sscr. ~ p.Éos'f]Ç m. rec. (= M). 
, •, avn"Cur.et.;X(=VaQKPBC"\iVZ)inmo· -''&_, ' ·' 
E'lel'it"ta.; add. m. rec. ( = M). '· _ _ o' fJ ';t-rurcouo; H<; 
(= M false) m rec . 30" 6 ' ~001,:4 Ex:,.upw'ttXYJÇ X sscr. ~ -TCptu'Ct:t.1].; 

'
·ce . 3"1 14,., . 'X ::~,, rco u eap.o'ioç X sscr. ~--~J.~vou (= l\1) rn 

• > -' IJTCO "CijÇ ' ' ' ( 'j · · 3"8 7,. ' X . . , : ~ uyto"t''t)o; = Jt' mepte) in mg. add. m. rec .. 
"' ' sos"t'w m mg.~ EYEcr"Cw (= :M Va) m. rec.; etc. ' 

Voilà comment ]' t J' . 1 · d . un e autre copiste tout comme 
~? Ul , e la :traduct:on latine, entassent (t~utes les addi­
wn~_etant m~rodmtes par·~) des variantes tantôt bonnes 

tantot mauvaises et des erreurs très grossières sans teni 
aucun compte de la grammaire. ' r 

T 
Quell,es sont l~s différences qui séparent Q X K ? 

out d abord VOICI des exem les ui ·' ' . 
manuscrits dérivent de la .mê!e ~o~rce~rouvent que ces 

121,2,? àpC1:prh:w.;: àopi'Cw~ QX {in ill"' àoo: 6'Cw) ]{· , 
osno:t : otos€-rat Q X K. Hl 26 , , o ' ~ ~ , 137,39 Ot~-
0 

~ > > O:TCO[l.€'10'1 Cett. x • O:ï.QIIÊ'JWV Q ~~ • 165 1' 
E(o.)""('ll'..7J; ; ÛEO'Ctl'..~~ Q x K. 201 9 cr Q x l' . r ' \.' ' r 201' 38 · ~ · ~ ' ' E om. \.; 205 22 -ro add Q X T{ • 

"• a;l.uyw-;: o:xpt6Wç Ql X K cL Z (v l), 208 <>7 ,; Q X ,K 1 v' 
209,-l•J.uoUno:t:(J.VOY,o:tQXK· 21222 , ' '';' "1°~· ~ etPv; 300 <>6 ' . ~ ' ' ur.Epo'-'pO:'itWV : oupo:Y[wv Q X KG, 

, ... -ctvo:. trans p. QX K v falso · 332 19 ' Q X dd ' K · 339 3!5 · , , ' ' •o: am. (a rn rec) 
, ' .. "'', E!J.!fO:t,vm: 10 f1.'f'C1:tm Q X K; 333,24 "Cà inser QX Ù: ·t p ·. 
336,12 UT>:êOXOO"U.!WÇ Offi Q X 1{. 336 38 )~ . e V' 336 1.3 • • '• , ' · • ' • ,wna mepte adcl Q x K. 

,r er. O:U"C'f!V om. Q XK. Addo 141,-17 xcd alt. am. QX I( etE. ' 

Mais bien que Q X K soient d'accord en de nombreux 
~assages, cependant X K ne sont pas des co ies de Q 
En effet, souvent X K s'opposent à Q: P · 

' cf. 137,8 àyx'-!),oz_EiÀou: &.yxuÀoxeiÀwv X K ·137 4-1 ' ,. 
op•Jt0"f)'tt:t.'i]ç X K; 144,35 IJ.6'JO'I 1\'1 Va Q H J .' , ' ~ opnOtxl]ç Q cett.: 
144 ô dtT.v om X K, 

1
,.
4 

, , , ,· IJ.o'iat, recte X K ce tt.· 
, >, 1 • ' 1: ,if Cl!(ù'ltO:;: O::tu'ltOU X [{ · 14~ 1/ ' ' ' 
O:.'(WY1J'I x (con·. m. l'CC.) K. 145 28 XEÛ1)0 ! , x'I; a;va;y(oy"f)'l: 

I
J.rpÛ'iO ~ Q. 1'" 36 " ' ' ' . ' 'W!J.~vouo; \. cett. : 1"€-rt-, u~ ' lu, ua;: osua;ç X KG D · 1Î731 "Y • y~ X]('! , 165 32' 'fJ .1 ' ' a._,wo: . ._,on 11· E· 

' Ev o:v pwr.otç : tv o~oo:yot~ X (sed in rn , , 'o , , i(i" 38 ' ~' ' ~ g. Ev O:.'! owr.otç) K · ::~, autouAEto; inser. MX K · -168 -1 2 , , , ' " . • ~ osuvEo ' 1 1" H -18 ,. ' ' crunprta'i: !Y€f>'(HO:V X(m mg 
'yto:'i \. ; 1,22 É;m:xll:lsuav: i.;E7ta\OwosE'I X KG J B C W Z Ê 
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Dy· 2H 28 nopeUeo6o; X K ce tt.: r.:opeUeO"Octt Q :M Va BD falso; 241,25 
,w: ~0 X

1

(sscr. 1j ·~) K; 261,32 È6vocyàv X KM Va: t6vaywyàv Q N 
Hp VV Z E DY; 300,18 &., am. X KM Va falso; 304,44 ~vo:y~yijc;~ X 
{sscr. 1j-y&c;) K fabo pro &v.xywyèu;; 329,33 Èv ?t.icrcH<; Q cctt. :ev no.:at 
X K M Va Cv falso; 333,20 7tEÀl''l.w; X K ce tt. : mÀ~xo:c; Q ~'1 Va ; 
340,27 't'OÜ ~w't'o:yoJyoUv-coç xo:? "'COÛ p.uoüv't'oc; X K D : 't'OÜ ~wtarwroiJnoc;· 
om.QPBWZ. 

Faut-il dire que K dépend de X ? A cett~ question je 
réponds comme je l'ai fait plus haut au SUJet de K : ce 
manuscrit ne dérive pas d'une seule source, 1nms xl ~our­
nit un texte qui est comme un mélange de plusieurs 
modèles. 

II reste à montrer comment les manuscrits que j'ai 
décrits jusqu'à maintenant ont entre eux des relations 
particulières de I;'arenté. _P~ri_Ui les no~breux passages 
qui le prouvent, Je prodms ICI les plus Impo.rtants : 

cf. 121,1 -.OC om. a (i. e. M Va Q X K); 121,21 p.ovip.wc;: p.ovostOG'Jc; 
a; 180,29 O"af&<;: o-o:pWc; a Y; 180,46 ÔC'It"O't~'lt"WO"tY : &~o;u'lt"~lcrw; ,a E; 
209,25 ~ om. Va Q K (deest M); 304,26 lrta verba u'lt"o Oeov ,,at om. 
a· 305 49 xaO.,.,ou.€vov 11 Q X K quod Va in Mxa0app.6vov CO tT. : xaOat-

' ' • 'h' ' ' 329 47 p6p.avov ce tt.; 32·1,6 Éo:uto~c; : Éo:Ùt1}v a; 328,2 ÉvtxOC; xo:t om. o:v; , 
,Q om. M Va Q K ; 336,12 àïtor.),1jpoup.6vouc;: Utttp7tÀ1jpouphouc; o: falso; 
336,42 &:nx7top.r.t6'tt.o,l: &ve:.mop.ïtdtwc; o: N. 

Si l'on ne trouvait pas cela suffisant, on se reportera 
encore·à : 

124,10 ante o:lcr01j'to:tc; add. to:t; o:v; 200,22 &ït~poupo:v1wv : ~'lt"Oup:;~;v[w'J 
a H Sin; 208,19 &ïto6s61j:.t6toc; : &r.ap6~Ô1jXÔtoc; a B; 241,15 vavop.o,Oa­
't~crOat: vavop.oOÊtl'jtO:t o:H; 260,18 'tOÜ ~dd. MVa Q~;,301,48~0acrat 
Ok: ,Q OwstOW; M Va Q OaoatOWc; X (sed m mg. add. 1) •o OwatO()>c; m. 
rec.). 

On peut y ajouter les passages où a s'accorde .tant~t 
avec les uns tantôt avec les autres, passages dont Je trai-
terai plus bas. . . 

Une autre question est celle de savmr,Sl M Va, Q K X 
remontent à un seul modèle. Je pense qu 1l faut repondre 
par la négative étant donné que M Va et Q X K sont sou· 
vent en désacdord. Outre les erreurs communes à J'ri Va 
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ou bien à Q. X K, énumérées plus haut, on peut encore 
consulter les passages suivants : 

137,3 &r.ÀÔt"'fl•o: Q K cett.: o:bùacrt61'1J'ta M Va X (sed in mg. 
11 &r.À6't"I}U) ; 140,21 a.ltt<Xcrcttto M Va P : atnio-ot"t"O Q X K ce tt. ; 
168,4p.ad0ocrtv QX (sed 1)8to:i0ocrtv in mg.) 1{ celt. :Oto:i8ocrtv M VaED; 
168,9 8t& add. M Va X (in mg.) E D; 180,9 verba falso loco inserta 
M Va (cf. p. 6) non habent Q X K ' 180,34 y'o~' M Va' Ol Q X K 
ce tt.; 180,45 p.u~crn -rô M Va al. : p.u~oJat -cà Q X K 0; 181,31 a.Lt(a. 
Q X K cett.: oUcrta. M Va; 196,5o0v Ivl VaX H PJ B C WY: om.Q K 
ce tt.; 200,24 o~w"t"tX~V x (in mg. escup"l'j"t"ti':~V add. ru. rec.) K cett. : 
6zo"t"tx~v QD Oawp'l]-ctx1}v M Va GE; 257,25 tapwtita.t~ M VaPE DY: 
&pwtci"t"a.t; Q X (in mg. ~ i~pwt"o:ftat~) K cett.; 2G1,10 Ep.~a[vwo-tv 
Q X K2 G : Èp.fo:ivwcrtv M Va al.; 304,32 ÔïtEpWpu<o:t Q N H W Z : 
&r.apŒpu'to M Va X K ce tt.; 308,20 Ota.uy1J Q X (in mg'. Ot' aÙtoü) K al. 
recte: Ot'aù.-* Va Ot'aùtoü Mal.undeexemplarM VaAIA.YTHpro 
Al A. Yr'H habuisse apparet; 321,5 7tap'~p.iv: Y.aO'~p..i~ M Va; 336,13 
cpw•ocp&.v<:ta.v Q X (in mg. 1)7tpW-rO'fl<ivata.v) K N H B C W Z D: r.pw•o!f<X­
vata.v M Va ce tl. v. 

D'après ces exemples, il apparaît que Q X K dépendent 
ici ou là d'une autre recension, car il n'est pas vraisem­
blable que Q X K aient partout trouvé leurs variantes 
par conjecture. 

Dans ces conditions, on peut essayer de tracer le stem ma 
suivant qui montre à peu près les rapports de ces cinq 
manuscrits entre eux : 

Mais il faut noter, et je reconnais volontiers le fait, 
que ce schéma ne montre pas tant la dépendance de coPie 
des manuscrits que les dérivations et les confusions par 
lesquelles il a pu se faire que des leçons d'éditions diffé· 

.1 
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rentes ont convergé dans tel ou tel manuscrit. C'est qu ·en 
effet dans la collation des manuscrits, il ne faut pas 
considérer chacun indépendamment, mais plutôt la_ diffé­
rence de leurs leçons, telles qu'elles sont reprodmtes et 
transmises par eux. Comme le physicien qui rech~rche 
dans les eaux, à l'aide de matières répandues, la v01e de 
leur cheminement et les canaux par lesquels elles se sont 
mêlées de même nous aussi, nous nous efforçons de con­
jectur~r à partir des leçons qui se trouvent disséminées 
dans les manuscrits qui nous ont été conservés, et. par 
la collation des variantes, la façon dont des leçons diver­
gentes ont pris naissance et se sont transmises. 

Il reste à se former un jugement sur l'utilité que peu_vent 

Présenter pour la constitution du texte, les manuscnts o:. 
' d' ' Les manuscrits M V a Q X K, quand chacun eux s op-

pose à tous les autres, ne fournissent presque ja~ais un 
bon texte, mais une leçon corrompue ou une conJecture 
ou une faute : il est facile d'en rassembler des exemples 
d'après notre apparat critique. Il en est tout autrement 
quand M Va s'accordent contre les autres: 

cf. 137,43 d::r.o;Û,t0€na. Sin recte, cui proximi sunt àr.oxÀncrOha 
M Va (&rwxÀtÜ~YGU J v ànoùt6Etcrat ce tt.); 1!J,5,!J 'tW\1 èn"EÀ~O'~WY xa.t om. 
M Va haud scio an glossa in alios intrusa sit; 180,34 y'oUv I\'1 Va.: 
0~ ce tt. v. 1.; 257,36 ~8'f) M Va Sin omiserunt, unde vetns var1a 
lectio vel corruptela subesse apparet; 305,3 &..0 1\I Va cum PD 
recte: &dp cett. constructione non perspecta; 328,29 Éo;u,ètç M Va 
Sin D C recte servaverunt : aJ'tè:ç ce tt. v.; alios locos iam P· 13 
attuli. 

Mais Q K, quand ils sont en désaccord avec lVI Va, 
ou bien donnent une erreur qui leur est propre ou hien 
suivent une autre recension, la plupart du temps 'fJ 
(cf. p. 13). Quand ils s'~ccordent, M K e: Q Va n'appo~­
tent rien à la classificatiOn des mss, car 1ls ne sont unis 
que par des erreurs légères ou par des variantes très 
dispersées ou des conjectures. 

Tous ces cinq manuscrits, bien qu'ils soient remplis 
d'erreurs, peuvent cependant être corrigés l'u_n par l'a_utre, 
de telle façon que l'on voit facilement se dessmer les hgnes 
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de l'archétype commun o:. Celui-ci, là où il s'accorde avec 
une autre édition, soit ·~,soit P, soit B, C, W, Z, soit 
Sin, est d'une très grande autorité : nous le montrerons 
plus has. 

Venons-en maintenant à une seconde famille de manus­
crits, celle que j'ai désigné par '14· 

2. La famine 'i. 

Le plus ancien témoin de cette famille est le Parisinus 
graecus 438 olim Colbertinus 928 ( = N) : année 992 (cf. 
le colophon), minuscules très nettes, 249 feuilles dont les 
f. 1 r-8 v, 18 r-41 v nous donnent CH. Outre er-r et les 
autres œuvres de r Aréopagite, munies des scholies de 
Maxime, on trouve encore dans ce volume le petit traité 
de Maxime de mystagogia ecclesiastica. Mais cc manuscrit 
a été abîmé et disloqué par l'humidité ; il manque en 
effet dans CH presque 6 feuilles contenant les n°S145,32-
208,8 et une feuille contenant les nos 209,27-212,22, soit le 
texte d'environ une page (peut-être d'ailleurs n'y avait-il 
qu'une demi-feuille). Après cette mutilation, les feuilles 
qui restaient ont été de nouveau rassemblées, dans un 
ordre erroné, et munies de chiffres arabes. Il faut ainsi 
reconstituer l'ordre: 9-17, 1-6, 22, 18-19, 7-8, 20-21, 23-
41, etc. Là où le texte avait étê effacé, nous constatons 
que les lettres ont été restituées, mais d'une main pour 
ainsi dire maladroite. Très rares sont les fautes d'ortho­
graphe, qui ont été en partie corrigées par une main plus 
récente N 2 ; et quelques lecteurs ont ajouté en marge des 
lemmes. C'est à tort que Théry prétend identifier ce même 
manuscrit avec .le Salignaceus parvus de Morellius \ 
étant donné que ce Salignaceus (dans l'édition de Migne, 
= P) est annoté à des passages qui manquent dans N 
et que Sai. et N se séparent 141,18; 300,18 (wç om Sai); 
305,17 (•'•~ Sai); 328,37 (r.•pl r.c<n~ç Sai); 329,21; 336,13 
(7tpw,oqll;h~!o:v Sai). 

1. TnÉRY, Recherches pour une édition ... , p. 358. 
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Très proche de M est le manuscrit Parisinus grae­
cus 445, olim Mediceus-Regius 2268 (= H), XIV0 siècle, 
parchemin, très belle écriture. Les neuf dernières feuilles 
ont été écrites par le célèbre copiste Jean Ducas de Néo­
césarée 1. Les autres feuilles sont à attribuer, à mon avis, 
à un copiste de la même époque et de la même région, 
et les scholies ainsi qu.e les titres à un troisième copiste 
d'une époque pas beaucoup plus récente. Ce manuscrit 
contient les œuvres de Denys et les scholies de lVlaxime 
en 125 feuilles ; CH se trouve f. 1 v-26 v. Quelques mots 
suffiront à indiquer ses caractéristiques : bien qu'on y 
trouve des fautes d'orthographe ou des négligences plus 
nombreuses que dans N, cependant elles sont rares et en 
partie corrigées par une main plus récente H 2• Le ~ sous~ 
crit est employé de façon fantaisiste. Que le copiste ait 
apporté à son travail beaucoup d'attention, on s'en rend 
compte soit par le petit nombre des fautes, soit par les 
passages suivants : 

209,21 aou tronsj)os. ne hiatus fieret; 321,14 add. Y.o:l Il cum 
Q K N v; 329,16 &vo:~j>.Xvc.it : &va~j>o:[vat ad normam reslituit H K. 

Mais il est facile de constater que I-I dérive de la même 
source que N : 

cf. par ex. 120,1 titulus idem est inN etH; 121,24 ~p.lv transpos. 
N H; 124,6 &.valOyou : à.vaywyoti N H2 (corr. ex àvaÀOyou); 144,2~ 
&7t40ouaaç: &.7t<:f06'rtw~ N H; 272,40 !f>O:VO"t"Ép~: !f>ttvapw-c~p~ ~ H; 285,8 
Op6Wç inepte trans p. N H; 292,20 ~1]-cElto:t : ~1J'1J'~ov N H; 301,12 
Sn add. N H; 329,22 iÀÀ&:p.~aatv : b:À&.p.~acrtv N H; 332,51 à.lflop.otw­
ttx6v: à.'flO!J.Otwp.o:tt:~.6v N H item 336,41; 337,11 :~.o:•' om. N H. 

Là où H est en désaccord avec N, cela vient d'une con~ 
jecture ou d'une légère erreur. Le manuscrit H est~il 
une copie de N lui~même ou d'un manuscrit jumeau, nous 
ne pouvons ni ne voulons tirer la chose au clair, étant 
donné que I-1 n'apporte rien pour l'amélioration du texte 

1. Cf. VoGEL-GAnDTIIAUSEN, Die griechischen Schreiber des Mit­
telatters und der RenaiSsance : 32/33. Beiheft zum Zentralblatt für 
Bibliothekswesen, Leipzig, 1909, p. 176. 
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et que, sauf les passages où, N manquant, il est le seul 
témoin de cette classe, on peut l'exclure de l'apparat. 
Mais N H, quand ils s'accordent contre tous les autres 
manuscrits, n'ont jamais conservé la vraie leçon tandis 
que, quand ils concordent avec d'autres, ils ne sont pas 
du tout négligeables. Nous reviendrons sur cette question 
plus bas. 

Il faut maintenant examiner par quels liens les manus­
crits de la seconde classe de la famille r; sont unis entre 
eux. 

Le premier de cette seconde classe est le manuscrit 
Parisinus graecus 443, olim Regi us 2263 ( = 0), an­
née 1272, écrit par un certain Longinus 1, parchemin, 
palimpseste (des onciales apparaissent ici et là). Il contient 
les œuvres de Denys avec les scholies de Maxime, en 
166 feuilles. CH se trouve aux f. 4-43. Mais c'est la même 
main qui a copié les scholies non pas en marge mais en les 
insérant dans le texte à la place voulue. Une main plus 
récente a écrit ici et là, au-dessus de la ligne, des gloses : 

v. g. 136,3ti Èxopa:v•oop(o:v sscr. ~Ç&.yyùatv; 137,15 7tOtl]"ttY.a:lç sscr. 
nÀa:crnxa:lç; 137,21 cruvOlaHç supra add. GX.1Jp.a:-co:r.ot[o:ç 141,7 Êi:fa:v­
"topfa: sscr. ÈÇiyyE),atç. 

En outre cette même main a ajouté de temps en temps 
des lemmes. Les feuilles sont marquées de chiffres arabes, 
mais, après f. 36, les nombres 35 et 36 sont répétés, parce 
que le texte des n°8 308,12-329,20 a été repris sur le 
verso de f. 36 et sur des feuilles à nouveau marquées des 
chiffres 35 et 36. Les fautes d'orthographe et les négli­
gences ne sont p,as rares, mais toutes très banales : je 
renonce à les énumérer. Comme 293,7-301,20 manquent, 
il est clair qu'une partie du modèle avait disparu. L'au­
teur de ce manuscrit sera peut-être décelé par quelque 
byzantiniste d'après le colophon : €p.o~ tE til) yp&~o:vn crùv 
7Co)J ... ip 1e6v(p û ... 'fîcrtv i,oyy('Hf €ax&t~ p.ovo1'p67twv eüxs:crOs: Os:pp.Wc; 
"tO tc; €3Z Il· -cO xwptov 'l.À 'ii po v OoO'iîvo:~ y.o:l r.o:po:OdO'Oi) 't'OÙ ç 't67C'OUÇ (?) 

1. Cf. VoGEL-GAnDTHAUSEN, op. cit., p. 265. 
Iliérarchie céleste. 2 
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Le second témoin de cette même classe, plus difficile à 
apprécier, est le ParisinuS graecus 444, olim Regius 2266 
(= G), année 1348, écrit sous le règne de Jean V Paléo­
logue et de Jean Cantacuzène, papier, de 158 feuilles 
qui contiennent les œuvres de Denys et les schohes de 
Maxime. CH se trouve à f. 1 r-38 r. Les marges du manus­
crit et surtout la partie intérieure des colonnes- ont été 
abîmées, mais une main plus récente a réparé ce dommage 
en collant des papiers et en complétant les caractères. La 
main qui a restitué le texte sur ces papiers sera désignée 
par G2, tandis que G3 représentera la main d'un correcM 
teur peut-être plus ancien que G2• Nous ne parlerons pas 
d'une quatrième main qui a ajouté les scholies des f. 27 
et 28. On constate que le premier copiste s'est acquitté 
de sa tâche avec un extrême laisser-aller : il a commis des 
erreurs de toutes sortes, omis des lettres ou des mots, 
confondu des finales à cause de l'homoioteleuton, pour 
ne pas parler d'autres défauts. Cependant, par les choses 
importantes qui y sont notées, ce manuscrit l'empbrte 
sur les autres. Toutefois, avant d'en parler, nous voulons 
dire quelques mots des trois autres manuscrits de cette 
classe. 

Le Parisinus graecus 446, olim Regius 2263 (= J), 
xvie siècle, papier, offre les œuvres de Denys avec les 
scholies de Maxime, 281 feuilles, dont 115-169 contiennent 
CH. Un seul scribe a copié avec grand soin le texte, les 
scholies et les lemmes marginaux, et il a même mentionné 
les variantes : 

(cf. Scholion, p. 32,12- f..•Iigne, t. IV- (j)UO"tOÀopxWç : aËo),Oj\i'.W<; 

J, sec\ (j)UatoÀoytxG:iç add. in mg. ut variam lectionem). 

Comme quatrième témoin de cette même classe, nous 
avons pris l'Oxoniensis Collegii Mariae Magdalenae 2 
(= R), début du xm• siècle, parchemin, très belle écri­
ture. Il contient toutes les œuvres de Denys, précédées 
du portrait de Denys et de Timothée illuminés par la 
Sainte Trinité, quelques excerpta des œuvres de Denys, le 
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prologue De Pita Dionysii, les scholies d'un certain Phi­
lopon 1• Il y a 211 feuilles et CH se trouve aux f. 7-44. 
Le texte est dû à un seul copiste ; il est en minuscules, 
orné ici ou là d'initiales et pourvu de scholies. Les fautes 
et les omissions ont été corrigées par la main soit du même 
copiste, soit d'un copiste plus récent (R') : 

v. g. 120,9 âviX"t~·nxWç ·~p.iç in rasuram IV litterarum intrusum 
videmus. Factum erat, ut voce &:vo:"to:nxWç omissa manus recentior 
etiam ~f!-&<; quod scriptum erat a Rl eraderct, tum duo vel'ba in 
spatium brevius inserel·et. 137,37 l'all><; om. R, add. R2; 137,40 
&rco;;;À·'lpWcrOo:t corr. in &:r.ormtÀ'I]pG:icrOo:t ead. man.; 137,3 &rcÀÔr'l]-c&:­
"t"o~; (<f) in nnius lineae spatium inscdpta sunt. 

Cependant, non seulement les correcteurs ont corrigé 
selon la tr~dition de la classe 0 G J U, à laquelle se rap­
porte auss1 R, comme je le montrerai plus bas, mais on 
peut penser encore qu'ils ont contaminé le texte par l'em~ 
ploi d'une seconde recension, comme il ressort des pas­
sages suivants : 

137 ,3() tÇuôpi~m R P W Z Ev corr. in l~uSpl~Ët R2 ad Q2 N 0 B al; 
141,14 f!-Èv om. R 0 G J, sed postea add, 

Peut-être aurais~ je pu apporter des exemples plus nom­
breux, si je ne m'étais contenté d'examiner les chapitres 1 
et II de ce manuscrit ainsi qu'un certain nombre de pas­
sages choisis. 

J'ai d'ailleurs fait la même chose pour apprécier l' Oxo­
niensis Clarcianus 37 (= U). C'est un manuscrit en par­
chemin du xe ou xie siècle, écrit par un seul copiste. Il 
contient les œuvres de Denys, les scholies de Maxime, cer­
tains excerpta du traité de Philon De Pita contemplatipa, 
et enfin un Lexicon Dionysianum. Un main plus récente 
a inséré des titres en onciales d'une autre couleur ; elle a 
également corrigé ici ou là quelques rares fautes et fait 
passer dans le texte, en un seul endroit, une variante 
(peut-être par conjecture) : 261,10 ·~·favwcrw U sscr. ·~·r·q-

1. Cf. MIGNE, P. G. !.~;, p. 21 D sq. 
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vwt:nv U2• Dans la dernière feuille sont énumeres les pro­
priétaires du manuscrit du xxve au xvxe siècle : 

à.vtspûJO·I] t:rJ r..xpOv, ~(6À\OY dç 't"~'J crs6o:cr~{a;y [LOv~v 't<7>V p.o:ncfvwv 
{monasterium Constantinopolitanum) no:p' Ëp.oü p.ovix_ov yo:6pt~À 
(haud scio an idem sit, qui saeculo XIV vel XV eidem monaste­
rio ex.emplar Joannis Euchaitici (Va tic. 6î6) dcdicavit 1) stç &<psow 
1:Wv ~p.t'tiÎprJJV &p.ap;;tWv p.sr?t '~" à.vâÀ(•HHV ·w~ p.oVM't"'fjplov "tWv cr<porpa-
8iwv (apud Zante siti)~yop&.cr01] -rO càtO ~[f)),wdv c'ij n:6Àst ·6jç vo:uni­
x-cou Ûç 't"pt Ûl, 0-rav 8è t~·fJ't~Û1J p.nèt -c~v cr6ya;EtY xcd &vetx'l.:lY1]crtv -coü 
p.0'/:7.0't1]p(ou, t~EpyhïJcrav dcO OmcrOb o1 &yopo:Y.Ün.; whO 0 n xùpwç 
NtxoÀ.ioç b yÀo:piaç Y.<X~ sUtaEia.ç xal xùpwç rHtlp)'tO; ô p.1WtÉp1jç El; ~IJf~!­
:t.T]v aÙ't"Wv crwqpfav :t.al. Otà "Ç(Jv o~ov Ei.l;(éGOcu a.Ù'to\; ,o r.apOv Oéi'ov 'l.CÛ 
lépOv ~iô),tov &r.iplét 'Ovou~p[ou f~atcrapél1"0IJ 't"O::Î hpoi'.Ov't"O,ou. 

Examinons maintenant ce en quoi diffèrent 0 G J RU. 
Voici les exemples qui nous ont fait croire que tous pro­
viennent comme d'un même ancêtre : 

120,1 'toü €v &rloto; Ütovucriou-(€papy)a~ om. 0 G J R U; 137,13 ~p.tv 
transpos. 0 GJ n j 137,36 in lectionum perturbaLione 0 G .J R 2 u 
consentinnt; 14"i,t4 [Û:v om. 0 G J H (sed supra adcl.) U; 177,21 
0~ bene add. 0 G J RU et Y; 240,37 ~f-1-Wv post lEpa.ct:t.i]~ coll. 
0 G J HU, accedunt ll C W Z E D; 260,13 h~a.vlanpov 0 GJ HU 
et Y f01·tussc c coniectura: ~p-<pavii:crnpov celt.; 30~,17 :~.al add. 
false 0 G J nu etE y K2 ; 305,24 lpctVTj'l : <pt:m'I1]Y 0 G J nu D; 328,1 
eundem titulum pt·aebent 0 G J HU; 333,13 Ouyâp.Ewv transpos. 
0 G J et Kv, fartasse e conicctura; 337,27 ~cr'tt'l lranspos. 0 G J R 
U D; 340,27 xal -r:oü p.uo:Jv,oç transpos. 0 G J RU. 

En beaucoup d'autres passages, ces cinq manuscrits 
s'accordent tantôt avec N I-1, tantôt avec P ou a., sans 
pourtant être en désaccord entre eux. J'en donnerai plus 
bas quelques exemples. 

V en ons-en à une question difficile, celle des relations 
mutuelles qu'ont entre eux ces manuscrits. II n'est pas 
sans avantage de pouvoir d'abord mettre à l'écart G et J 
en tant qu'ils sont des éditions marquées d'un caractère 
particulier. De J, j'ai déjà assez parlé plus haut; il faut 
maintenant traiter plus en détail de G. 

1. Cf. VoGEL-GAnDTHAUSEN, op. cit., p. 62. 
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Voici d'abord quelques passages où le copiste a cédé 
à la tentation d'une conjecture : 

141,18 EÙ.:ps;cs\~ in d;cpsr.W; ingeniose con. G; 241,18 p.E-riyoucrcx.: 
èr.avâyoucro.: G neque falso neque necessarie; 241,26 I'·IË~rt'' transpos. 
sec. LXX G; 261,·10 ~p.ryalw.ocrtv G cum Q E ad normam reslituit; 
261,_38 et a28,37 ol OsoMyot coni. pro~ OsoJ,oyb:; 308,21 :;i: ~y locum 
dubrum san are temptavit G, accedunt U Y; 329,39 ètyaypâ<poucrt: 
à'lar.Àânwn G; 333,9 xal om. falsa interprelalione. 

Ensuite G a souvent abandonné une leçon fausse ou 
mauvaise de 0 J ou bien de 0 J UR et il en a adopté une 
meilleure : ' 

v. g-. 137,28 aù·.-où; 0 J HU 112 Y: d-:& G rccle cum aliis; 137,32 
r.spmOEva.t 0 J R l-IB C Y falso : r.spt•tÜÉYH1.~ G cum U cett.; 145 15 
oùOS OJRQNHPEO: oùeleganlius GUcett.; 177,31 'to::i OjU 
H Y falso: 'tql G·R ceU.; 2H,14 ,Qv OsoÀbyoy 0 J falso: ,w,, ewM­
rwY G RU ce tt. ; 260,6 p.~ Y 0 J K N Z Dv : [ÛV GR U ce tt. recte 
proptet' 8~ insequens ; 284,34 Ër.o:.~pav(o.)Y Suvâ[J.EWV èr.wvup.la 0 J RU 
BE D : Èr.o~~zt.:vlwv Èr.w'l!)p.Î-x Ouvâp.Etvv G cetL qua traiectione hiatus 
post ir.wv~p.ia vi ta tm; 292,33 a~-rat 0 J H K NB E : a~'ta( GU cett. 
recte; 336,33 'tvm:t.Wv 0 J MN Il PD Y v: 't"Uitw'tt:t.Wv mclius GU RB 
ce tt.; 3!t0,3 àstOw*!J,l 0 J H UN II BE DY fodasse e conieclura, 
ne idem ve1·hum itet'aretur : à.Hxtv~•ty G cett. rectc. 

Il est donc clair que l'auteur de cette édition (car il 
faut ici parler d'une << édition.))) a, de son propre chef, 
puisé ce qui lui semblait correct aux canaux divers de la 
tradition. Sans doute dans l'appréciation des leçons a-t-il 
laissé échapper quelques erreurs : 

v. g. 137,30 r.wç va1·iam lectioncm velustam, sed falsam prose­
cu tus est; item 200,24 ÛE<llp-i]'ttr.1]v male voci ÛE1,mx1jv anteposuit; 
209,9 stulte ,r)" pro -rO insAruit item Q P 1 VV Z Ev; 308,3 in 
terminum technicum aù-ro:t.t'IWY cum aliis incidit; peiorem lectio­
nem etiam 332,27 recepit r.).-fl06Et GU ecU. : r.ÀrtOUvat 0 J n NI-l 
WZDY. 

C'est pourquoi, partout où G s'écarte de 0 J RU, 
les autres manuscrits représentent plus fidèlement un 
archétype de cette classe, archétype que nous désignons 
par o. 



22 ÉTUDE CRlTIQUE 

Par suite on se rend compte assez facilement que 
G J sont unis par un lien étroit de parenté, mais que 
0 RU tantôt s'accordent et tantôt se séparent, en sorte· 
que la plus grande partie de ces manuscrits représentent la 
leçon d'une source commune, mais que cep~ndant aucun 
n'apparaît comme étant la copie d'un autre : 

v. g. 137,13 ~p.tv !apo7tl&:crrcù): U cett. : lëp07tÀ&:crtw~ ~p.LY 0 G J R; 
140,H ante ,zYop.o(ot~ add. &11:orpa'm(.o:tç scil. glossam RN HP; 
141,38 É't'~P<-r 't'p6r.:!Jl 0 G J U celt. : Énpo't'pÛ7twç fartasse ex a intru­
sum RN H Va ; 168,9 p.u~cru 0 R U ce tt. : p.tp.r)<m false G J ; 
177,21 r.pW-coY &x<inwv U cett. : 0' post 1t-pW-cov add. e coniecLura 
0 G J R Y; 180,33 ~hèt 0~ -rtvwv U ce tt. : ô~ om. 0 G J R; 180,45 
p.ur)O"u•O G J RU I-I al. : p.1Jr)cro:t tO 0 Q K e varia lectione antiqua; 
260,6 p.Sv RUGcett.: p.~vOJKNZDv; 261,17 HGJY: hctlinser. 
inepte 0 RU cett. ; 261,20 ~nw~ 0 RU ce tt. : Sno~ G J P E e 
falsa coniectura; 293,1 oùx€~t 0 U ce tt. : G J R Sin in oùx rott 
mutaverunt, pervetusta exstare videtur vel coniectuJ·a vel varia 
lectio; 300,12 ÈYiptOp.o~ 0 ce tt. : ÈYapil.!p.to; G J RUVa N H 0; 
301,6 &p.a post o1xdav add. haud spemendum G J RUE Y; 332,5 
&:r.o:À~Y J RU cett. : &:·ûijv falso 0 G Va Q PB YV C Z D ; 333,13 
ôuvdp.~wv oppo:.~prrttxdv UR cett. : fpouprrcudv ante O:.~vclp.swY coll. 0 G 
J Kv j 337,1 ·co&ç voepoù~ a;~Ào:xo:~ G J U eett. v: toÙ~ YO'fltOÙç a~),o:ha; 
R -coX~ YOEp.Zç a·:lÀo:xo:ç 0 Y. 

On peut donc décrire ainsi les liens qui rattaçhent 
0 G J R U à une même source et les représenter par le 
dessin suivant : 

Pour une édition de Denys, il suffira d'utiliser un des 
manuscrits de cette classe 0, soit par exemple 0, soit U, 
soit R, étant donné que jamais l'un d'entre eux ne fournit 
seul le vrai texte ou ne donne des indications indispen· 
sables. C'est pourquoi j'ai utilisé 0, et, là où 0 fait défaut 
(293,7-301,20}, je l'ai remplacé parU. 
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Nous pouvons maintenant revenir au problème qui, 
je le soupçonne, occupe depuis longtemps l'esprit du lec­
teur : pour quelle raison groupé-je N H 0 G J R U ? 
- C'est parce qu'ils sont les témoins d'une même famille : 
'ti· Et si je m'efforce de le prouVer par des exemples, c'est 
que je vise aussi à montrer, non Seulement que ces manus­
crits dans leur accord représentent un seul archétype, 
mais encore quelle est la valeur de ce dernier. Je com­
mence par certains passages où 'lj semble avoir voulu amé­
liorer la tradition par des conjectures : 

1~·0,9 &v apud optat. potential. om. a B C W Z Y T S : restit. 11 
VaPEDv; 

144,11 &opavij gJr.pËr.Ho:'' a; B C W Z DY S Sin :id auctori ''1 tantae 
offensioni fuisse videtur, ut illud tritissimum CmÀo:vij cum 
PET v insere ret; 

177,31 •0 a pB cs al. : 't'OU 1) y T 2 e falsa interpretatione; 
181,28 &n'IEUo<u aBC W Z : &vo:vdowp.tv (fort. ad 121,8) 1J P E D 

YT S; 
237,32 0wH8do:~ a PB C "V\T Z E DY Sv : .XyetOoEtÛElo:ç 1J T (e 1. 29 

intrusum) ; 
237,35 r.o:t' O:ÙtGiv o: B C VV Z D v Sin recte : r.o:t' d,~y 'tl P E Y T S 

(xa;t' o:~hOv U) locutionis vi non perspecta (cf. ad locum) conie­
cerunt; 

260,4 ÈhlfaHoptxol in contextum inseruerunt 11 Q 2 PECY T, verbis 
r.pOç ~p.Wv non 1·ecte acceplis {cf. ad loc.); 

261,21 Ur.O tWv &yyawv bpicrEwv recte a P B C \V ZI E D S : male 
mutaverunt in Ur.O -cWv &yyùtxWv 6pdcrtwY constructione non pers­
pecta N H GZ 2 Uv. Errorem frustra tollere templaverunt tm0 
•Wv omisso 0 J Y, tijç post fmO ad dito R (dcest T). 

301,23 &mttur.ü'ç a PB C VV Z : &.nnUnouç 11 SE D Y e coniectura 
ut viel. (deest T). 

304,29 Ur.EpÔEÔ'fJr.utWv a CE D Sv : Ur.oôEÔ1JxutWY 1J B "'vV Z Y coni. 
(cf. ad loc.) ; 

321,'., p.uptd8o:ç p.up(a~ 1\l Va PC E YS: p.'Jp(o:ç p.upt&Ociç ad LXX res­
lit. .,, Q X K B W Z D v; (deest T). 

340,3 &EtxtY~'t't:J xw~crEt aG PC W Z T :in ;HÔtv~t~l tnutaverunt 1J 
BE DY S, ne duae eiusdem radicis voces confligerent. 

Haud scio, an huc pertincant 140,13 tWv dx6Yü>Y add. 1J P E D qnod 
interpretamcntum sa pit: om. a l3 C VV Z Y T Sv; 

141,20 p.opfal~ o: B C W Z T Sv : xü),E~tY ~ p.opfalç glossa in con­
textum recepta 'Il P E DY; 
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292,33 o:~-rcû M Va QG U P WC Z DY Sv o:ù-.&. II: a~'t"o:t false coni. 
N 0 J R (i.e.~) X K BE (dcest TJ. 

Ces passages montrent bien que ·r, a plus d'une fois et 
assez souvent modifié arbitrairement le texte, tandis que 
o: apparaît comme entièrement indemne de toute conjec~ 
ture .. C'est pourquoi j'ai opté, même là où on ne voit pas 
clairement quels sont les manuscrits qui ont conservé 
la vraie leçon, pour o:, surtout quand cette classe était 
soutenue par un autre témoin, et cela bien que je sois 
presque certain d'avoir ici et là accueilli une faute : 

v.g.140,21 a.iwio-o:n·o l\'1 Va PZ Y T : o:lnd.crot·ro ''l Q X K B C W E 2 

D S; 145,5 't'Wv alter. om. N 0 X ({Y Tv: habent ~d Va Q 1-I G J RU 
P n c vv zEn; 1so,s p.h o~ao::t :M Q x K (=a) rn cv v z Y T : p.é'.lou­
cro:t 1J Va E D S; 257,25 [Epw't&>ratç 1\'1 Va (=o.:) P E DY : &ytwnho.:tç 
Q1 KT~ B C W Z T S X (sed in mg. a del. xo.:t 1E<p(Dtcho.:tç) v; 260,6 p.Ëv 
MVaQXHGRUPBCWEYTS pt·aeslare videtur propter OË 
sequcns: p.~Y NOJKZDv; {2-1,17 O:vo.:ywy~y ''l BCYTS nescio 
an la psu slili ortum sit: O:Yo.:ywrtx~v o.: P E VV Z D. 

Mais sans doute en quelques endroits la famille ·'Î a­
t-elle conservé la vraie leçon, en suivant une tradition plus 
pure ou bien l'a-t-elle restituée par conjecture : 

v.g.137,30 1toaWç1JXPVVZEDTv Max.recte: moJ;:M Va QG BC 
Y S Sin r.otWç K; 

140,6 ~p.Xç trans pas. ''l P, quo clarior antilhesis efficeretm; 
14·1,28 p.~n Tl P E D: minus apte p.~ aH BCYT Sv p.T!O~ W Z; 
257,12 r-pŒw0Eatch'l]ç recte servaverunt aut restiluerunt ''l X (in 
mg.~ ~atç) K2 ET Sv : npEr.wSEat(i'to:tç fa ci li et'l'ore M Va 1(1 PB 
c wz y -OlÇ Q D; 

301,8 Éa:ut~v vel a5't~Y Tl 'fyV E D: a:~,;.-1 .,. formam usilatam habent a: 
R P C Z Y S Sin a::h~ç X K a:~'~ Bv; 

308,3 a:~1:6ç xtvWy "IJ D recte u.v. : a:U1:oztYWv a: cc tt. 
332,27 1tÀ'fi0UvEt ma gis placet NIl 0 R J ( = Tl) VV Z DY S : r.),'flOUH 

a: U G PT cctt. (r.ÀTjOEUH v) 
332,42 U1i:01tnpoùç Tl B VVZSv vox platonica in r.npw1:oÙç ad LXX 

muta ta est in o.: PC E D YT. 

Puisque la manière dont ces manuscrits ont pu dériver 
d'une source unique est assez évidente, il faut mainte­
nant apprécier l'une et l'autre classes. Pour ce faire, il est 
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d'une grande importance de considérer les désaccords 
entre N H et 0 G J R U : 

v. g.180,17 El~ ::t.ù1:àç Q K BC \'!i!Z E Y II v: aU1:o.:lç OGJ R UPD e 
coniectut·a, ut opinor; 181,18 't(j) x6crp.t\) tro.nspos. 0 GJ RU PB D 
e conicclura, ne hiatus fieret; 181,26 oùpa:v(ou transpos., ne duo 
cr conOigerent 0 G J RU PD Q; 209,17 &ya:J.a:~ N H Ql Kv : Oau[.LÔ:~hJ 
0 G J RU cc tt. g·Iossema e Maximi scholio inll'usum; 2J2,17 
rcoHWv add. secund. LXX 0 G J RU PD YS; 2ld ,15 vop.oÜE'C'fiO~vo.:~ 
0 G J RU cnm B C W Z E D coniectm·a usi su nt; 201 ,·10 È!J.'f'~Y<.DCïl'l 
0 J Hua "va za coniecisse videntm· pro ill a mio us tx·ito Èp.fdVwat'J; 
273,27 aU·n~ 0 G J HU (a:UrO ua) P Q X K \'tif C Z Y l'Cele sive ser­
vavct·unt sive conieclura facili restilucrunt : whO cell.; 301,44 
&va),6y(~ 0 G J RB PC DY re ete, se cl nihil obstat, quin e coniec­
tura sit: dvaMywç ce tt.; 304,35 xa:l add. 0 G J RU PB C VV Z E DY, 
fartasse ut hiatus tolleretur; 305,17 xa:l add. 0 G J n U E Y Ka e 
coniccLura; 329,·1 9 èf.yo.,. 0 G J RU PC \'tif Z E Y inser. falsa coniec­
tuJ'a; 32\J,35 o.:tcrO'I]'tctlç 0 GJ HU I-I Q X K PC E DY falsa inlcrprc­
talione pro odcr07J'tolç cett.: 332,!5 0 G PB C VV Z D Va Q trilum 
verbum &r.),qv pro &r.ct:À~v sensu non perspecto, coniecerunt; 
333,38 1t't~a~v 0 G J RU I3 DY corruptelam archetypi vel exem­
plaris sanarc lemptantes. 

Les considérations précédentes montrent suffisam­
ment, me semble-t-il, que la tradition des manuscrits 
N H 0 G J RU, issue d'une source unique, s'est parta­
gée en deux branches dont chacune garde ses caractères 
particuliers. Pour esquisser cette parenté sous la forme 
d'un stemma, je propose le dessin suivant : 

On peut donc facilement se rendre compte que, soit 
souvent ailleurs soit dans les passages cités ci-dessus, les 
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manuscrits 0 G J RU (qu'ils soient seuls ou qu'ils s'ac· 
cordent avec P) ne recèlent rien de bon qui ait disparu 
dans les autres, et qu'ils n'apportent pas par eux-mêmes 
de bonnes leçons ou des leçons qui soient de quelque utilité 
pour restituer le vrai texte de l'auteur. C'est pourquoi, 
partout où N H et 0 G J RU sont en désaccord, N H ou 
bien H (N seul faisant défaut), pourvu qu'ils soient d'ac­
cord avec a ou avec un des manuscrits d'origine mêlée que 
je vais bientôt décrire, possèdent une plus grande autorité. 
A l'inverse, l'autorité de la souche a, quand d'autres ma­
nuscrits comme P ou B C Zou N H s'y ajoutent, doit être 
regardée comme la plus forte. 

Telles sont donc les deux familles de manuscrits a et ·~ 
entre lesquelles sont interposés beaucoup de manuscrits 
qui se rapprochent davantage tantôt de a et tantôt de ·r,. 
Ce sont ceux que j'ai déjà fait connaître dans des exemples 
allégués plus haut afin de ne pas revenir deux fois ou plus 
souvent sur les mêmes passages. Il reste à les décrire et 
à marquer leurs caractéristiques. 

3. Les manuscrits d'origine mêlée. 

Entre tous se distingue, par la date et par le caractère, 
le Vaticanus Palatin us 123 ( = P) : début du xe siècle 
(sauf le dernier folio qui est du xve ), mutilé dans les pre­
mières pages, écriture élégante. Il contient les œuvres de 
Denys en 186 feuilles. CH se trouve f. 5-39. Les scholies 
de Maxime ont été ajoutées en marge comme dans la plu­
part des manuscrits. Mais le livre a été abîmé par suite 
de l'humidité et des vers et il est en mauvais état. Il 
manque une feuille entre 11 et 12. De plus P souffre de 
fautes d'orthographes et de négligences, mais les unes et 
les autres ne sont pourtant ni très nombreuses ni consi-

dérables. 
Il est difficile de montrer ce qui sépare P des autres 

manuscrits. En effet, bien qu'il ait été prouvé plus haut 
(p. 25) que souvent P s'accorde avec ~. c'est-à-dire 
0 G J RU, cependant son texte ne doit pas être ratta-
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ché à 0 ; on le voit par exemple dans les passages suivants : 

121,17 6-.vo:ywytx~v Po: al.: &vo:ywr~v·tjal.; 136,35 OS PM KNv: ·u 
0 G J cett.; 237,32 OsodMo:~ Po: al. : à:yo:OoHÔE[o:~ 'Il al.; 332,27 
1tÀYj0UvH 'Il \~ Z DY S : 1tÀ'1]06et Pa. G B CET. 

Mais il ne semble pas non plus que P ait été écrit 
d'après un seul des autres manuscrits. En voici la preuve: 

137,36 sq. È~uôpi~Hv-&7to1tÀo:.viXv P, defectum archetypi Ha 
sanare conatus est, ut ea verba penderent ab ~p.aÀÀev, quod secuti 
su nt E W Zv; 1/.d ,35 ix 1tiY"t"t.ùV alrrWv scripsil P, quod aliunde lra­
ditum non erat; secuti sunt ZY; ·165,18 tap&:v -ctva :-:aOôAou Ôtaxôa­
tJ-7jOW O'fl),ot sic verba collocavit P, accesserunt VaK v.; '165,46 
nAoup.lvou; P pro 't'EÀHoup.Évouç scripsit, ut lineae 168,8 responde­
ret, id secnti sunt B VV Z Dv; 165,42 èÀauOapoûcrOcu P fort. e 
coniectura : ~),suÛEpWcrOat ce tt. : 168,14 h-6na: Ona P Q2; 180,4, 
vospWç P pro YO'fl't'Wç posnit, cum YO'fl't'Wç cum deo uniri non nisi 
summis hierarchiae ordinibus secundum opinionem Neoplatoni­
corum velut Procli deceat. Ad P se adplicuit Y; 200,39 Y.o:.\ allerum 
om. P; 205,29 xat add. P e coniectut'a ut vid.; item I-l D; 205,35 
&.vo::~tmhcrp.~vov P et W Zv, euro ÈY 1tpw•o6pyrv Ouv&:p.u ad à.va1tm­
À1Jcrp.lvov retulisset; 208,H W; P bene add., quia post hq>a!vno:t non 
interpunxerat, id qnod Dv secuti sunt; 209,36 Y.o:'t'iï. 'tiÎ~tv : xo:t' 
O:;tct.v P et Dv levi errore; 211'1,15 vsvop.oûs'tYjcrOat P recte ut puto, 
restituit, errorem enim archetypi vsvop.oOstYj<at MVa KH servare 
videntur; 260,38 oOô~ : o:ln P coniecit, ut ad normam oUn-oÙOÊ 
restitueret, cui coniect.urae I3 C VV 2 Z2 D Y assen ti un l; 284,24 xa:t 
add. P bene; 292,21 U7t€ptipwv: U7t!fi'~IÎ<wv P, nimia scilicet subtili­
tate coniecit, ut quaestioni l. 22 sq. respondereL; 32D,19 &yov 
inser. P, quod vim verbi transitivi, quae in &no\wt't:t.Ov subest, 
non intellexit. In eundem errorem secum lraxit 0 GJ C VV Z E Y; 
337.5 U·f'fl1tÔpov levi coniectura P, quem Z prosecutus est; librario 
vis Platon ica in mentem venisse videtur. Quae mihi consideranti 
etiam illud &7ta:!;ÀEj6p.avov304,H UOp6n]'tct., quod Pet W Z praebent, 
cuique ~cruy~lav Sinaitici succurrere videtur, studio et doclrinae 
auctoris P deberi, Sinaiticus vero Orov[ct.'l tOt()'nJ'tct per f,cruy_(ct.v 'tr}ç 
Osô•rJtoç non tarn vertisse quaro interpreta tus esse videtur. Sed res 

in suspenso manet. 

Cela dit, je ne doute pas que P, avec ses caractères 
particuliers, soit l'œuvre d'un érudit du Ixe siècle ou du 
xe, féru de philologie. De cette sorte « d'édition ll, bien 
qu'on n'en trouve pas de copie dans les manuscrits que 

;~1 ,, 

-:: 
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nous avons examinés, les leçons propres ont passé de 
côté et d'autre dans des manuscrits plus récents, mais, 
pour parler à la façon de Georges Pasquali 1, elles ont été 
comme une goutte d'huile qui tombe sur de l'eau, s'y 
étend, tandis que le courant l'entraîne en même temps 
dans son cours. 

Ainsi donc, bien qu'il soit évident que P n'a pas gardé 
scrupuleusement la tradition de son modèle, mais a libre­
ment composé son texte à partir des deux sources oppo­
sées, cependant nous nous appuyons sur son autorité pour 
juger des témoins, car là où il a consulté ·r,, il a accueilli 
toujours une variante ou bien expurgée ou bien ramenée 
à la norme grammaticale, mais jamais une variante 
fausse; tandis que, là où il a consulté o:, c'était souvent 
pour lui emprunter une variante plus rare, moins facile 
et sans doute authentique : 

v. g. 141J:,48 &:p;.:ov PM Q N H B W 1 zt E: U.pxrov ce tt.; 180,8 }Ûv 
o~'1ctl. P i\1 Q K B C W Z Y X T: p.€voucrctt cett.; 181,22 Èt;EïtttWsusv 
PM Va Q I-l 0 recte (cf. 241,3) : €!;EïtiXŒsucr<:•l celt.; 305,3 Ur-~p : 
Ur.à P ).1 Va D lectio et difficiliot' et melior; 328,26 ~.cd nÀsu-rttCctç 
transpos. PM Va Y nes cio qua de causa; 3-i-0, '27 ver ba 't"oÜ cpwcll­
ywyoüvco; pro glossa habita om. P Q B VV Z Sin. 

Bien plus, il y a des erreurs communes entre P et (J. : 

257, ·12 1'tflS1'tw0scrcchct.tç P ~1 Va K1 B C W Z Y : 1tpEmoOsotr1.t"flÇ re ete 
cett.; 260,19 !sp~Xp;t)ct.t~ : tsp1Xpztxct.tç P 11; 301,8 Éo:u-c~v: ct.Ù-r~v Ptt C 
Z Y Sin ; 305,1 ÎEpàç : YOspOç P M Va E e glossa veterc in texlum 
intrusa; :~05,19 Ur.spoucr1q) : 0-r.~;poucr(wç P 11 Va ; 305,43 ante l1t' ct.Ù­
.-Ov add. tàç fh' ctÙ-rWv PM Va Y, quae g-lossa esse videtur; 308,20 
mendum archetypi Ot<X'J't"'fJ false in (h' ct.Ù":oü mutaverunt P :M B 
W2 Z2; 336,13 cpw.-o<pâ•IStttY : r.~:nococpiÎYw:tv minus apte P ·M Va 0 G 
JUREYv. 

Ainsi partout où P s'accorde avec (J.
1 

il semble retrou­
ver la leçon d'un modèle très ancien, encore qu'elle soit 
obscure. 

Nous allons passer aux autres manuscrits d'origine 
mêlée. J'en parlerai brièvement, parce que je n'ai trouvé 

1. Cf. Gnomon, V, 1929, p. !130 sq. 
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à peu près_ aucun prof1t à les examiner, sinon une aide 
pour étabhr la valeur du témoignage des autres manus­
crits. Les manuscrits en question, en effet, ne contiennent 
à,pe~ prè~ aucune leçon que nous n'ayons connue par les 
t~~oms Cl~tés pl~s haut, ou que n'importe quel copiste 
n mt pu decouvrir par conjectm·e. 
E~ tête vient le Parisinus graecus 439, olim Fontebl.­

Reg,us 2264 ( = B), XI6 siècle parchemin 118 feuilles 
écriture très élégante. Il conti~nt toutes l~s œuvres d~ 
Denys, les scholies de Maxime, mais moins abondantes 
que dans_ les autres manuscrits. A part·ir du chapitre X, 
les schohes font complètement défaut. CH se trouve 
f. 1-26. Entre les lignes le copiste a ajouté ici et là des 
gloses. ( c?mme 1lt~,21 O:ïtz'Jd'IZ0"00!~ sscr. &"(J.P';IE:lcrO(J.t ; 
1~0,5 S[J.g:'Zps~~'' s,ser. ov.o~Ô":'IJ't:X _; 180,8 npocrs:x;Elç sscr. o"J'I'IJ!l·­
p.ovœ•)· Le v qu on appelle ephelkyston a souvent été 
employé a:a~.t le~ consonnes. Les graphies qui, dans B, 
sont d~es a 1 :taCisme, ou les fautes de négligence ont été 
en partw corrigées par une main plus récente, Bz. Au f.118 
se :t~o~ve un colophon que j'ai eu de la peine à lire. 
Voici a peu près le texte : 

ti> y_ plon, cr<h~otç •0 r.60,p xt·~crctpùt.;~• !;svorpWv ''ii crGi Oo0),(ü xal1tooO:Oow 
1tctÀcttct r.6Àsw~ Y.ctl p.ovd:y_ou 6 cWv O"'tOuOlwv. ' ' ' ' ' ' 

Ainsi le manuscrit avait été écrit ou conservé dans le 
monastère de Jean le Studite à Constantinople. L'auteur 
de ce manuscrit a d'abord, en quelques passages cor-
rompu la tradition par des corrections : ' 

, v. g. ~61:32 ÈOYctydY i? È6vd.pxov verbum tritum muta vit: 301,8 
ctu1:~ ,comec1t constructwne non perspecla item v; 329,16 O:vctcpâYat 
pro ctvctrpct.(vot posuit j 340,3 1tspi: 1:0 't"tt:hOv in r.spi: 't"o:1hOY muta vit. 

Ensuite, il a pratiqué la (( contamination >> en mêlant 
les textes de deux ou plusieurs modèles. On le voit par 
~xemple à 137,30 : 'itWÇ sscr. nocr(-;:)ç. Là où B a suivi ·r. 
Il adopte ou bien une conjecture ou bien une leçon e~~ 
purgée 1 ou bien une variante 2• Mais là où il s'accorde 

1. Ct apparat à 2ld,15; 30!1,29. 
2. Cl. 301,4; 332,42. 
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nous avons examinés, les leçons propres ont passé de 
côté et d'autre dans des manuscrits plus récents, mais, 
pour parler à la façon. de Georges Pasquali 1, elles ont été 
comme une goutte d'huile qui tombe sur de l'eau, s'y 
étend, tandis que le courant l'entraîne en même temps 
dans son cours. 

Ainsi donc, bien qu'il soit évident que P n'a pas gardé 
scrupuleusement la tradition de son modèle, mais a libre­
ment composé son texte à partir des deux sources oppo­
sées, cependant nous nous appuyons sur son autorité pour 
juger des témoins, car là où il a consulté ·r;, il a accueilli 
toujours une variante ou bien expurgée ou bien ramenée 
à la norme grammaticale, mais jamais une variante 
fausse; tandis que, là où il a consulté o:, c'était souvent 
pour lui emprunter une variante plus rare, moins facile 
et sans doute authentique : 

v. g. 144.-,1~8 lXpt.ov P l\1 Q N I-l B Wl Zl E : lXpx'=ov ce tt. ; 180,8 [Ûv 
o'U'Jo.t P },J Q K B C W Z Y X T: p.€vouaa.:t cett.; ·181,22 iÇs1tct.LOsusv 
PM Va Q H 0 recte (cf. 241,3) : ÊÇsrr:cdOzucrsY cett.; 305,3 &rr:Ëp : 
V-r-0 P )1 Va D lcctio et difficiliot• et melior; 328,26 xa.:l ,ùsu,a.:(a.; 
tt·anspos. PM Va Y nescio qua de causa; 3-1-0,27 vet·ba 't"OÜ <pw't"o.­

Yiùyocrno; pt'O glossa habita om. P Q B VV Z Sin. 

Bien plus, il y a des erreurs communes entre P et a : 

257,12 r.psr.wOëncho.t~ P }!1 Va Kl B C W Z Y : :r.pér.wOsa't"c(t"'fl~ re ete 
ce tt.; 260,19 ispapxta.:t; : iEpapxD·.a.:t.; PM; 301,8 (au,~·~: aù,~v Po. C 
Z Y Sin; 305,11Ep0.; : vospO~ PM Va. E e glossa vctere in textum 
intrusa; 305,19 &r.spoucr{CJ_) : &7tëpoua{wç PM Va ; 305,1Jt3 ante bt' aù­
,Qv add. û..:; Ot' aù,wv PM Va Y, quae glossa esse videtur; 308,20 
mendum archetypi Otct\J't""fl false in ôt' whoü mutaverunt P ~1 B 
W 2 Z2; 336,13 rpt0't"oo:pdvsto.y : 7tpt0't"O"f.iVEtct'l minus apte PM Va 0 G 
JURE Y v. 

Ainsi partout où P s'accorde avec a, il semble retrou~ 
ver la leçon d'un modèle très ancien, encore qu'elle soit 
obscure. 

Nous allons passer aux autres manuscrits d'origine 
mêlée. J'en parlerai brièvement, parce que je n'ai trouvé 

1. Cf. Gnomon, V, 1929, p. l18Û sq. 

-(•'.-
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à peu près aucun profit à les examiner, sinon une aide 
pour établir la valeur du témoignage des autres manus­
crits. Les manuscrits en question, en effet, ne contiennent 
à_pe~ prè~ ~ucune leçon que nous n'ayons connue par les 
t~IT_lOins c1;es ph;s haut, o.u que n'importe quel copiste 
n mt pu decouvrir par cOnJecture. 
E~ tête vient le Parisinus graecus 439, olim Fontebl.­

Re~ws 2264 ( = B), xre siècle, parchemin, 118 feuilles 
écnture très élégante. Il contient toutes les œuvres d~ 
Denys, les scholies de Maxime, mais moins abondantes 
que dans. les autres manuscrits. A partir du chapitre X, 
les scholies font complètement défaut. CH sc trouve 
f. 1-26. Entre les lignes le copiste a ajouté ici ct là des 
gloses (comme 1115,21 & .. -x'.la[n.o-6.7.t sscr. à~ap'.IEta6at · 
1~0,5 E.tJ.'fÉp:;;t~·J s,scr. ôp.otô-r·IJ•:x} 180,8 npocr:;;x:;;lç sscr. cr~wl)p.~ 
p.ov,<). Le v qu on appelle ephelkyston a souvent été 
employé a~at;.t le? consonnes. Les graphies qui, dans B, 
sont d~es a 1 ~tac1sme, ou les !a utes de négligence ont été 
en pm·t1e corrigées par une mam plus récente, B2• Au f. 118 
se :tr.ouve un colophon que j'ai eu de la peine à lire. 
Voici à peu près le texte : 

iL xptcrtE, aWÇot~ '0 1t60u,) X't"1JcrC(p.€vq)' ÇsvotpWv 'Ù crl{i OmD.w xat 7tpoi0pw 
1ta.:Àa.:tct7t6À~w~ Y.O.~ p.ovâz.ou 6 't"WY crrouOiwY. ' ' 

Ainsi le manuscrit avait été écrit ou conservé dans le 
monastère de Jean le Studite à Constantinople. L'auteur 
de ce manusc;i~t a d'abord, en quelques passages, cor~ 
rompu la tradrtwn par des corrections : 

v. g. 261,32 ÈÛvo:ydv in Èûvdpxov verbum tritum muta vit: 30-1 8 
wh~ ,coni~cit cons~ntctione non perspecta item v; 329,16 &va.:tpiv~t 
pro ava"fo.wot posult; 340,3 1tep? ,o 't"o.J't"dv in r.epl ,au-.o.., muta vit. 

Ensuite, il a pratiqué la (( contamination » en mêlant 
les textes de deux ou plusieurs modèles. On le voit par 
exemple à 137,30 : 'iHù:; sscr. 'ltouil):;. Là où B a suivi ·r. 
il ad?p;e ou ~ien une co:r:jecture ou bien une leçon e~~ 
purgee ou bien une var1ante 2• Mais là où il s'accorde 

1. CL apparat à 241,15; 304,29. 
2. C:f. 301 /l ; 332/J:2. 

"' i 
'! 
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avec a, il tombe parfois avec lui dans la même erreur : 

v. g. 208,-10 6:rco6d)lJ:.:Owç: {11tEp6Eôrp(.6·w~ B Va Q K; 30~.~:,16 W; false 
inser. B Va; 321,G E:rco:val'.ÀWcro: B M Va p1'0 èrco:vo:xt>Ùoucro:. 

Il reste à montrer que B n'a pas fait souche : 

v. g. 208,22 hpt7t'tOV dÇEw; propter homoioleleuton om. B; de 
261,32, iam supra dixi; Hi,16 o(oup.Évouç-o:pw't"OE~(klc; 'tTIO:; unam 
ferelineam am. B; 329,41 EÙOÙ am. B. 

Avec B s'apparente, semb~e~t-il, d'u~e certain~ façon, 
le Parisinus graecus 440, ol'm Mazarmeus Regws 2263 
(= C), xne siècle, parchemin, écriture très nette. Il c~n­
tient toutes les œuvres de Denys poprvues des schol~es 
de Maxime la lettre de Polycrate d'Ephèse au pape VlC­
tor 1, un fr~gment de Clément_d'Alexandrie.sur l'éva;ngé­
Jiste Jean, un fragment du de e<ta contemplatwa de Philon, 
et enfin la vie de Denys. En tout, 185 femlles. Il manque, 
après Je f. 105, la dernière p~rtie de. CH (à pa_rtir ~e 
340,12 ~a\ owqpi0), et la premtère par~;te de EC (Ju.squ à 
te;papzi,;~ àï~a~-çe;(o:~ 372,11),. Des schohes, un~ partie e~t 
écrite en sem1-oncmles et l autre par une main plus re­
cente en ces minuscules de 1' écriture qu'on appelle cur'3ive. 

Comme dans B, de même dan~ C le texte de Denys 
apparaît mal corrigé et « contammé " (237 ,18 au-~essus 
de è.v.tcâve~ on a ajouté IP Èll·lf:l.ivs~). C'est pourqum nous 
tenons C comme un excellent témoin, mais san~ val~ur 
pour l'histoire du texte des œuvres de l' Aréopaglte, hien 
qu'en un petit nombre de passages .(comme 273,12 €~Ô~t·Q C 
euro Sin recte: ê:t.&a'P1 cett.), ou bten seul ou b1en à 1 mde 
d'un autre manuscrit, il ait restitué plutôt que conservé 
le vrai texte. Que seul dans 241,11 il ait omis 'l.o:l-è-r.t'tpe~6-
1,..vov (12), et qu'en 328,37 il ait transposé ox•oo~, cela 
prouve qu'il n'a servi de modèle à aucun manuscnt plus 

récent. 

Il faut rapprocher de ces manuscrits le V aticanus grae­
cus 370 (= W), x• ou x•• siècle, parchemin, contenant les 

1. Ct EusÈBE, Rist. cccl., V, 2l.t. 
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œuvres de Denys et les scholies de Maxime. CH se trouve 
~· ~-~2 .. Le texte e·; une pa;tie des scholies paraissent avoir 
ete ecrits par le meme copiste, tandis qu'une seconde main 
a ajouté rautre ,partie des sCholies, mais cependant pas 
toutes celles qu on trouve dans les autres manuscrits · 
elle a corrigé aussi les fautes de la première main et ajouté 
des_ gloses dans une écriture très négligée. Un lecteur 
lat~n a trouvé bon d.'insérer un grand nombre de gloses 
latmes d~ns les chapitres I et IL Quant à ce qui regarde 
le _caractere. du texte, on voit que le copiste y a intro­
dmt des conJectures ; en voici des exemples : 

:1.37,28 o.:Ù:tO: : a·.h·O:; '<V e coniectura item Z · :1.40 14 àvou.otO't'lj'-cwv 
pro &.vop.o(wv Op.oto't'lj'twv pas W Z nescio an' ad 

1

137 3!S: Sed cf. 
141,12; 165,37 &nf:p Y.cWo.:pcrtv: Ur.sp,.,.iOo.:pat; wzz; Uït€p,!f1W<;: Ur.io­
!Jlwt'?; '<V Z; Hl6,37 iv om. W Z non liquet utrum errore an' e 
con1ectura; 20:1.,3 xo.:1 add. Vif, ut sic accipiatnr orationis vis: Y.o.:'t'O: 
'~" lyy:h7J't'o.: r.o.:l (-cO) 1ôpiïa0o.:t inepte item Z;- 205,43 &.no.:Oûr.~;- o.:ÙÀ{o.: 
eras W, fal_so snppl. W 2 (cf. ad loc.); 20D,7 articulu'm ben~ 
~del., v:' Z,. 1~em _209,26 f 308,:1.8 errorem exemplaris ·coiï Ov·co; 
a.ÀïJÛ€<; mf~lle~te,r m, 1:oü 0Y't'o<; O:À·flOW; corr. W Z; 332,26 ïtpOç •ii~ 
0Ho-c€pa; lU ïtpo; 1:1]11 6~to1:€po:v corr. W constructione non pcr­
specta; 333,34 &pp.r.lao.:t: È!Jlo.:pp.Oao:t coni. V\. Z · 340 3 :r.8ot ,o 't"et.:Ù't"àY · 
r.sp1 't"et.:Ù'td falso W z. ' ' ' · 

On voit que, dans tous ces passages, Z, dont nous 
allons bientôt parler, suit W. 

M_entionnons comme une copie de ce manuscrit le 
Vat<eanus graecus 207, oli"': 1100 ( = .ZJ, papier, xn• siècle, 
373 femlles, œuvre de dtvers coptstes. Il contient les 
œuvres de Théodore le Prodrome, d'Euclide, de Maxime 
P!anude et de Denys. CH se trouve aux f. 279-294. La 
plupart de ces feuilles ont été abîmées par J'humidité ou 
par les mites, ;éparées ensuite I?ar du papier neuf qui 
nous a conserve les pages morcelees. A la vérité le texte 
fourmille d'itacismes ou de fautes dues à l'ingéniosité : 
tout c~la a été a_gg;avé plutôt que diminué par une main 
p~us recente q~1 s est aventurée dans ce texte, z'J. Par 
ailleurs les conJectures sont nombreuses. 

1 
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Les deux manuscrits étant décr!ts, j~ montrer~i que 
z est dérivé de W, cc qu'on peut vo,u clmrement sOit da_ns 
les passages cités plus haut où VV s accorde a;ec Z contre 
d'autres manuscrits, soit par les exemples smvants : 

if.l~-'1, 20 vosoW'i : VO"I]'t"Wv "vV Z ; 2 ~ 2 
164,37 r.o6ç ,Q : li.tteras -ç to del., restit. m. rec. YV Z ; 
161/43 Post cEÀnw"ttY.Ov ca 8litt. eras W Z; 
17i: il-" ante :t.~ÀW; add. p.O:v'tot W Z2 

; , 

177,17 Èr.or.nu'tÉOY : btûr.nvov W ( corr. W 2
) Z ( corr Z

2
); 

171 17 Oïtwç : SSCI'. l'va. W 2 Z2
; 

' ' ' )) - m G W Z · 180i4h[J.S"C"OUcrvx-xcttr.o,,(J.y_w;o · ~, 
180

1 
4!5 Sr.wç-Ul"~'t:Jr.wcrtv in rasuram ins. VV

2 
Z

2
; 

196,5 titulum capitis 4 falso ante cap. 5 repeliv. W Z; 
200' 22 in titulo ·dç ~ p.Écr1J -"CE),w-ra.la om. W Z; 
205

1 /_~,Q post àoo~;r.W.;: 2 ver ba eras. (ètvwtfl"P~ç Y.'1.1. '?) YV Z; 
205' 4,3 a~o:Osi~ ~-o:Ù),t?: eras. VV Z, inser. in rasuram b.yy,_tVoL~ xcü 

, ' ' , : , ', , ~ •x12 Z'. 
Ot{J"P'"tt XCI.t UT:IW"tCI."C"" CI.V'IO"tïj.t n ~ , '> '1 ' 1 ;1 1 . • \;H2 Z2 • 

209 2\) xaOcdo~ï:<Xt W Z del., tnSCl', Àap.~p:JvHO:t ·v .. , 
oog' ~4 x&:aa~crt' YV Z eros, inser. üo:p.~t.;: {sic) \V

2 
Z

2
; 

~ ' • , -.:rz zz 
209 38 Y.o:Oa.(pu YV Z del. inser. ~w·d~st "'Vv .. ; 

' "Z' 'Y' \"12 Z',· 
9/kû 22 xCI.OaipHo:t YV Z eras. suppl. xal "'Vv a.:yta~nat n 
"" ' 'W2Z2· 240 38 Y.o:Oao-ctxo:l W Z eras., sscr. qnu"ttÇ""ttiW.t ~ , 
241:5 post Y.'()'f.ÀO'I ca. 23 li tL. era~,· W Z Î r ' 

261,13 inter,.o:1 et p.6v71v rasura (o:not.;:_'?) ~V Z, 
2131,21 Op~cr<.w'I-&)"'(~Àwv om. W eras. Z, 1~ mg. acld. '"'

2 
Z

2
; 

2i2,35 ,;f.À<.-.apy,_tx1]ç : inter tet Y. rasura VV Z i 
308,2 Otct"tYJpWv-a.ù"t"Oç om. YV Z; 
337 4tl o1!J.ov om. VV Z ; . . 
3.1,0'8 &Os~,;ot-f1 0ovfi.;: eras. ·vv Z, Z idem. _fere ac .w~ ms?ru.tt 

e~ceptis his adnotationibus in mg. ac~dibs : ad ot O::;ot ~o;ç 1~ 
mg. ot &ytot v6sç; ad Os6rno:.t-).€yov"t~t__: 10 ,rn~. Os~m'l)"t~t xat E'l .01 ~ 
;:o:1ott &v ,;olç xcà o:ù-cot cruyxatpo;.~crt au'"2<p. Oto: }lYJ ,;ou•? Àéyovto:t zo:t 
cr';;yXatos:v -rW Oét~> Ed é0p6crat i'.<Xl Ëmcr,;potp'?j 1:Wv cmo),wÀo"twv. 

Je -n~ sai~ p~s, dans ces co;n~iti~ns, si W 2 et ~2 
repré· 

sentent un même copiste; ma1s Il n est personne, Je pense, 
qui me reprochera d 1avoir exclu z de rapparat. 

Bien que ces manuscrits B C VV Z aient chacun lem:s 
caractères propres, cependant ils paraissent tous u~is 
entre eux par une certaine parenté. Non seulement 1 s 
sont souvent d'accord avec o:, en conservant de ce manus-

1 
~ 
l 
l 
1 

i 
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c~·i~ une leçon fauss~ ou en confirmant une lectio diffi­
cûwr du même, tand1s que, par rapport à ·f), ils suivent ses 
corrections, mais encore ils sc séparent de tous les autres 
par des fautes communes : 

v. g. 208,15 r::O:v: 1tÔ:ao:v falso B C \V Z; 2-i0,37 l<.po:.nx~s: i<.po:pz.t­
x~s B C W Z; HÀsa<:txd : ·n:ÀEcr"to:? B C \V Z cum P; 2130,18 Y..Û fÛlY 
xo:? : zat p.~v B C W Z. 

Nous tirons de là un double argument : 1 o B C W Z, 
bien que « contaminés ))' remontent à une source com­
mune ; 2° ils ont beaucoup de valeur pour confirmer la 
recension o:. Mais partout où C est en désaccord avec B 
ou B W Z, ou bien c'est pour éviter une faute de B, ou 
bien c'est qu'il a préféré pour une autre raison les leçons 
la plupart du temps de Pou quelquefois d'a; et de même, 
quand Z est en désaccord avec B ou B C, c'est pour un 
motif semblable, car ce manuscrit Z s'accorde d'une 
façon étonnante avec P : 

v. g. 137,36 sqq. {cf. p. 2i) ; 300,22 xa.t: z?tv P YV Z falso; 304,11 
(cf. p. 27); 305,17 Oto:uyda.s: Otauyo5s coni. P VV Z Sin.; 308,18 -roU 
8v1:wç &À·fJÜoüç : ·roü l5no.;: Q-.),7JÛ~; P, corr. in 1:0Û Ov-.oç à),1J0Wç W Z; 
328,10 [gpcr;p;(oup.~vo:.;: -i<.pa:pz.oûcraç propter homoioteleuton om. 
P Wl Z ; 33'7 ,5 Utfl!fopov : Ut}~r::opov P Z ; 

Mais, bien que W Z soient unis d'une façon plus étroite 
avec P, cependant c'est l'édition particulière de P qui a 
exercé sur B et C une influence dont nous constatons par· 
tout les traces (cf. p. 23 sqq.). 

Un manuscrit se présente comme indépendant, c'est 
le Parisinus graecus 442, olim Mediceus-Regius 2262 ( = E) 
xne siècle, parchemin, 253 feuilles. Il contient les œuvres 
de r Aréopagite avec les scholies de Maxime, le tout du 
même copiste. CH se trouve aux f. 8-65. Les scholies sont 
moins abondantes qu'ailleurs et elles font tout à fait 
défaut à partir du f. 33 r (ch. VIII), Plusieurs mains ré­
centes ont ajouté entre les lignes des gloses, et ici et là, 
dans la marge, des lemmes. Voici maintenant ce qui 
marque le caractère propre et l'utilité de ce manuscrit : 
si l'on néglige toutes les fautes banales assez nombreuses 

Hiérarchie céleste. 3 
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et si l'on ne parle pas d~ t ~dscrit ~ont l'u~age es~ a~bi~ 
traire les conjectures temoignent d un copiste qm n est 
pas s~ns connaissance du sujet : 

j r.r. r1.2 row't"i'~'wy leO'erat Eut Q · unde et 4J Y.:'J."t"Gwyct~ov in-
v, g. 'Hl T <, 0 

1 
• 't ' f r 

yct'~'o.1y male correxil; 196,37 mendum exemplar1s Y.<7."tl ~fLEY. tn e ~~ 
Ci;et' in xocuWopw corr.; 208,3 -cOv ... -càv iterat le~twn~tbus t'O 

ceterorum et ,Qv Va p confusis; 208,18 xo:t add., ut a:p.tynç, quod 
erat fartasse in exemplari (cf. Va), melius qu~draret; 305,6 ~oÀu­
Osâp.ovo~: ftÀoOe&:p.oYo~ E uoce Platonica substttu~a; 3~5,35 sp.7tu-
0;,0ç in ~p.n~owv corr., cum adverhiorum usum Dwnys1anum non 
i~tellex:issel; 305,18 ~ Oea:pxta: coni. E, ut ad aih1] (17} referatur. 

Mais l'auteur de E, non seulement a fait confia_nc~ à 
son propre génie pour la correction du texte, ma1s Il a 
encore collationné un bon nombre de modèles. La chose 
est évidente, par exemple d'après : 

i41,ï ,~p.Wcrt E cum cett., sed sscr. Èv &not~ r.cû viJv: r.o:l viJv habent 

M Va. 

Étant donné qu'il n'a conservé intégral~men_t la tradi­
tion d'aucune famille et qu'il ne transmet Jamms seul une 
leçon vraie ou digne d'attention, on peut l'exc_lure de 
l'apparat critique. Cependant, pour ne p~s, trahir notre 
devoir de critique avant d'avoir tout exam~ne, nous a~l~ns 
dire ce qui sépare E et les autres manuscrits. E a su1v1 P 
ou ~ seulement quand il préférait leurs leçons ~ celles de 
tous les autres manuscrits. Mais, quand Il s 1nspue de 
M Va, souvent il tombe avec eux dans l'erreur: 

v. g. ·168,4 p.E"toi8ocrtv : 8uf8ocrw E M. Va D; 168,9 ante ~7'~ ,ad?·~~~ 
E M Va D · 180 9lapsum M repraesentat (cf. p. 6); 180, ... 0 o vop.o~ · 
Ou.ofw~ :ME; 1,80,46 tnto"t67tü>O"tY : U7to"t"u7tWcru~ ~ M Va Q ~; 1~1,41t 
: ' '1 Va E . '>09 39 ,1Uv • uv E Va · 333,24 o~r.o8op:rr:tr.ov : otr.o8o-uç : r.a.t ,,. J - ' • '1 ' 

p.!r.Ov E !-.1 Z 

C'est pourquoi il semble clair ,':lue l~ t;xte ~e, E ,trah}t 
l'influence de la famille .x et qu Il a ete corr1ge d a pres 
~ ou bien P B C W Z, 

Des deux manuscrits dont il noUs reste à parler; ~'un 
et l'autre de peu de valeur, le premier est le Pans~nus 
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graecus 441, olim Regi us 2267 ( = D) : il contient les 
œuvres de Denys avec les scholies de Maxime, un Pascha­
lion qui va de l'année 1352 à l'année 1359, ce qui date 
probablement sa rédaction d'avant 1352. De plus l'écri­
ture indique la fin du XIIIe siècle ou le commencement du 
xive : c'est ce qu'un éminent paléographe, J. Irigoin, de 
Paris, a bien voulu m'assurer. Il y a 108 feuilles, dont 
f. 5-25 contiennent CI-L Au premier folio la main d'un 
ancien copiste a noté : «Opera Dionysii, quomodo ea 
excudit Guill. Morellius anno 1562. » Il s'agit donc d'un 
des manuscrits utilisés par Morellius, quand il allait faire 
la première édition de son Denys. Le texte et les scholies 
ont été écrits par une seule main, d'une écriture très nette 
ressemblant à celle de H. Une autre main plus récente D2 

a ajouté les scholies omises par D; elle a également res­
titué à l'encre les lemmes rouges qui s'étaient effacés. 
Ensuite, un lecteur d'une époque plus récente a fait cer­
taines corrections et a inséré des gloses; il s'agit d'un 
autre que Morellius : c'est ce que m'a assuré encore 
J. Irigoin. Le premier copiste, bien qu'il ~oit tombé 
assez souvent dans ces erreurs qui échappent même à un 
scribe très habile, montre sa science, ici et là, par des 
conjectures : 

v. g. 30!l,10 ;~.o:t t~; Ev: ;~.o:l Èv -rfj coni. inepte D; 329,14 ;;iv"t"w'J 

transpos., ut hiatum fugeret; 329,-18 "ti : "tWv coni. vi vocis &.À­
Àow.>ttr.Ov transi ti va non perspeda; 329,39 o:Û"t"à:~ ad où_crlo.:ç refert, 
sed de intelligentiis, quae v6E~ oùp&:vtat dicuntnr, res est; 336,4 
~p.lv solus transpos. 

Là où il a suivi la tradition, ille fait la plupart du temps 
en accord avec B C W Z ·; si l'on en veut des exemples, 
qu'on se reporte à ce que j'ai dit plus haut (p, 23 sq.) : 
souvent il s'accorde avec le seul E dont il ne se sépare 
guère que pour préférer une leçon soit de P soit de ,~ ; 
deux fois il se trouve d'accord avec M Va E d'une façon 
étonnante : 168,4 et 9 (cf. p. 34), ce qui a pu arriver diffi­
cilement par hasard. Mais jamais il ne fournit seul une 
leçon qui, sans être la bonne, soit du moins digne de 
quelque attentjon; c'est pourquoi D, en tant qu'il repré-
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sente une édition particulière très corrigée, n'a pas d'inté· 
rêt pour la nôtre. 

Le second manuscrit de ce même siècle est le V allicel­
liamts 17 (B 80) (=Y), papier, 177 feuilles intactes, et 
1.53 dont il ne reste que la rnoitié inférieure. Il comprend : 
xi·JWJa e!-:;: 't"OV "/.UptO'I :t.xl o~'b·J xxl (Hù't'tjpa fttJ . .i"i}V T~croUv _xp~cr•Ov 
-cèv Y.oi-tcnov ;r.:),, toutes les œuvres de Denys, la disserta­
tion d'Epiphane T.'EOltJ.{-rowv 1.cà crt"x0p.hlv 1, un court trnité 
sur les parties du co~ps b~main, les hymnes de Nicéphore 
Blemmidas, du même led.; Y.O~[l:I)Oina;, et de Jean Chrysos­
tome les ~:poot&?~-:t e'tcroO~:d:, "/.:hwvo: s~x.o:p~crt·~pl?V elç -r0·1 Y.Uptov. 

La main d'un rubricatcur a complété les f. 1-5, 154-
177. CI-l se trouve aux f. 7-40. Le texte ne souffre presque 
d'aucune faute quelle qu'elle soit, et il a été l'~bjet d'un 
tel soin qu'il ne présente aucune leçon, même m01ns bonne, 
qui ne soit pas justifiée. 

v.g.13i,28aù•«: aÙ'to~;YOJH 2 ; 137,32r.~pmO~v•aç: r.t:,omOÉ­
vat Y 0 J C IP Sin ; 168,8 'tt:Àoup.ivouç : nÀEwupAvouç Y 0 J ; 117 ,~1 
,w: , 0ü falso co ni. Y 0 J I-1; 261,21 UitO 'tliJv Ô:.'fî'EÀt;:Wv exemplar1s 
c~llide sed non rccte in Ùî'JEÀtxW" corr. Y 0 J. 

En quatre passages Y est d'accord avec 0 G.J,_mais j.e 
ne sais pas s'il conserve l~ une bonn~ leçon qui VI~ndra,l_t 
d'un exemplaire très ancien, à nous 1nconnu, ou bien s Il 
l'a peut-être trouvée par conjecture : 

14012 &'1arwrtWv cett. v: dvaywyWv Y 0 G J D; 177,21 ô' inser. 
post ;pW•o'J Y 0 G J; 260,20 x:û a ce tt. additum recte am. Y 0 J 
VVZ Sin; item 261,17. 

Comme tous les manuscrits d'origine mêlée, Y offre 
ici et là des leçons disséminées du manuscrit P : 

v. g. 180,4 cum P habet yoapW; pro vorrrWç; 241,15 \IE'IO[J-06Et~cr0at 
Y cum P; 257,24 •s am. P Y. 

Mais il ne s'accorde nulle part avec a contre tous les 
autres, et jamais non plus il n'a conservé seul le texte de 

1. Cf. Metrolog. scriptor. reliqu., éd. Hultsch, Leipzig, 1882, 51-55 
distinctio I, 218-25. 
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l'auteur ou intégral ou corrigé : c'est pourquoi on peut 
l'exclure de l'apparat. 

Disons enfin quelques mots des deux manuscrits d'Ox­
for~ dont nous n'avons pas fait une collation complète, 
mms dont nous avons examiné les chapitres I et II et 
beaucoup de passages importants; 

Le premier est l'Oxoniensis Collegii Corporis Christi 141 
( = T), parchemin, xn 8 siècle. Il contient non seulement 
toutes les œuvres de Denys accompagnées des scholies 
de Maxime, mais encore des fragments (il semble- selon 
le catalogue- que ce soit les mêmes que Va) de Poly­
crate, de Philon, de Clément. Il a 125 feuilles ; CH sc 
trouve aux f. 4-26, mais avec une lacune de 8 feuilles 
c'est-à-dire d'un quaternion (CH 260,7 dp-~<a• -321,10 
67te.p6eerpwrw). Une première main a écrit le texte, l'a orné 
d'initiales et a inscrit en onciales les titres et une partie 
des scholies. Une main plus récente a complété les scholies 
et ajouté au début de chaque chapitre son contenu et, 
ici et là, des gloses juxtalinéaires. 

Si on demande à quelle famille appartient T, on peut 
indiquer ceci: tout d'abord Ta fait certains changements 
par conjecture : 

v. g. !45,34 &yta: Oeta: T; 336,13 r.pw't"oq:HfYHGtY: aeorpcivwxy T; 

ensuite, il a puisé à des sources variées de la tradition, ce 
qui apparaît bien par les exemples apportés plus haut 
(p. 23 sq.) comme par les passages suivants : 

~80,18 hÀc.t:p.o}tv sscr. yp ËÀÀa:p.o}tYj 257,35 6a(w•J sscr. wç; 260,4 
r.po; ~p.Wv &:yyùot r.apà "t'OÙ~ r.po'tÉpou~ àx<pc.t:Y"t'Optxot 't"WY 11:poûpwv o1xtt6· 
tepov O"op.at"dp.tvot utriusque stirpis lectionibus confusis ut N H; 
333,19 t:ÙOeto: supra -sta: scripsit s. 

Ainsi T, qui en aucun passage ne nous apporte un 
secours pour résoudre nos hésitations, peut être laissé de 
côté par notre édition. 

L'autre est l'Oxoniensis Collegii Lincolnensis 14 (= S), 
début du XIIIe siècle, parchemin, écriture soignée. Il con· 
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tient les œuvres de l' Aréopagite éclairées par les scholies 
de Maxime. Il a 96 feuilles dont les f. 1-22 contiennent 
CH. C'est le même copiste qui a transcrit le texte et les 
scholies, et qui a corrigé des fautes ici et là. Sur le pre­
mier folio, une main, que Mme Ruth Bar hour attribue au 
xvxe siècle, a tracé ces mots : al.:; Xf''i'J0'~\1 Y.opuaû,Àb:; :.r.o:l 
't'hl'J 'J!O,wv. En vérité je préférerais lire )f.OpuO<f)..),E.(ù<;, étant 
don~é que vraisemblablement ce manuscrit a appartenu 
à Théophile Korydalleus, illustre philosophe et commen­
tateur d'Aristote au xvne siècle. 

Si nous examinons à quelle source il faut le rattacher, 
on peut regarder comme prouvé, soit par d'autres pas· 
sages, soit par les exemples donnés plus haut {p. 23 sq.), 
qu'il a puisé tantôt dans a tantôt dans 'fl, et qu'en cela 
il s'accorde souvent avec B C Zou B C, de telle façon qu'il 
a pris presque toujours la leçon vraie ou la meilleure. 
Cependant qu'on se garde de croire que S soit préférable 
à tous les autres en aucun passage soit par la meilleure 
leçon, soit par une correction valable, soit même par une 
erreur dont on puisse conclure quelque chose pour le rap4 

prochement des manuscrits. Aussi pensé4 je qu'il faut 
rejeter le Lincolniensis comme superflu. 

Appendice :Quelques autres manuscrits. 

Les manuscrits nommés ci4 dessus apportent à notre 
recherche du texte le plus correct une grande et suffisante 
abondance de témoignages. Cependant nous ne pensons 
pas qu'il faille passer sous silence toutes les indications 
que nous avo11s tirées des autres manuscrits : non pas que 
celles-ci puissent être de quelque utilité à l'éditeur, mais 
afin de rassurer autant que possible ceux qui se deman4 

deraient si dans les manuscrits non utilisés se cacherait 
une recension encore ignorée. Je vais donc dire d'abord 
ce que j'ai trouvé, en 1954, dans cinq manuscrits de 
Paris. 

Le principal parmi eux est le Parisinus graecus 933, 
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olim Salignaceus maior 1 de Morellius, alors Regius 2266, 
x8 sièc1e, parchemin, 250 feuilles. Il contient les œuvres 
de Denys et l'éloge de Denys par Michel Syncellius; 
minuscules penchées à droite, au-dessus de la ligne et 
appartenant à une seule et même main, celle qui a aussi 
ajouté en onciales les scholies de Maxime et les titres. 
Les exemples suivants prouvent que le texte vient de la 
même source que celui de X Q K : 

120, 1. ToÜ-i'.EIJ':Î:Àa~ov a textui praemiserunt 933 Q K et C W Z; 
1,21,4 ôv: Svu 933 K; 121,20 &:pap6•wç: à.opci:-;-wç 933 Q K; 121,2-1 
p.ov(p.wç : p.ovoatOWç 933 a; 136,33 hicrt1] : btci:cr•1]; 933 Va Q X K N 
HE W Z; 141,17 opw•oEtôdç et xa.t alt. om. 933 Q K; 144,6 aù.~v 
om. 933 KY; 168,14 b6v1"ct: Ov•a 933 Q P; 177,31 &~t<ICX : ~Wcx 933 
X KM E; 301,48 Oicro:t OÈ : 6o:oat8W; 933 tO OwuOW; M Val Qt;' 304,2 
post xcx~ add. de; 933 Qv ; 308,20 Ôtcxuy7j recte 933 Q 1{ YI C DY; 
332,35 Èi'.~cx[vatv : È~fct[vat 933 Q K. 

Je citerai d'autres exemples plus bas, mais, notons déjà 
qu'en deux passages importants notre manuscrit s'écarte 
de Q: 

121,11 ètpt_tx~v 933 cett. : 1apcxpyyt~v Q &:px~~~ K; 145,22 &:vcx'tdVE­
o-Octt 933 cett. : à\lcxt10ao-Ocxt Q, 

et il a fait précéder le chapitre XV des mêmes mots que 
B E D, mais non pas que Q. Cependant comme nous pos­
sédons de la recension o: des témoins sûrs et anciens, nous 
n'avons pas donné place dans notre. apparat au Parisi­
nus 933. 

De moindre valeur est le Paris in us 934, olim M edi­
ceus-Regius 2881, parchemin, XI 8 siècle, contenant les 
œuvres de Denys avec les scholies de Maxime, l'épître 
de Polycrate an pape Victor et des excerpta de la Mysta­
gogia ecclesiastica de Maxime. Il s'accorde, comme nous 
le verrons plus bas, tantôt avec a, tantôt avec ·fJ, en sorte 
qu'il n'appuie ou ne contredit ni l'une ni l'autre famille, 
mais doit être regardé comme << contaminé )) : il paraît 

1. Cf. THÉRY, Recherches pour une édition ... , p. 358. 

.... . ... 1 

1 
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en effet, d'après 237,32; 301,23; 336,13, avoir, utilisé 
des modèles variés ou bien les différentes leçons d'un seul 
volume. 

On ne doit pas accorder plus de valeur au Parisinus 
Coislinianus 86, parchemin, xue siècle, contenant les 
œuvres de Denys commentées par Maxime, l'épître de 
Polycrate au pape Victor, l'œuvre de Clément d'Alexan­
drie intitulée Quis dires salretur et un fragment du De 
rita contemplatira de Philon. Le colophon montre que cet 
ouvrage a appartenu autrefois à la bibliothèque du mo­
nastère de Saint-Nicolas Stauronicetas au mont Athos. 
Chacun peut voir, d'après la distribution de ces textes 
et les passages cités plus bas, que le Coislin. 86 s'accorde 
d'une certaine façon avec les manuscrits d'origine mêlée 
B C W Z, et que le passage 237,32 témoigne d'une tradi­
tion dérivant de sources diverses. 

De la classe 0 G J, il faut rapprocher le Parisinus Cois­
linianus 85, papier, fin du xive siècle, dont voici le 
colophon : 'i'C'poo-édOï; 'ito:pX 'tOU -.qJ.Ù.l)'t'.i'tou 'toü b tJ.Ovo:x;otç 
:t.uplou M&pxou 'tOÜ Y.Up'tou 't6\v Y.O!'t'flXOUt.J.€1/ù)V "tr)ç tspê(ç A.aOpaç 
7Cp0ç O:yiou 'Aeo:vo:cr(ou, c'est-à-dire le monastère du mont 
Athos. Ce Marc est-il l'abbé de Saint-Lavra, auteur du 
traité conservé dans le manuscrit Vaticanus 101, an­
née 1.373, f. 15-24 ? Que de plus doctes tirent la ques­
tion au clair. Ce manuscrit comprend toutes les œuvres 
de Denys et les scholies de Maxime en 363 feuilles ; CH 
se trouve f. 11-100. 

Le dernier du groupe est le Coislinianus 254, papier, 
xvie siècle, 277 feuilles. Il contient les œuvres de l' Aréo­
pagite avec les scholies de Maxime. Soit en considération 
des exemples cités·plus bas, soit parce qu'en 1_20,1 jl a 
fait précéder le texte des mots xe<p&Àcuov a', qu'en 137,35 
il a Ov.o~b't'f)'taç par une erreur commune avec K, et en outre 
parce qu'il a conservé les mêmes scholies que K (celles 
que j'ai collationnées dans les chapitres I et Il), il faut 
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considérer ce manuscrit comme dérivant de la famille y et 
peut-être comme le jumeau de K. 

Voici des exemples pouvant servir à la classification 
des cinq mss parisiens {les mss d'origine mêlée ne sont 
cités qu'à titre de choix) : 

V. g.: 121,17 Èv06·nrro~ Par. 934 Coisl. 85, 86, 254 cett. : ht6TYjtO~ 
Par. 933 MX; 

:1.21,17 .iva:yw)"~Y Coisl. 85, 86'1] C: àva:ywytx~v Par. 933, 934 Coisl. 
254 a· 

137~3~ È~u6p(~H Coisl. 85, 86 Q 2 K 1J C: È~u6p1~€tV Par. 934 P E W Z 
oux €~u6pl~€tv Par. 933 Coisl. 254 !-ti Q ; 

137,37 &rr:or.Ào::v~ Coisl. 85, 80 Par. 934 Q2 0 G J C Sin. : oùx &r.t­
r.Àâva: Par. 933 M Va Q N o~x àr.mÀ&v€1 Coisl. 254 K · 

137,38 a:Ùtàv Par. 933,934 Coisl. 86 Va Q K 0 GJ C: 'a:ù,G'Jv Coisl. 
85, 254. MN HG; 

137,38 Èvl~a:vov Par. 933, 934 Coisl. 8~, 86, 254 · 
140,21 o::rn&cro::t"t"o Par. 934 M Va al.: a:l"t"t&aotto Par. 933 Coisl. 85, 

86, 254 Q K 1J C ; 
144,11 &~a:v~ Par. 933 Coisl. 85, 86, 254 M Q K Cal.: &r.Àa:v1j Par. 

934. " : 
144,48 &pxov Par. 933 M Q N H al. : &px"t"o'l Par. 934- Coisl. 85, 86 

254 Va K'll Cal; 
165,46 "t"€Ànoup.l:;ou~ Par. 933 Coisl. 86 (corr. e "t"€Àoup.ivou~), 254 

ce tt. : uÀoup.€vouç Par. 934 Coisl. 85 P B W Z D ; 
177,21 post r.p6hov add. 8à Cois[. 85 86 (m rec) 0 G J Y· 
18?,8 p-~vo.,_ucra:t Par. 933 (c~rr. m. re~.), 934 Cois[. 85, 86 (~ed corr. 

1n tJ-€Y oùaat) Va '1] : p.Èv oucra:t Coisl. 254 M Q K C al. 
180C,4? pmiaat -.à Par. 933 Coisl. 254 Q K 0 : p.1.n)an -cà Par. 934 

o~sl. 85, 86 M Va H 0 G J Cal.; 
200,2~ ùr.~p?upa:vlwv_Pa~. 934 Coisl. 85 N 0 GJ: È:;;:oupœvtwv Par. 933 

Cotsl. 254 a: H Sm oupa:v(wv Coisl. 86 Bl j 

237,32 ~tottO€!.«~ Pa;. 933 C?isl. 86 (se_d add. in mg. iv &ÀÀtr &:ya:-
6ott~hta:;), 2v4 a: : ocya:6ott0€ta:~ Par. 934 (sed corr. in 6€0€t0-) Coisl. 
85 1) j 

301,23 O:vn"t"ur.€Ï~ Par. 933 (ante -tt~ tribus litt. eras.) Coisl. 254 a: 
C : àvntUr.ouç Par. 934 (sed -6!~ sscr. nescio an ead. m.) Coisl. 
85, 86 '1] j 

301,44 &va:Mytr Par. 933 Coisl. 254 0 G J C al. : &vo::À6yw; Par. 
934 Coisl. 85, 86 a: NI-l; 

30<t,29 Ô7t€pÔ~Ô1Jr.utWv Par. 933 Coisl 86 (sed corr. in ùr.oô.) 254 Va 
Q K Cal.: ùr.oôaÔ1JXUtWv Par. 934 Coisl. 85 1); 
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sianus, parce que son usage avait été permis à Morellius 
par le char~reux ~odfr~dus Tilmannus. C'est un man~sM 
crit de papier qm contient les œuvres de Denys mu~tes 
des scholies de Maxime avec la paraphrase de Pachymere. 
Bien que ces textes appartiennen~ aussi au Coislin~anus 
85, quelques différences mon:trent bten que le Carthus~anus 
est à distinguer du Coislinwnus : 

v. g. 137,36 sq. Ë~u6r1ÇEtY-&ltmtÀa:viv Car. : .Ë~ut5p1Çu-àtto1tÀ~'Io/ 
Coisl. 85; 237,32 OwE~Odr.t~ Car.: O:ya.Oodida:ç Cotsl. 85; 336,13 n:p{J)­

-rorpchml.v Car.: fW"tOijlcivwxv Coisl. 85 al. 

Le Salignac eus parvus s'accorde souvent aVCCY) (cf.137,6; 
141,20; 237,32, 35; 241,3; 301,8; 301,23; 304,29), et à l'in· 
térieur der, avec N (141,35; 212,17; 260,4; 261,21; 301,12; 
332,8; 340,27) mais jamais il n'apporte rien de nouveau. 

Le Dionysianus, très précieux, non pas tant par ses 
leçons que par son ornementation artistique~ a é"!-é offert 
en 1408 par l'empereur Manuel Paléologu~~ par l'1~termé~ 
diaire du légat Michel Crysolora, aux momes de 1 abbaye 
Saint-Denys à Paris 1. Dans son ens,emble, s.auf quel.ques 
différences venant d'une erreur ou dune conJecture, Il est 
à rattacher à la famille 0 G J (cf. v. g. 140,12; 141,14; 
165,30 ; 177,21, 24 ; 180,33 ; 240,16 ; 260,13 ; 305,17 ; 
333,38). 

Morellius dans son apparat n'a pas cité un troisième 
manuscrit Salignaceus du xvie siècle. 

Il faut tenir pour une copie du Marcianus Laurentia~ 
nus 686, xe siècle, parchemin., contenant ~es œu;:re.s. de 
Denys et les scholies de Max1me, 212 femlles, 1 ed1t10~ 
Juntina publiée à Florence en, 1516. M .. Tuturro a mont~e 
en effet que Philippe Junta s est serv~ d~ ce, m~~u.s~rit 
pour imprimer Denys 2• C'est pourquOI, da pres 1 edltwn 
florentine, on peut esquisser la nat ur~ et le caractère d~ ce 
manuscrit. Or il semble, d'après les différences des familles 
a et ·r, citées plus haut (p. 23 sq.), que la plupart du temps 

1. Cf. TnÉRY, Recherches pour une édition ... , p. 426 sqq. 
2. Ct Bessa1·ione, sér. III, vol. '*'• 1907, p. 94. 

.d 
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il s'accorde avec ·t;, mais pas cependant au point de ne pas 
supprimer des fautes de cette famille : 

v. g. U~:5,5 -cGb om., 1i7,3i -coü; 260,4 h'fla.v-coptxot inser.; 304,29 
U1toÔEÔi1XUtWv. 

d'après le témoignage d'une autre recension; ni non 
plus de ne pas préférer ici et là les variantes de x : 

v. g. 180,8 p.È:Y o'Ucra.t; 292,33 o:Ù-ca.t; 301,23 èwn•ur.dç; 332,27 
1tÀ1]0Ùt:t; 140,13 denique 't'Wv Ell'.6vwv om. 

Sur ce point l'auteur du Marcianus ou bien s'est servi 
d'un excellent modèle, ou bien a témoigné d'un jugement 
avisé et informé, sauf pourtant en 257,12, où il a accepté 
avec négligence 'lt'pê'it(ùèiZO'-to:i-ca~ç. Mais, comme on dit, 
<< aliquando dormitat Homerus ». Ainsi le Laurentianus 
est un manuscrit corrigé, d'une excellente qualité, très 
agréable pour l'éditeur, sans cependant apporter quoi que 
ce soit pour débrouiller l'histoire du texte, étant donné 
qu'il ne laisse· voir aucune erreur commune par quoi on 
puisse le rattacher à une famille de manuscrits. De plus, 
ce qui est capital, il n'y a pas chez lui de leçons qui ne nous 
soient déjà connues par d'autres manuscrits. 

Bien que ces données paraissent très suffisantes pour 
apprécier la tradition manuscrite de Denys, cependant, 
comme je n'ai pas cu le moyen d'examiner tous les ma­
nuscrits, non seulement ceux de Russie, de Grèce, d'Es­
pagne que j'énumérerai plus bas, mais pas même tous 
ceux d'Italie, j'avoue que j'éprouve quelques scrupules. 
Néanmoins, il n'est pas impossible d'émettre un jugement 
probable sur la nature au moins des manuscrits de Flo­
rence : en faisant leur collation pour le traité De diYinis 
nominibus, M. Tuturro les a partagés en deux familles. 
La première contient le ConYenti soppr. 202, fin du 
IXe siècle, et sa copie le Laurentianus Plut. V, 11, 
xve siècle ; la seconde, qu'il faut diviser à son tour en 
deux classes, contient d'un côté le Marcianus 686, xe siècle, 
le Laurentianus Plut. V, 13, xxe siècle, le Laurentianus 
Plut. V, 32, xve siècle, et de l'autre côté le Laurentianus 
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Plut. V 19 le Laurentianus Plut. V, 26 '· Or Théry ' 
nous a~pre~d que la première famille de~ ma;nuscrits 
florentins se sépare très souvent de M, ma1s gu un ~a~ 
nuscrit de la première classe de la se~onde famille (qm ~e 
sépare moins souvent de M) a servi à Jean le Sarras1;n 
pour sa traduc:ion ~atine des œuvres de ~enys, tand1~ 
qu'un manuscrit qm se rapproche en partie de celle·~I 
et en partie de la seconde classe, très proche de la tradi­
tion de M, a été à l'usage de Robert Gro~seteste. C'est 
pourquoi, comme il est clair que le M a;cwnus 686 est 
d'une origine mêlée, et que l'exemplaire. de Ro~ert, 
comme nous l'avons dit, n'est pas sans relation avecl une 
et l'autre classe de la seconde famille, il nous semble que 
si nous n'avons pas analysé complètement le car~ctère 
des manuscrits florentins, -du moins nous les connaissons 
d'une façon probable : les manuscrits Coneenti ~oppr. 202, 
Plut. V, 11 sont très proches de·~; le Marc,an~s .686, 
le Laurentianus Plut. V, 13, le Plut. V, 32 sont d or1gme 
mêlée, tandis que le Laurentianus V, 19 et Plut. V, 26 
s'accordent assez étroitement avec a. 

J'ai le regret de n'avoir pas pu prendre connaissan~e, 
parmi les aut~es (plus d'une ~~ntaine), des emanuscn~s 
suivants : Vatw. gr. 371 (xie Siecle), 373 (x1 s.), Vatw. 
reg. Sued. 30 (x1• s.), 38 (xie s.), Vatic. ~r. 859 (xie ou 
xn• s.), Valicell. 13 (B 55) (xie s.), Marcwn. Venet. 558 
(x1• s.), Patmianum 40 (x• siècle), 41 (xie s.),. Mosco­
eenses 36 (xe s.), 37 (x• ou xie s.), 2?5 (x1• s.) qm ";PP~~­
tiennent à ]a bibliothèque du Samt-Synode ; S<na't'­
cus 319 s (écrit en l'an 1048), Fontai;<ebl. 164 (xie s.), Mu­
sei Britannici 5624 (x1• s.), Escorwlens. ~-III, 7 (458) 
(xie s.), Ambrosian. 422 (xm• ou xive s.). Et cela san~ 
parler des manuscrits du mont Athos 3622, 3795, 1268 qm 
n'ont pas été écrits ~va nt le xx ne s1~i::l~. ~e tous ces 
manuscrits Théry traite avec plus de details . 

1. Cf. Bessarione, sér. III, vol. 4, 1908, p. 105 sq. 
2. THÉRY, Recherches pour une édition ... , p. 415 sq. 
3. Cf. GARDTHAUSEN, Catalogus codicum Graecorum Sinaitico-

rum, Oxiord, 1886. 
4. THÉRY, Recherches pow· une édition ... , p. 373 sqq. 
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Conclusion. 

De tout c~ que _j'ai ,dit sur les manuscrits, on peut, je 
pense, re-t;enir ceCI : ~ abord, les œu':res de l' Aréopagite 
se sont repandues grace à deux familles de manuscrits 
dont l'une (M V a X Q K) contient un texte en désaccord 
avec les règles de la grammaire, plein de fautes d'ortho­
graphe, ~ms. cepe'!dant plu~ _sincère; et l'autre (N H 0 
f!. U J) temo~gne d une traditwn revue par les grammai­
riens bY.zantins, ramenée aux anciennes normes de la 
grammaire et de l'orthographe et ici et là travaillée 

d . ' ' par es conJeCtures. Une certaine troisième classe nous 
prop~se des manusc!its (B C Z E D Y S T) qui inclinent 
tantot vers une famille, tantôt vers l'autre. Ensuite, il y 
a deux manuscrits, P et G, qui nous offrent comme des 
éditions origin~les critiques. Enfin, une grande partie 
de ces ma~'!scrlts ~e dérivent pas d'une même branche 
d? la tradition, mais nous fournissent un texte mêlé ou 
hien ~'apr~s la ,collation d~ deux ou plusieurs exemplaires, 
ou hien. d a pres des variantes trouvées dans un même 
exemplaire .' tels sont, par exemple, Q X K J B C T 
Pa;_. 934 Co,~l. 86, ce dont il ne faut pas s'étonner puis­
qu 1.1 est vra1sembl?ble que presque chaque monastère 
avait son exemplaire des œuvres de Denys. 

Il e.st clair! d'après les colophons, que deux de nos ma­
nuscrits (Co,sl. 85 et 86) ont été écrits au mont Athos 
et de~x autres (B et Sin. 319) à Constantinople, presqu; 
au meme mo~?nt. Dans ces ?ond1tions, il ne faut pas tel­
lement plus s eton~er du fmt que le copiste a puisé ici 
et 1~ pour son travail, que du fait qu'il ait édité un exem­
plaire des œuvres de l' Aréopagite en se contentant d'un 
seul témoin. Nous sommes donc absolument d'a~cord 
avec !'duard. Schwartz quand il écrit : 

<< D~e gemeinsamen, nur durch Emendation zu heilen­
den Fehler müssen erldârt werden aus Glossemen und 
Zusâtzen über d.em Text oder am Rande, die von einem 
E~emplar aus Sich verbreiteten, durch Korrekturen die 
ke1nswegs bloss rich tige Lesarten übertragen, durch Feh-
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ler der iiltestcn Exemplare, die stehcn blieben und nicht, 
wie meist, durch Kollation mit anderen Handschriften 
verbessert wurden. Was nützt cs, einen Archetypus zu 
fmgieren und einen Stammbaum zu malen, wenn die sich 
durchkreuzcnden Gruppierungen der Handschrilten oder 
hie und da ersscheinende richtigc Lesartcn erweisen, dass 
immer wieder Exemplare von besonderer Ueberlie{erung 
auftauchen, nach denen die im Stammbaum sâuberlich 
untereinander gemalten Handschriften mehr oder weniger 
durchkorrigiert wurden ? Wichtiger als diese Spiclereien 
mit Archetypi und Stammbüumen ist die Erkenntnis, 
dass in den einzelnen Handschrilten und 1-landschriften­
gruppen sehr verschiedene Traditionen zusammengeflos-

sen sind 1. >> 

Comme pour les autres « Pères de l'Église ))' la restituR 
tion du texte de Denys n'attend pas tellement une grande 
abondance de manuscrits que le travail d'un lecteur conR 
naissant la langue grecque de cette époque et sachant 
examiner, attentivement et sous tous les aspects, chaque 
passage de cette œuvre. Nous allons donner comme le 
point de départ de cette tâche. 

Il. QuELQUES ÉTAPES DE L'HISTOIRE nu TEXTE. 

1. Variantes et corruptions du texte antérieures 
aux manuscrits les plus anciens. 

Pour nous, qui nous risquons à cette recherche des 
variantes ct des corruptions de ·texte qui paraissent s'être 
produites avant même les manuscrits les plus anciens, 
il est d'une grande importance de pouvoir nous appuyer 
sur deux témoins qui précèdent de beaucoup par leur date 
tous les manuscrits grecs : l'explication des œuvres de 

1. Einleitung zu Eusebius' .Kirchengeschichte, Leipzig, 1909, 

p. CXLVI. 
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l' Aréopagite par Maxime ct 1 . . 
VIe siècle. a versiOn syrwque du 

Maxime, qui a vécu deux siècles a r, D , . 
que des variantes existaient d, 'à dp cs en ys, temOigne 
en effet : (p. 84 A M' ) e) e son temps. Il écrit 

' ' ' ' Igne !EpWTŒTO'' (Cl-! 257 25) • 
""' "l'w'"'"'' ; (p. 125 C-ad EH 396 t.S , IP"f""' 
ïP. Oe:o),oyt>'.Wï .. ~"t'W ce que l' '

1 
) 6e:oupy~Xhl"t'6:"t'uJ 

la version syriaq~e i on peut constater déjà d'aprè~ 
tion tantôt de l'autr;,uD~e r?pproche tantôt d'une tradiR 
sont les discordances suivametmedgenre que celle de 257,25 

n es es manuscrits 

1'I·t>9 0 1 NPE ' €twv , : h:oWv celt . 181 3' 
r.Wcrëcrtv l\'Iaximus legit cf' , 7 C · ' ' '-' Ôtct1'ur.Wcrecrw : ~r.01'u-
200 2 

· P· 0 • 181 37 ' 0 • '! , 2 {mec;oupa..v(bJV cett . , ', ' •H u: 't]O'OÜ KW Y Sin· 

JE Y 
' · · moupo:vtwY 0: Il 8" , 301 , ' 

, : r.âv•o:~ N Hp ce tt. v. 30' 2!. , Ill' . ,4 r.o:'l'to: a 0 G 
305 1 ' · ' r, r vowo:v N H BD ' • , tëpo~ : vogpr)~ M VapE. • v : t€po:v cett.; 

Je ne sais comment décider . l' 
le cas précédent des d l' Je a~~ue, quelle est, dans 
davantage si l'u~e des e;e::x cç~ns ~ut~entique et pas 
par suite d'une conjecture s est g~Issee dans le texte 
tout cas, il me semble lus ~: par s~Ite ~·une glose. En 
jecture la lectio facil}',. de;' hable d attribuer à une con-

passages smvants : 

·137,32 :r.epmOGv,a,~: 7tWttt0Éva..t 112 0 J C . 
(M Va) 1 Sin : &7to%ÀtO' ~ Y Sm; 137,43 &7toxÀt0lno:x 

141 
· Ho<:t.t sensu non p 

,10 :~.o:\. M Pv om. recte. 261 32 '0 . erspecto coni. alii; 
• • , • € vo:xyov MVaKOGJC 

mwus usüatam servaverunt . 'O , vocero 
zov B coni.; 301 8 Éo:xu,V.v '~'~ E D € vo:xylwyov c?tt. e coniecLuta, ~Ov.,;o-
ref t p : 'l 'l rec e : au•~v falso d • : eren es a Sm cett .. 305 17 0 1 a lfW't'Ouomo:v 
cum difficiliorem tum ' · . ' to:uyHa~ a N H B CD leclionem 

. p W mmtme elegantem ser t 
cam. Z Sin, :~.cd inser. 0 G JE y. 9 . van es, : ôto:uyoV; 
a PC E DY · .•.-

0
....... , ' 33 ... ,42 1t'U.:lw't'ou~ ad LXX 

• VI• ,. o€OOU~ e serm Pl . ' 
B W ~ (cf. Plato, Ph~edr. 246 a ~~~ b _at~nJcorum, ~romptum 'tJ 
a pltmbus cxhibetur lectio f ')'· 'dl' 333,16 p.e• €ur.ocr[.J.tct~ etsi 

t d
. 
1 

, act IOl' VI etur. rn· · 
ra Je et'unt M Va nn' d:w) (a ( , ., D' · mtme spernendum 

340 3 , ,. . , ~ wxoAwç wnysius 3 
, <XHXtV~1'W Y.W~O'H non ita l t USt\S est 01,29) j 

polite coni. N II 0 Sin ce tt. e egan er a F G J C W z : &€tÔtv*t<,l 

Mais, comme '1 · I arrive souvent, les copistes n'ont pas 

1. Cl. p. 14. 

llieruchic céleste. 
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seulement changé de leur propre autorité des mots ou des 
locutions soit correctes soit moins banales, mais encore 
ils ont transmis fidèlement, ou bien se sont efforcés avec 
plus ou moins de succès de corriger même des erreurs 
commises aux époques les plus anciennes : 

v. g. 137,30 r.oaWç TJ P B2 W Z E D recte : 1tw~ <X G B C Y Sin, quod 
falso corr. in 1toiwç K; 14·1,7 -ctp.Wcrt: xat 'JÜY M Va; 209,17 &yc:r;p.at 
Ql K N H v : Oo:up.6:Sw a. P 0 G J cett. interpretamentum fortasse e 
s;choliis irrepsit; 241,15 YE'IOp.oOs't"~'t"o:tt mendum antiquissimum 
servaverunt a H, re ete v~;vop.o0n1ja0at restit P Y, vop.oOs't'flO~vat coni. 
0 G J cett.; 260,19 [spo:px_txo:lç M P errot' anLiquissimus esse vide­
tur; 260,20 0 J W Z Y Sin: post hn~ottWcr« falso add. xo:l cett.; 
273,27 xarèt -cà aù-cà falso codices maximae auctoritatis M Va 
N l-IB E D : recte restit aù,0 0 G J P Q K C W Z Y; 304,32 U1tt­
p(Optrco plusquamperfectum e Ez. 10,3; Dan. 7,10; A poe. 7,11 sim 
confirmatur, sed in {m:~p10pu't:at ad dicendi normam redegerunt 

Q NIl VV Z; 308,3 aùtOç xtvWv recte servavit aut restituit 1J : aù,o­
;mWv a P cett. facili errore ortum est; 336,33 'tU1tW'ttxWv Va Q K 
G B C VV Z E in -cu1mtWV depravatum praebent M P 1J DY; 340,27 
'tOÜ p.uoüv;:oç Q PB W Z Sin : 'tOU <pw•aywyOüv;:oç (xo:1 add. 'fi E Y ~ 
Va) ;:oï.i p.uoî:lv"toç cett. non satis liquet utrum 'tOÜ p.uoî:lv;:oç an "toï.i 
1f)(.ù'taywyoiJv'to.; glossa intrusa sit {•oü p.uoüno.; equidem suspicor) 
at tamen glossam in textum irrepsisse pro certo habeo. 

En vérité quelques passages ont été tellement boule­
versés d'abord par une corruption du texte, ensuite par 
des remèdes, que la rédaction adoptée par moi ne relève 
que de mon propre choix : 

v.g. 137,36 sq.; 141,35; 180,45; 196,5 ~omis a 0 G J C W Z E D 
Sin falso loco inser. I-I P BYv; 308,11.1: Oo:ûpwv Va Q K vetustissi­
mam corruptelam in m•tltis manuscriptis grassantem servasse 
existimo, quaro celeri suo modo sanare tcmptaverunt; 329,35 &.; 
Èv a(O"Û'fl"tol.; ElxÔ'IO:Ç scriptum fuisse suspicor, quod primo errore in 
~J<; Sv a!o01ji:OÏ<; €tx6ot col'l'uptum (cf. MN B W Z), deinde infeliciter 
in ~l<; è:v a!o0'1]"tettç e:!xôot correxernnt cett.; 328,27 mpmOivo:t codd., 
ut inconcinne dictum videatur <pet!'fl &,, tt<; ... 86•1o:O"Oa~ •.• 1tsp~'tt0é:vo:t: 
r.sptuO~vat corredius scripsit vel potius legit Sin 

Mais quand le Sinaïticus s'accorde avec un ou deux 
manuscrits contre d'autres, je ne saurais décider si chaque 
témoin est tombé par hasard sur la même lecture, ou s'ils 
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d,épenden~t tous d~ la même recension, puisque rien ne 
s o~pose a ce que des leçons concordantes soient nées de 
conJectures semblables : 

... v. g. 1~7,~2,&ÀÀwv add. Z Sin; 177,34 o:Ù't~ç om. Z Sin; 237,18 
't~U ~ws~Oou~ : :o:.; e_wEtOEtç_ coni. P1 Sin; 293,1 oùxi"tt : oùx ~Ott GJ 
Sm, 3 ... 9,32 ~lf>~1t't:o:p.svo•' m vocem tritissimam &<pta•&:p.svov muta-
verunt Y K Sm 240 4· &p '- · • _.... K ( d , , , , ps,.wç. o:ppsvc..,,.w.; se -vw- expunx. K2), 
a~psr.w; Y.o:t &.ppsvw1tG:iç Sin. Addas 137,35 àvop.otÔt'fl"G>:<;; Op.otÔ't:'flte>:.ç K 
Sm j 181,5 fmspxHp.ivw.'l : Ôï.soxoau.(wv Z Sin· 18! 37 • .... · 'l " Kw y s· Q , , , , utou . 'fjaou 

, , m; ... 08,20 r.dao:t; : mt:{l'a~.; xat Xet'tà 1t&:vto: \V Z xa1 't"&ç 
x~;:o: r.o:no: 6wst8tnâ-ro:ç Ou11âp.stç Sin · 260 1 , ' "À · , '~ 
&na; Sin ;:ètç &.ÀÀo:.; G. ' ' «<; 

0 a.; • r.aao:ç •o:., 

Par co.ntre, il e~t très rare que je n'aie pu suivre aucun 
manuscn~ au p~:nnt d'être obligé de m'appuyer sur la 
seule verswn syriaque, comme dans les passages suivants : 

1~7,43 &.1toxÀt6~no: Sin, cui proxime accedunt 1\'1 Va li1t'lxÀsta0Ëv•a 
exh1bentes : &.1to:-.Àt0sicrat cett.; 165,36 ath~ bene Sin : ltoà d 
sale caret, ce tt. ' quo 

l\;fais il est temps d'apprécier la valeur de cette version 
syriaque, souvent citée dans ce chapitre. 

2. La version syriaque (Sinaïticus). 

Da~s le manuscrit Sinaïticus, des mots sont 
t;adm.ts par le pluriel, qui dans les manuscrits 
singulier : 

souvent 
sont au 

v. g. 137,14 i'l r.otY.tÀ(o: : Èv r.otxtÀ[o:tç Sin· 332,43 ,Q r.'~pàv ; 't'à 
1tTEp0: Sin j 337,1 'tOÙ r:t~Oç : "tWY AoWv s,·n :, 3'0' 1"' 1~ I- ,'1: 't'ft Èx<pavtop(q: : 
"to:t; ÈY.Ijletnoplo:tç Sin ; 

mais pl~s so~vent encore, c'est le pluriel qui est traduit 
par le smguher : 
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[J.tv Sin; 332,3 •àç àr.::-rtÙç OuvipH~ : 1:Yro~ Ü11:1tx~v OUvap.tv Sin ; 340,5 
't"Gh &~l]),W'/ V.Àip:fewv : -c~ç &~·fJ),oû 0-À.:lp.~ëùl~ Sin. 

D'ailleurs ce Syriaque s'est occupé davantage à inter­
préter qu'à traduire; il a visé davantage à la clarté du 
style qu'à la littéralité. Aussi ajoute·t-il, de son chef, 
certains mots en beaucoup d'endroits, et dans certains 
cas a-t-il plutôt suivi le génie de sa langue et paraphrasé 
plutôt que traduit. Voici des exemples tirés des chapitres I 
et II : 

121,-lô post &;;~;t'tva add. xcû -rdv &r.::épco:TOV Oo-6jpo: ath·rjç; 12·1,25 post 
1tOtY.tÀ[q; add, ~v fcr!J.ëY; 121,2ti post r.::Gt.pcute't"acrp..X-rwv add. 't"Giv •1j; 
rpo:q>~ç Àortwv "tŒv r.pdç ~p.&'; 6p.oto'trj'rwv Sin, (il veut mettre à la 
portée d'un lecteur moins savant une idée complexe); 121,31-33 
;~,cû-r.apa0i8wr.sy sic fere circumscripsit Sin : r.at r.apaaiOwxsY 
~fJ-tY aû,otc; 't"OÙç 't"~c; dp1jp.€Y1]c; -tWY tiUÀwY 8uvtip.swv (spo:px)ac; r.v~up.o:n­
xoù; •p61touç ÈY 1tOÀÀ'fî notY.tÀto~ 't"WY &Àa[wY crX1Jf-L.X-cwv (prolixité qui 
semble tout à fait étrangère à la façon de pa1·ler des théologiens 
p1·ofessionnels, dont Denys fait partie); 1.24,1 ante E~~wc; add. 'tWY 
ÀoytxWv 0uYap.E1•JY, post E~Etllc; add. E1r.6vac; (mot supedlu pou1· les 
savants); 124,2-3 xal-p.niÀ·flftV sic expressit constructione dis~ 
soluta : olh-tùÇ 8È r.tf),tY b ~p.É"t"tpoc; yoûç ytpWcrr.ët '~" Op.ot0"t'f)'t'IX 1 S'tt '~c; 
nÀs(o:; 'l"f]croü Y.OtYw•dac; 't'E xat p.t't'oucrlaç O:)'.ptÔEO"'l'Ch'fJ dxWv ~O"'t"tV ~ ·6jç 
IEp~c; EÛ;(O:ptcrdaç p.nci:À'fj~tç. 

124,5 T"ijç ~p.W11 O:vo:À6you OtWcrEwç : T1jç ~p.n~paç &:Yct'(fJJ'(OÜ OEWcrEwç 
xa•& 't'~v •~.; ~p.n€p:xc; "tâ~Ewç 06vo:p.tv Sin; 1.24,13 post V01J't"à. add. xal 
€r. •Wv OpcnWv È.ttl û~ &6pct"tct (commentaire un peu pédant); 1.37,3 
ante &icÀÛ't'fJ"tct add. &üÀov Sin, {inutile pour un savant); 137,4 &vdpwc; 
oiWp.EOa : ~wOWp.EOct M.:l à.vo-rJ•wc; o\Wp.EOa. Sin (paraphrase plus que 
traduction); 140,1 î sq. xa.t &&nov- &.À-r}Osta.v sic fere vertit Sin 
xal bttY.ctÀÛ1t't"EO"Ûctt 't'Ote; 1tOÀ),ot~ Y.ct't"èt. -~v ctÛ't"W'J rvWcrw ·~v "tùJ'I Ur.o.poupa~ 
v{wv 'JÛWY x.puqH6"t1]"t"ct xo:l &.).1}0EtctY; 140,27 &1të[J·fct"tvov 7tÀct"t""t6p.Evo.;: 
7tÀttn6p.svoc; Otà. -rGiv &Et chwn:1hwv xa.l 0:'Ja~lwv xcû oû8ap.Wç ôp.o(wv Sin; 
140,44 post 'tèt. add. Ëtépct 1toÀÀ?t.; 141.,7 "ttp.Wcrt 'totyctpoüv : fiXYEpOv 
-rofvuv Scr•l11 S·n "t"tp.Wcrt Sin; 141,15 post xpucro~t8sl.; add. ~ ;(ctÀitoEtOalç 
i~a.·Hp&~t-ronaç Sin.; i 44, "24 post •otppoüv inser. xa.),Ov (ce qui montre 
qu'il n'a pas compris le Syriaque). De même : ante 7t~ptr.),tfcrwp.E'J 
144,6 add. p.ucrni'.Wç (ce qui élimine le problème). Et inversement: 
144,3 sq. ridicula anxietate &1tttY ,Q ~c{)ov corr. in &1tttY O·n &v cr;Û-r~ 
zwpTI (sic fere) Sin; H·5,33-35 À€yop.€Ywv-OtrtfÙÀet~ovsic fere vertit 
Sin : Àayop.€vwY r.ctl. ëvOEo~ h6iwv 1tÙ6ou èv x_wptcrp.ql1tdnwv 1:Wv a.{crO-r}crEw'J 
)'E'16p.svoç xat •ri i'.o:"t"èt. voüv xpu<ptÛt'f]"t"t "t"èt. [Epà. '10-r}p.tt"t"a 1tEptcrnLÀ-1:~ Èx ;~ç 
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èwdpou r.)>fl0Ùoç -rWv bo~xEl•M {sive à'Jet~(u.w) ~E61}Àwv 8ta.:pu),:fnwv ; 
140,36 ,à; À6jtct : 0 ~W"t"txOç A6yoç Sin 

~es exemples ont suffi à mc persuader que la version 
syriaque, étant plutôt une paraphrase qu'une traduction 
littéraire, ne compte absolument pas pour l'établissemellt 
du texte, sinon sur un point : elle peut confirmer ou réfu~ 
ter, ici ou là, une variante des manuscrits urees. J'ai donc 

' d ' b note, ans 1 apparat, des leçons de cette sorte, mais là 
où le Sinaïticus n'apportait rien pour discerner une vraie 
leçon, soit parce qu'une interprétation faisait écran, soit 
parce qu'il n'était pas possible de conjecturer d'après 
lui la leçon de l'exemplaire grec, je l'ai passé sous silence. 

3. Les traductions latines. 

Les tradUctions latines sont encore moins utiles que la 
traduction syriaque : d'une part, elles sont plus récentes 
que les manuscrits grecs et, d'autre part, il ne semble pas 
qu'elles se réfèrent à des exemplaires perdus; nous con~ 
naisson~ même le modèle de chacune. En effet Théry 1 

a fourm des arguments nombreux et sùrs (dont je pourrais 
en vérité augmenter le nombre à mon gré), qui nous as­
surent que Scot (Eriugena) ct Hilduin se sont servis du 
manuscrit M, et Jean le Sarrasin d'un exemplaire de la 
famille du Marcianus 686. J'ai rappelé plus haut (p. 10) 
que Robert Grosseteste avait utilisé l'Oxoniensis Cano­
nicianus 97. Dans ces conditions, nous pouvons retrouver 
les leçons de M, là où le manuscrit est mutilé (chap. VI 
à VIII), d'après les traductions de Scot et de Hilduin. 
C'est pourquoi on peut revendiquer pour M les leçons sui~ 
vantes: 

208;19 U7tEp0E6r1xO.oç omni superfimato templo E (riugcna) omnis 
superascendentes sacra H(ilduinus)); 21.2,39 &yct06"t"'f]"t"IX •'lJ"; 237,3;) 
xo:-r' ctÙ1:Wv; 240,15 civayop.{v'f}c;. 

1. 'flilbw, Recherche,<; pour une édition ... , p. 392 sqq. 
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Mais quand Scot et Hilduin sont en désaccord, comme 
dans: 

212,2 it·reprehensibiliter H (i. e. &xataÀf,x't"w~) : incessanter E 
{i. e. ha;taÀrjx,~}; 2<10,28 faciamus l-I= 1tOt1JaWp.E0a. : faciemus 
E = 1tOt1Jcr6p.E0a, 

c'est à Hilduin qu'il faut davantage se fier, parce que 
dans le texte de Scot se sont glissées des variantes venant 
des scholies traduites en latin par Anastase, le bibliothé­
caire du Siège apostolique ; ce que nous atteste Anastase 
lui-même : il écrit en effet dans son Ep. II 1 : « Sane ubi 
a verbis interpretis (scil. Scoti) scholia ipsa dissentire 
vidi, ut lector quid de apposita lcctione interpres sense­
rit, quid scholion insinuet, indifficulter agnoscat, et verba 
interpretis scholio inserui et qualiter ea scholii compo­
sitor praetulerit, innui. >>Mais en 212,,.17, E ne traduit pas 
'lto),)-JiJv, tandis que H ajoute selon l'Ecriture le mot mul­
tarum. 

III. GnAPHIE ET GRAMMAIRE. 

1. Note sur la graphie. 

Comme dans l'édition d'autres textes, il est arnve sou­
vent ici qu'il fallait choisir entre diverses graphies ; 
voici donc la méthode que j'ai suivie en cette matière où 
l'erreur est facile 2• 

Tout d'abord, suivant l'usage des meilleurs manuscrits, 
j'ai toujours écrit ytvo!J.O:~, y~vWcrxoo etc., bien que les ma­
nuscrits ici et là ne soient pas constants avec eux­
mêmes 3• 

1. MrGNE, P. L., t. 122, col. 1027. 
2. Cl. p. 3. 
3. Cf. ScHwYZER, Griechische Grammatik, München, Bd. I 

(1939), p. 209, 21l> sq. 

r: 
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ylyvop.at y!vop.at 

145,33 yw6p.EYO; omn. 
iô5,47 (yEvicrOat Va) ytvEO"Oat cett. 
180,14 h•av6p.EY<Xt Yl) yw6p.EY<Xt cett. 
212,i3 ytyvop.Év'fl ce tL. ytvop.Év'lj 0 
237,33 '(t'(II(J(J.ÉII'fj\1 E c ytvop.iv'flv cett. 
240,1\ "(tyvop.ÊY"I]\1 N C ytvop.iY'fl'l cett. 
240,42 "(t"(Yop.Svwv K 0 J E D rtvop.SY!JJI.I cett. 
273,27 rtrvnat 02 rtvetett cett. 

"(tyvWcr;.w rtvWcr;.w 

2·12, 12 rtvf.Ûoi'.o:.>cra omn. 
212,35 "(tyvoSor.eoOat C rwWcr;(ecrOett ce tt. 
373,39 1 rwWaxecrOa:t omn. 
!)08,'"-1 1 yt"(Vû~a:.::oucra omn 

Ensuite j'ai éct':it -r.Ü€~oç, 't'.sÀdooç, -rû,.sd<v, d6êi:a etc. 2• 

Pour -rD,~wç, en effet, presque tous les manuscrits donnent 
la même forme au positif, mais pour le comparatif la tra­
dition est inconstante : 

·tEÀeiJ)repo~ etc. 
24-0,33 tùewt6pa~ 0 G J B C E D 
200, 3Î 

tÙetOttp% elc. 
tùeto·dpa:; cctt. 
nl.etwtÉpwv omncs 

Les formes en -~ul~ sont préférées dans les passages 
suivants : 

EH 401,33 Va Y; 501,38 omnes 50-1,39 P; !)36,13 P; 537,16-
PM. 

Les formes terminées par -Ewç, -~oç, etc. étaient cou~ 
rantes surtout dans le dialecte attique, tandis qu'à 
partir du ne siècle av. J.~C., ce sont celles qui sc terminent 
en ~~toç, -e~wç. Il n'en va pas autrement pour 't'Û,E~6ù>­
't'EÀ~6ù). 

Un troisième point n'a pas été sans mc causer une 

1. En EH, s~ul des mss patisicns entre en ligne d~ compte le 
Par. !137. 

2. Cf. BLASS-DEDRUNNER, Gramm. d. neutcr.;t. Griechisch9, Gôt­
tingen, 195t.~-, 30,2. 

..... -. ~ 
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grande perplexité le mot oùpdvtoç et d'autres adjectifs 
analogues avaient-ils deux Ou trois désinences, selon les 
genres ? D'après Fr. Reisch \ il n'y a pas eu d'usage 
commun et constant chez les écrivains attiques des ve et 
JV8 siècles, mais c'est à leur gré que les auteurs attribuaient 
à ces adjecti-fs deux ou trois désinences, selon les exigences 
du nombre de la phrase ou de son élégance 2• J'ai donc 
adopté en chaque passage une solution conforme aux 
manuscrits d'une plus grande autorité, mais en faisant 
en sorte, la plupart du temps, que cette désinence ne fut 
pas répétée plus de deux fois. Cependant, afin que le 
lecteur puisse juger lui-même du comportement des ma­
nuscrits, il faut ici donner quelques précisions : 

titulus 7tëpl oùpavlo:ç l€po:pxJo:; cett. : oùpo:v(ou Q N II ,J P (P semper, 
masculini generis tenninationes praebet, quod semel admo­
nuisse saLis est) ; 

12'~,3 -co:i~ oùpo:v(o:tç l€po:pxto:t; omnes; 
124,7 -cà; oôpo:vlaç 1€po:nio:ç ce tt.: oùpa.vlouç Q N H; 
·136,3~ rà; oùpo:y(o:; [€po:pyJa.~ cett.: oùpo:Yiou~ Q CD; 
- 36 1:0:~ oùpa.vlo:ç O)'.'fl!J-CI.'t"i~oucn 

8to:~oap.rfanç : otipo:v(ou; Q K N H 0 G J ; 
137,3-1 rcdç oùpo:v(o:t; xa; Û€~t.!8Éatv 

et.1tÀO"t"1)ow omn. ; 
140,28 as6o:a11-1o:v ... p.o:l'.o:ptÛrfJ't"O: : aa6âap.tov ... QG ; 
H1,8 1:0:; oùpo:v(a; 8to:~oap.rfaH; Q JE: oùpo:Yiouç ce tl.; 
-141,16 1:èG; oÙp<tvfa; o~a(o:ç cet t. : oùpo:vlouç K N 1-1 G ; 
144,11 cdwvla; ... XOt\I(J.>\I[aç : o:lwv(ou ... xotYwvlo:c; K; 
H!l, 13 xa\ 1:0:ç oùpo:·,{a;ç oùaia; ce tt. : oùpo:Yiou; H G; 
181,26 r.À~Üo; a':'pa•t~~ oùpav(ou omn.; 
196,8 1:0:; o~pav[a; oùaio:; M Va BE W Z DY: oùpa.v(ou; cett.; 
196,3810!ÛtïJ't"a; Éx&crtïJÇ oùpav[a.ç B•a.xoap.r}at.wç omnes; 
200,3~ 't"èt; oùpo:•;[aç oùalo:ç Va 0 JE W Z: oùpo:viouç cett.; 
257,10 1:o:l; oùpavla.t; &px ar; omnes; 
260,2 6Jç lv oùpav(at; oCaiat; omnes; 
284,18 &nû,txO:ç oùaia; Ou"ifLEtç 

oùpav[a; xaÀEtv : oùpav[ou~ Q K N I-I ; 

1. De adieclivis in-ios. iV!otionis graecae linguae specimen, Diss., 
Bonn, 1907. 

2. Cf. Edwin .MA YSER, Gmmmatik der griechischen Papyri ans der 
Plolemiierzeit, l3d. 1, Leipzig (1906), à la fin de la préface, p. 289 sq. 
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284,2;) oùpcf.YtCt:! p.h 8uYIÎ[J-st; &r:o:Yn; omnes ; 
284,32 OfLoU ... oÙcrt'atç oùpâvto:t 8uvip.u; cetL. : oùpiYtOt II J; 
284,39 àTC~fl~'~Pt;><; oùpay[o:ç ~Ùalo:ç 

ïJ ou,cœv•o:; O:.~YâiJ.H; o:r.:oxaÀWfLEY cett. : oùpo:v[ouç oùcrlo:ç N ; 
293,14 't'ci; n oùpaY[o:ç xcd fmÈp 

1fL~Ç oùaîo:; cet~. : oùpaY{ouç K H 
321,13 -r~; Ur.:spxocrp.tou xd oùpav{œ~ vo~nwç ce tt. : oùpavlou Va; 
328,33 t'O:t'ç oùpavio:tç oùa{o:tç ce tt. : oùpo:y(o•~ I-l; 
329,1 r.:spl o:Ù't'O:~ 1:ètç oùpay{o:<;; oùa[a; ce tt. : oJpavlooç .M H C W Z Y; 
329,36 1'0:<; oùpaYÎo:ç oùalaç ce tt. : oùpo:y{ou; II; 
336,21 -.at<;; oùpo:viat; oùaio:t<; r.EpmûiYCI.t ce tt. : oùpo:y{otç H ; 
336,26 lj'WtoSt07j xo:l oùpo:v(av o:lyÀ11v onmes; 
337,24 't'CI.lç oUpo:vlo:tç Ouycip.omv ce tt. : oUpo:y(ot; H; 
337,36 Nt<; oùpo:v1atç oùaîat; cett. : oùpo:vîotç II; 

D'auh·e part j'ai toujours écrit vôwv quand les manuscrits 
n'étaient pas d'accord. 

2. Observations à propos de la grammaire. 

1° L'auteur construit U-r.€pi'.€~cr0w soit avec le génitif 
soit avec l'accusati-f; avec le génitif : 140,36; 201,2; 
237,25 (EH 480,30); avec l'accusatif: 196,20; 209,19 (EH 
436,20; 561,22) ; mais le datif est mal prouvé: 196,20 K'; 
209,~9 Va (EH 436,20 Va). On trouve le même usage 
de 1 accus~t1f dans LXX, par exemple Ez. 16,47. 
. 2° ,Aux Infi~rt1fs employés comme compléments d'ob­
jet, 1 auteur ajoute la plupart du temps l'article : v. g. 
180,45; 209,2,. 9 i 241,1.2; 300,30; en quoi il ne se sépare 
pas du style h1bhque : cf. Mayser, loc. cit. II, 1, p. 321; 
Blass-Debrunner, op. cit. §§ 398-404. 

3° Par une sorte de prolepse, il fait précéder les sub­
stantifs ~ l~ettre. en valeur de l'adjectif o:ln6.;, en sorte 
qu~ celm-ci devient presque un démonstratif ou un 
artlei;; v .. g. 1.45,27; 257,14; 273,11 sq., 14 sq.; 328,41, 
cf. N f Ph1l. I, 6 (cf. Hadermacher •, à la fin de la préface, 
p. 77; Mayser, op. cit. li, 2, p. 75 sq.). 

1. Ludwig HADEHMACUEn, Nmileslamenlliche Grammalif1·2 Tübin-
gen, 1925. ' 
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4o kcw .. b; et cùr6; sont presque employés indifférem­
ment l'un pour l'autre; v. g. 200,27 ; 301,8; etc. _(cf. 
Radermacher, loc. cit., p. 73, 77). En 200,27, éautou twnt 
lieu d'un pronom possessif (cf. Mayser, op. ctt. Il, 2, 
p. 69 sqq.; Blass-Debru";n~r! ~P· ~it. § 28~). , 

5o Ici et là 11:p6' et le gemtlf md1quent 1 auteur de 1 ac­
tion. En 260,3 "P"' ·~iJ.ÙW signifie : ce qui découle de 
notre nature (cf. Schwyzer, II, 515; Blass-Debrunner, 
§ 240). Ilpb, avec Je génitif se trouve ~hez Platon et 
les platoniciens, très rarement au contraire chez les au­
teurs de l'époque hellénistique (cf. Ma yser, II, 2, p. 494). 

5o L'auteur use de l'imparfait de narratwn, v. g. : 
181,16, 22, 27; 241,3, bien. qu'il n'y ait dans ces ~as ~u­
cune idée, ni de durée n1 de commencement d actiOn 
(cf. Radermacher, p. 150, note 2). , 

70 Il emploie le comparatif à peu pres dans le même 
sens que Je superlatif; v. g. : 145,1; 205,16; 301,13 sq. 
(cf. Mayser, II, 1, p. 49 sq. ; Schw~ze~, Il, ~· 185). Il 
vaut la peine de noter le super~a~If .•r•6wtat·~ 212,39 
qui appartient à la langue hellemst•que (cf. Liddel-

Scott). · d' 1 
so Des adverbes accompagnent certains a JC?ti s : 

V g 144 11 · 164 45 · 237 32 · 261,22 ; de même trms su. b­
. . ' ' ' ' ' ' d d stantifs : cf. 261,20 ; 261,37 ; 261,39 ; et même es a -

verbes : 301,47 (à ce sujet, cf. Mayser, Il, 1, p. 54 b; Il, 

2, p. 179). . . ( f d l ) 
go li v est omis à J'optatif potentwl : 140,9 c . a oc. , 

300,10 (cf. Rose de Lima Henry, p. 25 sqq. ; Raderma-
cher, p. 160 sqq.). . . , 

100 av est omis danS certainS Irreels : 137,34 sqq. et 
328,19, mais on Je trouve ailleurs, v. g. dans 145,16 (cf. 
Radermacher, p. 157 sqq.). . , 

11o tt<; avec l'accusatif remplace parfois :v a':ec. le 
datif : 141,14 (cf. Schwyzer, Il, p. 139), ou bwn s1gmfie 
(( ce qui concerne quelque chose >> (cf. Ma yser, Il, 2, 
p. 412 sqq. ; Schwyzer, Il; p. 460): . 

12o Une fois U'7t'b avec 1 accusatif semble avou le sens 
de" au pouvoir de»: 305,2 sq. (cf. Radermacher, p. 142; 
Bauer, Lexie. zum N. T., p. 1531 sq.). 

13° Souvent notre auteur, dans la construction de ses 
phrases, s'éloigne tellement de l'usage des auteurs clas­
siques qu'il ne faut pas le compter parmi les Imitateurs 
de l'éloquence antique, ce qu'on a déjà vu d'après d'autres 
remarques. Aux paragraphes 165,5 sqq., on ne comprend 
pas les participes si l'on ne devine pas les formes verbales 
dans les mots &tpo!J.o(wO'LÇ xo:l Svw11tç (v. g. crxo'7t'Ôç tepo:pxlo:ç, 
' ' ., ' ' \ " • ) '1. êiJ''t'LV O't'O:'J 't'tÇ O!fO!J.:nWt'O!~ X.O:L SVW't'W ,., opWv ... 't'SÀW'l ; 1 en 
Va de même pour al-ÀotwttY.OV 329,19 et pour Jes adjectifs 
accompagnés d'un adverbe. En 208,3, l'auteur a juxta­
posé, asymétriquement, les sujets < 't'd > ki;?)p't''l)[J.ivov tdvo:t 
et 't'Ô "t'~v ••. '1t'po:y[J.o:'t"do:v OtatpstvOat. En 257, 15, ayant oublié 
le commencement de sa phrase, il a introduit &vo:<po:(vetv 
comme .comp!ément en sorte qu'il dépend de è:x.<po:(vet. En 
177,33, li a Sl maJ placé t~- aotT,' ... OUVaiJ.SW' qu'on a 
beaucoup de peine à voir le sens de .. -~ç Ouv&:!J.SWç t'i)ç tWv 
"&vmv &px·~,. De même en 305, 17, il a écrit ·~ ,~, 
6e:xpztx'i)ç Oto:uydo:ç &yv6t'fJ"t'Oç !J.St"ouv(o: pro 1} "t''i)ç &yv6"t'"f)t'OÇ 
"t'';lç Oeo:pznt'(j Ou:wye€<{! oh.do:ç p.e-rouaio:. 

En voilà assez pour montrer le style négligé de notre 
auteur. 

IV. LEs ÉDITIONS DES œuvREs DE DENYS. 

Je serai bref. D'abord l'Aréopagite a été imprimé à 
Florence en 1516 chez Philippe J unta (édition dont nous 
avo~~ ~~rlé plus haut, p. 44 sq. Ensuite, pour ne pas parler 
de 1 edltwn de Jacques Bogard à Paris en 1542 édition 

. ' . ' que Je n a1 pas pu consulter, Guillaume Morellius en 1562 
a pris soin de revoir les œuvres de Denys en _s'~idant d~ 
sept manuscrits excellents, en sorte que toutes les édi­
tions postérieures ont puisé là et qu'on peut même dire 
~;t'~l~es reprennen~ cette é?-ition : telles par exemple 
1 edltwn de Lancellms à Pans en 1615, celle de Corderius 
(édition officielle) à Anvers en 1634, celle de Paris en 
1644, celle de yenise en 1755. Le texte de Migne est Je 
même que celm de Corderms. On trouvera une énuméra~ 
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tion complète des éditions dans Ph. Chevallier (Diony· 
siaca ', à la fin de la préface, t. 1). 

AnnENDUM. 

J'avais déjà mis la dernière main à mon travail quand 
J. Irigoin m'a rendu un très grand service, pour me per­
mettre de tenir compte des manuscrits italiens : il a eu 
l'extrême obligeance de collationner, à ma demande, les 
passages que j'ai énumérés plus bas (p. 61 sq.) dans les 

manuscrits suivants : 
Vaticanus graecus 373, xie siècle, parchemin, ftiüfeuilles, 

écrit d'une façon très élégante sur l'ordre d'une reine, 
comprenant les œuvres de l' Aréopagite, avec des scholies 
en nombre restreint aux f. 1-24 =CH, cha p. I à V, d'une 
main du xv• siècle(= p) ; 

Vaticanus Reginae Suedicae 30, XIe siècle, parchemin, 
167 feuilles, comprenant les œuvres de Denys et les scho­
lies en nombre restreint de Maxime, mutilé au début. 
CH commence en effet au chapitre VII, p. 212,26 &p] xel 
q>&v,u et il a été corrigé d'après une seconde recension 

(= <\-); Florentinus Conrent. Soppr. 202, début du x• siècle, 
206 feuilles, écrit en deux colonnes. Les f. 9·16, 81-84, 116· 
122, 171-174, 191·196 ont été complétés au xv• siècle. 
Cc manuscrit comprend les œuvres de Denys et les scho-

lies de Maxime ( = À) ; 
Florentinus M arcianus 686, x• siècle, 212 feuilles (le f. 82 

est d'une époque plus récente), contenant les œuvres de 
l' Aréopagite commentées par Maxime ( = o) ; 

Laurentianus Plut. V, 13, XIe siècle, 399 feuilles, dont 
les f. 309-399 appartiennent à une main du xv• siècle. Il 
contient les scholies, insérées chacune à sa place, tout 

1, Ph. CnEvAu.mn, Dionysiaca, recueil donnant l'ensemble des 
traduct.ions latines des ouvrages attribués à Denys l'Aréopagite, 

Paris, I, 1937 ; li, 1950. 
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c
11
omme elles sont dans 0, c.-à·d. le Pao-isinus 443 ( = 1;) 
man~ue les chap. 1·7 CH. · 
VOICI des exemples : 

121,17/m-ywy~v po~(~ B C y T S). 
13~~ ~{~ &Yaxo~~~:a M Va Pz Y : &vaxO~vat xp1} Po ç ('tJ Q x K B cE 

137,30noow~o(~ XPZEDT): nwçp~ (MVaQGBCYS. 
137,36 ~fu6p<(m o ~ (P W E Zv) : -ll;n p (Q' K ~ B CD Y)} , 
137,37 ol.1t0-1tÀaY.;t p e2 {-r.ÀuY<i el) (Q2 0 G J B c D Y) , ' -{P Ev) ; ' -r.MJ.\ICI.\1 o 

137,38,aù""C0Y e celt.: O:Ù't'WY p 0 {MN HG pl w z DY v) . 
1;,0,9 "' ~m; P, ~ (• B C W z y T S: add. o (o VapE o'. 
1r0,13""CWY!txovwvom.poÇ{aBCZWYTS}· ), 
H120~"o/"''~(•BCZWTS) 'À ' , 144,11 & ' .. ( ~ '.., v : xa Àecrtv~ p.op!f<XÏ~ po {'fJ PE DY). 

, ( o/"'~ p rP •nÀov~ add. m. rec.) ~ 1• B C z W Dy S) , À : 
o 'fJ PETv}; Cl.r. o:v'fJ 

165,23 i<p•pxi~ pol (VaHOJBZWEDY)· 
177731 "'~ o;{a PBC WSv): -coUp ('Il YT2);, 
180,8 p.~voucrato(aPBCZWYT). ' t (V 
237,32 6<0nosi•< À ~ (Va Q K E CDS t~vou)«><,~ s a~ E D S); 

' 0 o' 1 v -o«< 0 (PB Z W Y) · 
23~r;5 OEl t.CI.~ r ~se)(l ;ria et (in rasura) (N H) 6-.yaOo~~ôe(o:~ 0 (0 J T2) : 

' xa""C au-cwv , "' a B C z W Dv) . xo:-c' o:, ~ 1 ( 'P E , 
257,12 npmwôea-:-ch'f)~ o ('Il Q X K2 E DT S ) . u-c~v P \j' o 'lli ~ y T S); 

B C Z W Y) , 1'· , v · ·••«•< t À (M Va !(' P 
-t"a"CE~ 1, e. -"t'ct't'.Xt~) 0 -'t'ti"COY Ç · 

257,25 &yttu'!'thet.t~~Àoe (Ql K 'Il B C Z W T S X ) .. p E D Y) ; v • tspc.)"t'Ghat~ p (M Va 

260,4 Ào~laBZWDv)· t. , , , · , · pos r.pO'tEpou~ add. h1fanootxo1 p {P Y) . 
r.apo: "touç npotepou~ h<po:vtoptxot -cGiv r.po"C€p:.ùv ..L (N H' T) (s d '· ' 
- r.po-c. expunx.); 1 e exop. 

261,21 ônO ""Ciôv &yyÉÀwv À e {a pB C Zl W E D S ' ) ... 
ûr.O ""CWV &:yyeÀ•.xWv oN HG Z2 . 1 .1. ) ___ a.'f,YE txwv P 0 J y : 
~2 {= R) post 6r.O; v l( em 'l' sed -txwv m ras., '~~ add. 

292>33 ~0••1 ptJ-o~ (MVaQG UCZWDYS). 
301,23 C(Y"Ct""CU1t{(~ À e (a pB c z w ) ' ' , {cett.); v : <XY'tt"C'.mou; p ~{ou in ras.) o 

30~~;e~Ô~Ô'fJXUtWv ),1 u.v. (aCEDSv): lmoÔEÔ'I]X, p ~)..2 o Ç 'fJ 
, 

3083a'' "' D • c~tt. ;u-co~ r:tvwv o 'Il : autor:tYWv p ~ (sed .supra acld. cr m. rec.) À!; 

321,4 p.uoto:iôo:~ p.up{a 1 ( · / À {M v; pC E YS)~. PT' ,corr. ~~ p.uptaOa.~ p.upttiôa~ (sic.) ead. m.) 
332 27 À e • À ( • ~"P'"' ~"?'"8"< 0 ~ (~ Q X K B Z W D v) · 

' r. 'fJ uvu p 'fJ vv z Dy S) : 1tÀ'f]ÛÔEt + 0 e (a u G pB cE TJ ; 

.•..-,,•~·,..., ... ~. -·v ;1 
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332 42 &n:on:ttooùc; À o ~ ("Il B Z W Sv) : n:npw-coùc; pt (o: PC E DY T) j 

340:3 à.w.tll·i}~cp À ~ (a G P C Z W Tv) : à.stOtv~tcp p ~ {8 in rasura) 

o (ce tt.) ; ... 
340,27 toü p.uoiJno; À~ {PB Z W S) toti cpw-co:x.ywyOtlvto; toU p.uowtoc; 

0 {K Dv) idem, sed ante-.:. p.uoüvtoç add. ,-.cû pt (N HE Y). 

Les passages précédents montrent que les ma:mscrits 
remontent à une source mêlée et que À n'est pas s1 proche 
que je le pensais (cf. p. 46) de·~· En 304,29, l'édition Jun­
tina ne reproduit pas fidèlement le MarCianus 686. 

G. HEIL. 
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SIGLES 

Cod. Parisinus gr. 437, saec. IX. 
Cod. Vallicellianus 69 {E 29), saec. X. 
Cod. Parisinus Coislinianus 253, saec. IX-X. 
Cod. Parisinus gr. 4.lt7, saec. XVI. 
Cod. Oxoniensis Canonicianus 97, saec. XIII. 
Cod. Parisinus gr. 438, anni 992. 
Cod. Parisinus gr. 41.~:5, sace. XIV. 
Cod. Parisinus gr. 443, anni 1272. 
Cod. Parisinus gr. 444, anni 13l.t8. 
Cod. Parisinus gr. 446, saee. XVI. 
Cod. Oxoniensis Collegii Mariac Magdalenae 2, saee. XIII. 
Cod. Oxoniensis Clareianus 37, saee. X-XI. 
Cod. Vatieanus Palatinus 123, saee. X. 
Cod. Parisinus gr. 439, saee. XI. 
Cod. Parisinus gr. 440, saee. XII. 
Cod. Vatieanus gr. 370, saee. X-XI. 
Cod. Vatieanus gr. 207, saee. XII. 
Cod. Parisinus gr. 442, saee. XII. 
Cod. Parisinus gr. 441, saee. XIII-XIV. 
Cod. Vallieellianus 17 (B 80), sace. XIII-XIV. 
Cod. Oxoniensis Collegii Corporis Christi 141, saee. XII. 
Cod. Oxoniensis Lineolniensis 14, saee. XIII ineunt. 
Cod. Vatieanus gr. 373, saee. XI. 
Cod. Vatieanus gr. reg. Sued. 30, sace. XI. 
Cod. Florentinus Couvent. Soppr. 202, saee. X ineunt. 
Cod. Florentinus Mareianus 686, saee. X. 
Cod. Florentinus Laurentianus Plut. V 13, sace. XI. 
Cod. Sinaïticus Syrus 52, sace. VIL 
Editio Corderii, Migne, P. G., t. 3. 
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~ NOTE DU TRADUCTEUR 

La traduction qu'on nous a fait l'honneur d'accueillir 
dans cette collection n'est pas la simple révision de celle 
que nous avions publiée il y a près de quinze ans 1• 

Nous avions d'abord envisagé d'améliorer notre ancien 
travail là où il était évidemment défectueux et d'en 
conserver l'essentiel en l'adaptant aux nouvelles leçons 
retenues pour la présente édition critique. 'Mais il nous 
a paru qu'une précision technique plus rigoureuse s'im­
posait ici de part en part et que la facilité de lecture, 
obtenue précédemment par une plus grande aération 
du texte, importait moins qu'une très attentive soumis­
sion aux procédés stylistiques de l'auteur. Aussi nous 
sommes-nous efforcé, pour rendre chacune de ses inten­
tions, de conserver toutes ses répétitions et la structure, 
parfois embarrassée, de ses très longues phrases (en les 
coupant toutefois de tirets, particulièrement utiles pour 
les énumérations du chapitre XV). Malgré son carac· 
tère quelque peu arbitraire, nous avons suivi en français 
la ponctuation adoptée par M. Heil et nous n'avons rien 
changé non plus à la structure de ses alinéas. 

Nous rendant enfin, après quelques hésitations, aux 
arguments de M. l'abbé Roques 2, nous avons renoncé à 
la terminologie que nous avions proposée en ce qui con­
cerne les esprits de la seconde hiérarchie. Traduisant de 
nouveau Kupté't'1)'t'SÇ par Dominations, .ô.U'ii:X!J.€.~Ç par Ver­
tus et 'EÇoucr{w par Puissances, il nous a fallu, dans les 
chapitres consacrés à l'exégèse symbolique de ces noms, 

1. Œw,res complètes du Pseudo-Denys l'Aréopagite, Éditions Mon­
taigne, Paris, 1943, p. 185 à 244. 

2. L'univers dion.y.r;ien, Éditions Montaigne, Paris, 195ft, p. 143, 
note 2. 

Hiérarchie célesle. 5 
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renoncer à l'usage des verbes ct des adjectifs qui eussent 
naturellement correspondu aux équivalents français de 
'l.0p'.o:; (seigneur ou souverain), de OU'Icq.M<; (puissance ou 
force), d' i~ouol> (liberté ou faculté). Ayant conservé, par­
tout où cela semblait indispensable, les rapprochements 
verbaux auxquels l'auteur, comme la plupart des hommes 
de son temps, attachait une valeur quasi magique, nous 
ne nous sommes pas astreint, dans d'autres contextes 
et lorsqu'il ne s'agit pas expressément des Anges et 
de leurs propriétés, à un système d'équivalences d'une 
excessive rigidité. En revanche, pour les termes propre­
ment <<techniques))' nous n'avons fait correspondre ~n 
principe à chaque mot grec qu'un seul équivalent français. 
C'est ainsi que, bien que l'expression puisse d'abord sur­
prendre- mais il suffit d'une note qui en précise le sens­
on lira uniformément disposition partout où le texte grec 
porte OtaY.batJ.'fîO'~ç. Il nous a paru cependant qu'en raison des 
résonances mystériques et sacramentelles du terme 1"Ûd:'t'"lj 

qui se retrouvent, à des degrés divers, dans la 't'û,du)vLç: 
dionysienne, il nous fallait parfois, pour rendre ce der­
nier mot, des expressions composées plus précises qu'a­
chèPement ou perfectionnement 1 ; aussi avons-nous recouru 
dans certains cas à des formules un peu lourdes mais suf­
fisamment explicites, telles que initiation perfectiPe. 

Ni hiérarchie ni, à plus forte raison, Théarchie (qui ne 
figure, croyons-nous, dans aucun dictionnaire français) 
n'évoquent immédiatement le sens précis que présentent 
pour le Pseudo-Denys les mots tsp,pxla et Ssapzla. Pour 
le premier, il suffit au lecteur de méditer un peu sur les 
définitions mêmes que donne l'auteur dès le début de son 
œuvre. Pour le second, la symétrie m&me des termes sug­
gère d'en conserver la simple transcription; il importe 
seulement de savoir que le << Principe du divin )) est l'im­
perscrutable Déité située au-delà de toute dénomination 

1. Cf. Eccl. hier., IV, m, 12, l.t-85 a, à propos du sacrement de 
l'onction comme opération perfective, et V, x, 2, 501 a, à propos du 
sacrement des Anges, qui est la plus haute intellection immatérielle 
de Dieu. 

NOTE DU TRADUCTEUR 67 

et de toute intellection ; l'usage, si fréquent chez Denys, 
de l'adjectif<< théarchique )) - pour lequel on ne dis­
p~se d'aucun équivalent acceptable - imposerait de 
lm-même cette solution de facilité. 
. Pour c~ns;rver les résonances du terme ),by~o: qui dé­

signe ordmmrement des oracles proférés plutôt que des 
t~xtes écrits, nous ad?ptons la formule << les Dits >), qui 
signifie toujours ici l'Ecriture sainte. Encore que le sub­
sta_ntif ~so~o-yio:, comme l'indique très bien M. Roques \ 
pmsse s1gmfier « parole dite par Dieu )) et « parole dite 
sur Dieu )\ nous avons cru pouvoir le rendre uniformé­
ment. par« Parole de Dieu )l. Pour traduire OsoÎ,byoç,l'ex­
pre~st?n - peut-être un peu trop moderne, voire jour­
nahsttque - de « porte-parole de Dieu )) nous a semblé 
correspondre assez bien au caractère de l'écrivain sacré 
tel que le conçoit le Pseudo-Denys; quiconque, en effet, 
<< parle>) comme il faut de Dieu et de ses mystères se con­
tente de redire, << à la mesure de ses forces )J et « pour 
autant qu'il en ait le droit ))' la Parole communiquée 
d'abord aux êtres les plus dignes de la recevoir et trans­
mise ensuite jusqu'à lui de degré en degré. Ce que l'au­
teur rapporte, il l'a reçu, dit-il, d'un initiateur; si 
quelqu'un a de meilleures hypothèses à présenter, elles 
ne seront acceptables que pourvu que <( Dieu parle )) et 
que sa Parole soit <<transmise par les Anges)) jusqu'aux 
chefs légitimes de la hiérarchie ecclésiastique 2• 

Les notes qui accompagnent le texte n'ont aucunement 
la prétention de tout élucider. Elles visent surtout à in di­
q·uer les renvois nécessaires aux autres textes du Corpus, 
en même temps qu'elles suggèrent des rapprochements 
qu'on voudra bien ne considérer que dans une mesure très 
limitée comme une contribution au difficile problème des 
sources. On trouvera peut-être un peu longues et nom­
breuses les citations de l'Ancien Testament, mais il nous a 
se!Dblé qu'en situant dans leur contexte les passages de 
l'Ecriture auxquels l'auteur renvoie explicitement et une 

1. RoQuEs, op. cit., p. 2'10 sq. 
2. Gael. hier., XIII, l.t-, 308 b. 



!20,! A T<\) "UtJ."'P~"6udp<J> T<tJ.Obi<J> ~•ovu.,•os o 
"'P~";'luupo; "'~pl. "'YJS ouptt.Y!<Y:S é~p<Y:pX!""S· 

120,5B I (1) (( Ilii>r<X oôcnç &y<XO·~ ""'' miv OC.ÛpYJp.<X 'l:ÉÀE!OV 
èb;w6tv Ècr'tL xa1:o:6cdvov &1tb ":OO rcœotpàç ttWv 
qow,..wv. » 'AÀÀiJ. x<Xl 1t&:.r<X ""'"'poxtv·~'tou qow'<oqo<Xvd<Xç 
7tp6oÔoç Etç ~p.&ç &y<XOoÔÔ'twÇ qoot'l:iii>r<X 'ittZÀtv wç 
É.\lO'itOtàç OUvo:p.t.; &VIX't/X1;"txWç ~!J-&Ç &vcx:TtÀot xcd 

10 !'ïttcrttplcpa 1tpàç 't~'ll ttoù auvœywyoO 7tcctpàç f.v6-
' a ' ' i ' K ' ' 'E~ ' "' ' 121,1 A 't'YJ'tiX X/Xt EO'JtOW\1 rl7tAO't7J'tll. /Xt j1Xp « ~ llU"C'OU "t'O: 

1Ul\lttiX xal ûç xù"t'àv )) Wç 0 tt-pàç ~1>YJ ÀOyaç. 

MVa Q N 0 PBW 

120 titul.Q: titulum oro M r.tp1-ltpa:vx_tl1..; om VaPv Il post !tp~p­
xta:~ add ;wpiÀa:wiJ a' N 0 post r.peaô6'tëpo.; add t~ r.pinew m rec 
W 11 oùpo:.v{ou QN Il Titulo praemis 't'OU !v &ytot.; .6.wvua(ou 'Apewr.a:y[­
·cou r.ept -c7].; oùpa:v(a:.; ltpapyJa; VaPv .Ô.tOYua(ou 'Apeo1ta:yl-.ou È1n<:n:61tou 
'A01)'1CÛwv tcpO.; Ttp.60wv Èr.[axo1tov r.Ept .-ijl; oùpav(o:.; lEpapy~[a:.; BQW 
(sed 'A01]vWv) post lap.xp:z!.x; add ;wpXÀalOv a' QW ..:Erp r.p6hov Sin 
enumcratis omnium capitulorum litulis, Il 5 On r.êiaa OE!-x H.lap.ttc; 
xa:t"b:. &:yaMt"trta r.oti'.(Àwc; d; Tb:. r.povooUp.ava r.poroüaa p.ÉYEt &1tÀiî xal où 
TOÜ't'o p.ôvov, &:HOC xat avoJtotEt ,oc Ü.Àap.r.ôp.ava praem codd (praeler M) 
Sin Il r.riv 8Wp1Jp.<X om Sin Il 9 ante ~p.ic; duas litt. del (Èr. u. v) Q Il 
àvcmÀ1Jpol v \\ Ml.- &r.ÀÔ't'l'J't'O: (121, 1) paene deleta in M 

121,1 ,b:, om l\fVaQ 

120,5: Jac. 1, 17. Il 10: Cf. Jo. 17, 21; I Cor. 1, 10 j 

:121,1 sq.: Rom. H, 36. \\ 121,1: &nÀÔTl')'t'ct. cf. Origen., de princ. 
!, 1, 6 (p. 2!, !0 sqq.). 

1. Jac., I, 17. L'idée d'une Lumière immatérielle, qui se répand 
duns l'espace sans se diviser, qui reste impassible en se propageant, 
qui traduit par son rayonnement l'éclat même de l'intelligible, est 

120 A 

B 

DE 

A SON CONFRÈRE TIMOTHÉE, 
LE PRÊTRE DENYS 

LA HIÉRARCHIE CÉLESTE 

l ( l) Tout don excellent, toute dona­
tion parfaite Yient d'en haut et descend 

et conversion. du Père des lumières 1 • Mais toute pro-

Procession 

cession qui, sous la motion du Père, révèle sa Lumière, 
121 A lorsqu'elle nous visite généreusement, en retour, à titre 

de puissance unifiante, suscite notre tension vers le haut 
et nous convertit à l'unité et à la simplicité déifiante du 
Père rassembleur. Car tout est de Lui et pour Lui 2

, comme 
dit la sainte Parole. 

un lieu commun platonicien (cf. PLATON, Rep., 507 e; PLoTIN, Enn., 
IV, 3, 10; IV, 5, 3; V, 9, 1 ; VI, 4, 8; PaocLus, In Parm., éd. 
Cousin, 1820J27, VI, p. 9, etc.). Sur les sources grecques de l'image, 
cf. Jacqueline DucHEMIN, Pindare poète et prophète, 1955, p. 193 
sq. Le thème de la Lumière divine, commun à tous les peuples 
d'Asie centrale (cf. Mircea ELIADE, Traité d'Histoire ·des Religions, 
19lt9, p. 68 sq.), joue un rôle essentiel dans la Bible (cf. Gen., I, 
3-4; Ex., XXIV, 17; Ez., I, 27; Hab., III, lt; ls., LX, 19-20 ; 
Dan., II, 23; Sap., VII, 26; 1 Jo., 1, 5-7, etc.). En liant l'effusion 
lumineuse au rythme de la procession et de la remontée anagogique, 
Denys donne à une image primitivement naturaliste une valeur 
spirituelle, renforcée par la référence paulinienne qui suit la cita­
tion de saint Jacques. Dans le Poimandres (6), la Lumière est iden­
tifiée au dieu << Intelligence », et elle engendre à son tour un Verbe 
lumineux qui s'unit au Démiurge pour façonner le monde (10) ; 
mais l'auteur hermétique pose l'existence d'une <<sombre Obscu­
rité>> d'où procède la t< nature humide>> et qui engendre les corps 
mortels. La vision dionysienne exclut tout dualisme et fait de 
l'unique Don de lumière la source de toute réalité (sur les résis­
tances de la matière, Pide infra, chap. XIII, 5, 301 a sq.). Dans son 
Isagogè (Introduction aux saintes Écritures), le moine ADRIEN, deux 
cents ans environ après Denys, réduira le symbolisme de la lumière 
au seul thème de la «joie>> (PG, t. XCVIII, col. 1293 a-b). 

2. Rom., XI, 36. 
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(2) Ouxouv 'lYJcrouv l.mx<XÀ<crc<p.<vwto 7tœrptxov pwç, 
'1:0 ov « '1:0 &:ÀY)0.vov, Ô '!'W'I:O~El mY.V·'I:<X O'v0pw7toV 
• r , 1 ' 1:' • :r 1 ' ' • 

5 EPX.OfL~"YOV Et; 'tOV xocrp.o\1 )) , Qt ou 'tYJV 7tpo; "'ÇOV œp· 
' ' \ ). 1 È 1 1 ;(_l'/'W'I:OV 7t<X1:Ep!X 7tpO<r1XYWYYJV c<rf.Y)X1Xf1-EV, '1tt 'i:IXÇ 

'I:WV tEpo'l:c('I:WV Àoy[wv 7t1X1:p07t<Xp<XOÔ'10ouç ÈÀÀ&p.~<tç 
wç l.tptwrov &:vavEucrwp.Ev xal 'I:Ocç û7t' !Xu-owv crup.oo­
Àtxwç ~p.tv xai &:vaywytxwç l.xtp<XvOdcraç -.wv oàp<X-

10 v(wv v6w\l iëpœpx.La~ Wç o!o[ 'tE Ècr~.È.V È7t07t'tEÛrrw­

p.<v xai -.~v &:px•x~v xai û7tEpci.px.wv -oou Owpx•­
B xoù 7t<X'I:poç tpw-ooOo<rÔ<XV, ~ 'I:OcÇ 'I:WV &:yyi.Àwv ~p.tv ÉV 

-ou7tw-rmotç crup.oôÀotç l.xtpdv<t fl-"""'P'w-oci.-oaç tEpap­
xoaç, &:ÜÀotç XC<t &:-opEp.Ùn vooç btp0aÀp.otç Eicrod;u.­

!5 fl-EVOl, 7tc(ÀlV i.Ç <XÔ'I:~Ç È1tt '!~V <i1tÀ1jV C<Ü'r>jÇ <iv<X'!<X­
Owf.I.EV &:Y.-otVC<. KC<i yclcp ouoe "'""~ 1tW<tO";E -o>jç o[­
XEÔIXÇ ÉVtx>jç ÈVOÔ'!Y)'!OÇ &:1tOÀEÔ1té'!IXl, 1tpoç <iv<Xyw-

MVaQ N 0 PBW 

3 '11)aoüv corrupt in M JI 4 post ôv add (j'W.;: Sin Il ,Q ait om M 1! 
0 omM Il 5 t~Y om Va ))6 ante bd add Èv ij) Sin JI 8 &:va.vé6crop.sv N !1 
10 o{o[ 't€: o{ôy n v Il &r.or.'t'daop.év N JI 11 !épap;ztx~v Q JI 12 &nt­
Ào:Wv NP Il 13 lxfalvm Va JI 15 o:Vt'i'j.;: prius : o:ù eras B )) 16 post 
à:Y.'ttva: add ~:o:l t'Ov &r.ép•a·c-ov 8oûîpo: «Ù·t"'fjç Sin JI 17 Svô6nrto.; : in<.h'1]'tOIO 
M (vô-=.,rcoç Sin Il dv«ywytit~v MVaQP \tV v: àvo:ywy~v NOB 

4: Jo. :1, 9 JI 5 sq.: cf. I Tim. 2, 5. Il :1.4: Cf. Plato, resp. 
533 d; Orig., in Jo. I, 9 (p. 14, 29). 

1. Jo., I, 9. 
2. Sur l'emploi des termes mystériques, cf. H. Kocu, Pseudo­

Dionysius Areopagita in seinen Beziehungen zum Ncuplatonismus 
und Mysterienwesen, chap. III,§ 14, p. 97 sq. PLATON (Gorg., 493 
a-c) traitait les« insensés>> (&.v6rr~o~) de ((non-initiés» (ip.U1Jt"ot) dont 
l'âme sans foi et oublieuse ressemble à un tonneau percé. PLOTIN 
fait plusieurs fois allusion aux mystères (Enn., I, 6, 7; VI, 9, 11, 
etc.) et il lui arrive d'interpréter symboliquement ce que ((les an­
ciens sages enseignent en énigmes, de façon secrète ((J.'JO"nx.Wç) et 

HIÉR. CÉL. I, 2 (!21 A-B) 71 

{2) C'est pourquoi, ayant invoqué Jésus, la Lumière 
du Père, celle qui est, la véritable, qui éclaire tout homme 
venant dans le monde I, par quoi nous avons eu accès 
au Père qui est la Lumière primordiale, élevons nos 
regards, autant que nous le pouvons, vers les illumina­
tions des Dits très saints que nous ont transmises nos 
pères et, dans la mesure de nos forces, initions-nous 2 

aux hiérarchies des esprits célestes, que nous ont sym­
boliquement révélées ces Dits pour notre élévation -
et, ayant accueilli du ferme regard immatériel de notre 

B esprit le don de lumière fondamental et supra-fondamen­
tal venant du Père théarchique, qui nous révèle en sym­
boles figurés les très bienheureuses hiérarchies angéliques, 
en retour élevons-nous à partir de ce don vers le rayon 
simple de la Lumière elle-même 3• Car Elle ne déchoit 
jamais de sa propre unité singulière, mais, lorsqu'Elle 

dans les initiations mystériques (iv uÀst"(ti'ç) » (Enn., III, 6, 19). 
PnocLus appelle Parménide un uÀsawupyOç et son propre commen­
taire de Platon une « mystagogie initiatrice» (In Parm., V, 271 ; 
cf. In Crat., éd. Boissonade, p. 72). Mais l'Écriture clle~même parle 
de la <<sagesse 11 des ((parfaits JJ (iv t"oLç "t"sÀEio(ç, I Cor., II, 6, cf. 
Phil., III, 15, Hébr., V, 12~14). GnÉaomr~ DE NYSSE (Vita Moysi, 
I 42, 316 a, II, 164, 377 b, etc.) fait d·o Moïse un initiateur et de 
David un initié. De son temps, les baptisés sont communément 
a-ppelés des p.u·fl0€vnç et les catéchumènes des ô:~J.6"1]-:ot (cf. WENGEn, 
lntr. à Huit Catéchèses baptismales de Jean Chrysostome, Sources 
Chrétiennes,1957, p. 66 sq.)- Chez Denys« initierJ> est souvent 
synonyme d'« enseigner >J et d'<( évangéliser >l (vide infra, IV, 4, 
181 b). Dans DiP. nom., IV, 4, il utilise le verbe t"EÀE-:nouoyE\v dans 
le même contexte que Proclus (cf. Inst. th., CXXX) pou; désigner 
la fonction même de la Bonté théarchique ; en Eccl. hier., V, 1, 

5~6, à deux reprises (505 b et d), le sens particulier du terme est 
précisé par son rapprochement avec lEpoupystv. 

3. Dans sa traduction des deux Hiérarchies (Kemptcn-Munich, 
1911) STIGLMAYR renvoie ici à II Cor., III, 18, qu'il interprète 
comme ÜRIGÈNE (Fragm. in Lament., 116) mais où il s'agit plus 
vraisemblablement d'un miroir qui, réfléchissant de mieux en mieux 

- l'image divine, se transfigure lui-même. (Cf. CRouzrn, Théol. de 
l'image, 1956, p. 60-61). 
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se multiplie comme il convient à sa bonté et s'avance 
pour assurer à ceux sur qui veille sa Providence 1 une cons~ 
titution qui les élève et les unifie, Elle demeure fermement 
au-dedans d'elle-même, s'étant fixée de façon stable dans 
une immobile mêmeté, et Elle élève à la mesure de leurs 
forces ceux qui regardent vers Elle comme il est permis 
de le faire, et les unifie selon son pouvoir unitif et simpli-

Les ima'ges 
bigarrées. 

fiant. Et il est, en effet, impossible que le 
rayon théarchique nous illumine autre­
ment que s'il se dissimule, pour notre éléN 

C vation, sous la bigarrure des voiles sacrés et qu'une 
Providence paternelle l'accommode aux convenances 
propres de notre nature. 

(3) C'est pourquoi, en ce qui concerne aussi notre très 
sainte hiérarchie, le Principe initiateur qui institua les 
rites sacrés -l'ayant jugée digne d'imiter de façon supra­
mondaine les hiérarchies célestes et ayant présenté les dites 
hiérarchies immatérielles sous une bigarrure de figures ma­
térielles et de compositions aptes ·à leur donner forme­
nous a livré cette tradition afin que, dans la mesure où 
nous leur sommes proportionnés, nous soyons, à partir 
de ces très saintes fictions, élevés aux élévations et assi­
milations simples et sans figure car notre esprit ne sau­
rait se hausser à cette imitation et contemplation imma­
térielle des hiérarchies célestes à moins d'y être conduit 
par des images matérielles convenant à sa nature, en 

D sorte qu'il considère les beautés apparentes comme des 
copies de la beauté inapparente, les parfums sensibles 

vtj) (vel vû.n) cett 11 &vo:.Oiivo:xt M (sed corr) à.vo:xn67ivo:xt Va Il 39 o:xÙ•&iv 
w Il xp~aOt"t"O PB Il 4:1. tÙwôlo:t; : eù~wlo:t; vel sim Sin 

36. sqq.: cf. Rom. :l, 20; Plato, e. g. res p. 5:1:1. a. Il 40: xâ)J,'tl 
cf. Sap. Sa!. 13, 5. 

1. Littéralement : ((les providentiés >>. On trouve, au neutre, le 
participe r.povooUp.tvo:. chez PnocLus (In Parm., VI, 231). 
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ÈX'rU1tWf1-"'""' -rijç VOYJ>r~ç OtiXOÔa-<wç xai -r~ç &:iJÀou 
pw--çoÔoato:ç ElxÔVG( 't2t OÀotd: pW't'a xcd "t'f}ç Xœ't'œ 

voav 0<wp'l)>rtx~ç omo1tÀYJpwa-<wç -ràç O«~oootàç [g-

45 pàç [1-IXOYJ'rEÎIXÇ ""'' >r'ijç ÈV1XpfJ-OVtoU 1tpbç -rà OétiX ""'' 
124,1 A ":""'YfJ-iv'l): '-!•w: -ràç -r<ilv lvO&o, O<IXxoa-11-~a-•~v 

""'~"' ""'' 'r'IJÇ l'l)a-oO [1-E>roua-iaç -r~v -rijç 0ao-r&­
-r~ç <ÙX1Xptcr'ti1Xç [1-<>r&ÀYJ+•v, ><lXi Oa-IX IJ.ÀÀIX 'tiXÏç oùp!X­
V<~tç fl-È.V OÙ<J"tiXtÇ U1tépXOO"fJ-{wç, 'ljfJ-tV Oè O"UfJ-bOÀt-

5 xwç 1t1Xp1XOÉ0o'1:at. T IXÛ't'I)Ç oilv !OvE XIX 'tijç 'ljfJ-<ÏÏV &:va­
À~you' Û<W~<wç ~ qnÀ&v0pw1toç 'tEÀé>r<XpXt1X ><lXi -ràç 
oup1XV:ouç "P"'PX'"'' YJfl-ÏV &:viX<piXivoua-a xd a-uÀÀa­
-.o~pybv' IXO-r<ilv .""~ooa-~ -r~v ""'0' 'ljfJ-&ç l<papxirzv -r'(i 
1tpoç ouv"'fl-'V '1)11-wv "''f'Ofl-O<Wa-E:t "~' Owaoooç rzù-

10 <tWv tepWaewç cda6Y(t'tûç élxôcn 'tOÙç U7tepou-

p<Xv~uç &:v<yp&+rz'to VÔ<Xç Èv -rrziç t<poyp<X<p<xarç -r<ilv 
Àoy<wv a-uvOia-Ea-<v, o1twç &v '1)[1-&ç &:v!Xy&yo< Ot<i 'tWV 
IX!a-ÛYJ'tWV È1ti 'tà VOY)'t'à x&:x 't'WV tépo1t/,&a-'t'wV a-UfJ-bÔ­

Àwv È1ti -ràç &1tÀ&ç 't'wv oùprzviwv '"P"'Px•wv &:xpô-
!5 't'l)'t<ZÇ. 

136,31 D , II_( 1) Xp~ 'to<y<Xpoav wç ofp.rzt "PW":OV lxOia-Orzt 'ttVIX 
p.ev dvo:~ a-xo1tàv &tt&ai')ç tEpxpxtaç otÔfJ-e6a xcd 't'( 
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42 ... ~OYJ't~~ : &vo~'tou Sin Il 44 post à:l't'ox-),YJoWat:wç add &:""ouo 1Wcr.:wç 
uv Sin ' r r 

124,2 't~';' om Q_ll 6 &·,aywy~ü NP Sin uv Il 8 o:d•Wv post 't'EÀoUcra: 

coll 0 Il œr.onÀoucra N 1J 9 'Y/p.'lv 0 11 10 ante ct!crOrrrrûç add t'aÏ.; 
MVa Q v IJ 12 ante cruv0€cr.:ow add Ooct't"ctÏ~ Sin 11 &:vdyot 0 ' ' 
V a Il 14 &r.Àâ'ç : &nÀchrouç M ' ctvo:yayn 

, 13,6,31 3:t 1l:PE"._6nw~ -c2t OEta: xcd oVp&vtoc xocl l:hèt -cWv &vop.olwv aup.6ô),wy 
EXfOCtYHoct {sAf«Yet-co:t Va) praem codd 

124, 10 : &ttspoup~Xv[ouç cf. Plato, Phaedr. 247 c. IJ 14: à.xp&,..,p:o:ç 
cf. Plato, Pbaedr. 247 a sq. 
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comme des figures de la diffusion intelligible 1 et les lu­
mières matérielles comme des images du don de lumière 
immatériel, en sorte que les détours dont usent les ensei­
gnements sacrés représentent pour lui la plénitude de 
contemplation selon l'esprit, l'ordre des dispositions d'ici-

124· A bas 2 l'habitus 3 adapté aux réalités divines et ordonné, la 
réception de la très sainte Eucharistie la participation 
à Jésus, de façon qu'il sache que tous les autres dons, 
transmis aux essences célestes sur un mode supra-mon­
dain, nous ont été livrés, à nous, en forme de symboles. 
Ainsi -lorsque, en vue de cette déification proportionnée 
à nos aptitudes, le' Principe initiateur, dans son amour 
pour les hommes, tout à la fois nous a révélé les hiérar­
chies célestes et a În~Stitué notre propre hiérarchie, pour 
qu'elle participât au même sacerdoce qu'elles par son 
assimilation, selon les moyens humains, à leur saint minis­
tère déiforme - c'est par des images sensibles qu'Il a 
représenté les esprits supra-célestes, dans les composi­
tions sacrées que nous offrent les Dits, afin de nous élever, 
par l'entremise des sensibles, jusqu'aux intelligibles et, à 
partir des symboles qui figurent le sacré, jusqu'aux 
simples cimes des hiérarchies célestes. 

!36 D Plan général 
du traité. 

II (1) II faut donc, je crois, exposer 
d'abord ce que nous croyons être le but 
de toute hiérarchie et le profit que cha-

1. Sur les« suaves odeurs» dont les Anges reçoivent directement 
l'effusion et que symbolise, au niveau des rites humains, l'huile sa­
cramentelle, cf. Eccl. hier., IV, 111, 5 (480 b). La chaleur que dé­
gagent les Séraphins signifie une combustion d'huiles divines (ibid., 
IV, m, 10, 481 c-d). Sur le symbolisme du <<discernement des 
odeurs », Yide infra, XV, 3, 332 a. 

2. Il s'agit ici de la hiérarchie ecclésiastique. Sur son parallélisme 
avec la hiérarchie céleste (dont elle est en même temps le prolon­
gement terrestre), cf. Eccl. hier., I, 5, (376 d). 

3. On nous excusera sans doute d'adopter, pour traduire le mot 
gçtç, qui signifie une disposition durablement acquise, l'expression 
scolastique d'habitus, qui n'a pas d'équivalent français. 
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'tooç o:o't~ç txcicr't'l) 6io:crw'to:ç bv[v'l)cr'v, l.~~ç o~ 'taç 
oùpo:v[ovç lEpo:pzêo:ç op.v~cro:' xo:'tèc 't~V o:ù'twv lv 

3!1 'to'ïç Àoy(o~ç tx~e<Vttop(av, ê.7top.lvwç 'tE 'tOÛ'to~c; 

Û'TtdV O'itOtO:'Ç tEpo:Tç p.op'PwcrEcr' 'tè<Ç oùpo:v[o:ç crz'l)-
137,1 A fl.O:'tl~Oucr' O'o:Y.Ocrfl.·~crE<ç o:l 'tWV Àoyiwv l<poypo:'P[o:,, 

~tx\ 7tpoç 'itOtO:V zp·~ &:vo:z6~vo:' l),èc 'tWV 'itÀO:crfl.tX'tWV 
tZ'TtÀÔ't'l)'tO:, O'TtWÇ fl.~ xo:l ~fl.EOÇ wcro:Û'tWÇ 'tOÏÇ 'itOÀ­
Àooç &:vdpwç o!OÎf1.E6o: 'tooç oùpo:v[ouç xo:l 6EoE<OETç 

::i vôa,; 7tOÀt.htoOaç elvai ·nvœç xcd 7tOÀu7tpocrWrwuç 

xo:l 1tpoç ~owv '·"='l)vwo["'v ·~ 7tpoç À<ônwv O'l)p,o­
p.orfltav 'tE-turcwp.Évouç xal 7tpbç &e.rrW\1 &yxu­
ÀÔ;(E'Àov dooç ~ 1tpoç 'it't'I)VWV "P';(WO'I) 1t'tëpo'Pu["'v 
a,I)('TtE'TtÀI)(cr[LÉVOVÇ xo:l 'tpozoûç 'tWI)(Ç TCUpOÎOotç U1tÈp 

10 'tOV oùpi)(VOV 'P"'V'ti)((Wf1.E0"' xo:l 6p6vouç uÀdovç 't~ 
tl 1 '1.. • 1 ; ' ~ 1 \ " veœpX,.tC{- .7tpuç tJ.\I(J..Xfi.~Œ~'Y E'itt't'YjOE.~OUÇ XCtt tit7tOUÇ 

"'vècç 1toÀvzpwfl.ci'touç xd oopv'P6pouç &:pz'cr'tpo:'t·~­
youç xd ocro: iJ.ÀÀ"' 7tpoç 'tWV Àoy[wv ~fl.TV lEpo7tM­
cr'twç l.v 'TtO'"'''''f 'tWV lx'P"'V'top,xciiv crvp.66Àwv 1t"'P"'-

1a oiOO'tO:<. Kd yècp hEzvwç ~ 6EoÀoytl)( 'ti)(OÇ 1tO''I)"='XO:OÇ 
B l<po7tÀI)(cr't[o:,ç /.1tl 'twv &:crz'l)fl."'"[cr'twv v6wv l.zp+,­

cr"'"o 'tÔV xo:O' ~fl.iXÇ wç Eip'l)'t"'' voov iXVMXE'fO:fl.ÉV'I) 
xal 't~ç o!x.:[o:ç o:Ù't'Î' xo:l crUfl.'PVoOç &:vo:ywy~ç 7tpo-
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33 aô-c7)ç scripsi (cf. 165,6): a.Ù-r~ç codd v Il h.&:a•7J; VaQNVV ll 
35 ÈY-1JO:Yuiav P (corr P 2) v Il n: 8S :MNPv 't'OiJ't"' ~n~v B {sed suprascr 
n cad m) 

137,2 XP~ post &vcqO~vat coll QNOBW Il 3 &:r.ÀM'tÔ'tYrta MVa Il 
Il 4 &.vt€pwç: tjlwO{.Jp.sOa :ax.l à.vo1ftwç Sin Il ol6p.s0a MQ (corr. Q2) Il ô 
:t.t'l]vwOsfav MBv (Blass-Debrunner § 23) Il ÜYJpop.opfk~·~ MVaQ\rV \1 
7 r.pàç : r.pd B 11 8 post ël8o; tres litterae erasae VV Il 'tpty}"iJv 8t1tH­
pOf1rlttv Va Il 9 1tupost8c:iç Va Il 10 fttV'to.:~6p.€3a P (win ras.) MQW Il 
&),a[ouç : atcr61]'tOÙ; Sin Il 11 &v&û.tcrtv OB Sin: ~'îcrtv cett Il r.cd : ~ 
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cu ne procure à ses membres -à partir de là célébrer les 
hiérarchies célestes selon ce que les Dits révèlent d'elles­
e_t montrer ensuite sous quelles images sacrées les saintes 

137 A Ecritures qui rapportent les Dits figurent les dispositions 
Justification célestes, et à quelle simplicité nous de­
des images vons nous élever par le moyen des figures 

déraisonnables. pour n'avoir pas l'impiété de croire nous 
aussi, comme la foule, que les esprits 

célestes et déiforrnes soient pourvus d'un grand nombre 
de pieds et de visages, qu'ils se modèlent sur la stupidité 
bovine ou la férocité léonine et qu'ils aient reçu forme 
d'aigles au bec incurvé ou de volatiles au plumage hir­
sute, pour ne pas les imaginer non plus comme des roues 
incandescentes sur le ciel, des trônes matériels disposés 
pour servir de couche à la Théarchie, des chevaux multi­
colores, des chefs de guerre porteurs de lances, ct sous 
toutes ces autres images que nous ont transmises les Dits, 
selon de saintes fictions, dans la bigarrure de symboles 
chargés de signification. C'est de la façon la plus simple, 
en effet, que la Parole de Dieu a usé de très saintes fictions 

B poétiques pour les appliquer aux esprits sans figure, 
ayant tenu compte, comme on l'a dit, du caractère de 
notre esprit 1, ayant pris soin de lui ménager une éléva-

r.iÀw Sin Il 12 Oopu1p6pouç : àam8of6pouç Sin Il 13 in mg adscr -:-olç 
&.vo1]"totç N Il ~p.tv post lEpor.Àckt'w; coll 0 Il 14 lEp01tÀ<Xcr'tWv Va Il 15 
r.:ot7]'ttxalç : sscr 1tÀM1"!r.etl; 0 Il 18 aVûOv B 

137,5-7: Cf. Ez. 1, 6-10; Dan. 7, 4; Apoc. 4, 7. Il 8: 1tnpof. cf. 
Ez. 1, 1:1.; Js. 6, ;2, Il 9: 'tpozoUç cf. Ez. 1, Hi; Dan. 7, 9 (0). Il 
10: Op6vouç cf. Ez. 1. 26; Dan. 7, 9; A poe. 4, 4. li 11 sq.: 1'r.:tcou; cf. 
Zach. 1, 8; 6, 2. Il 12 sq.: Cf. Jos. 5, 14. 

1. Denys compare ailleurs les apparences allégoriques à des ((bou­
cliers>> qui garantissent les mystères contre une diffusion impru­
dente (Ep;st, IX, 1105 e). 
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' \ ' , ' • î. 1 ' }. 
\IO"fjO'ClO'O: XCa 1tpoç O:U't'OV 0:\IX'iti\IXO'O:O'tl. 't'O:Ç a.'V(I.ywyt-

' ' ' 20 >«XÇ tepoypOl<jltOlÇ. 
.(2) El Sl 't"Cfl ooxe't 't"è<ç p.l:v lep<iç &'!tooi:x_ecr60lt cruv0t­

cr€tç Wc; 'tCÏ>V &.:rcÀWv tp' É.œu't'Wv &yvWcr'tWV '"t'E xo:l. 
&Oewp~'t"WV 'ljp.'tv 01t0lp)(6v-twv, &mp.<pOltVOÛcrOlç OÈ ole­

""'' 't"è<ç 't"WV ayiwv v6wv l.v 't"OtÇ Àoyiot<; Etxovoyp1Z<jlt1ZÇ 
25 xal. 1t&aav Wc; El-rteL\1 't~V &7t6'top.ov 'taÛ'tlJ'V ttWv 

àyyEÀtXWV OVO[l-<i't"WV O"X'/)V~V x!Zl :x_p1jv!Zi 'jl'I)O"t 't"OÙÇ 
c OeoÀ6youç È'ltt crwp.IZ't"O'!tOtiOlV llÀwç 't"WV &crwp.ci't"WV 

ÈÀ'I)Àu06't"OlÇ olxdotç 0(1)->;è< XOlt wç OUVOl't"èv cruyye­

vÉcrtV <iVIZ'ItÀtl't"'t"EtV 't"E xd l.x<pœivm O")('IJf'·"""'crp.o'tç 
30 /.x 't"WV '!tOlp' 'ljp.tV 't"t[l-tW"(;tl't"WV XOlt <iÔÀwv '!tocrwç 

x.o:l. ûrte:px.e:qJ.ÉVwv où<nél.>'J xal. p.~ rtcdç otJpav[atç x.o:l 
OE.oe:tÔlcrtv &:rcÀ6-tY)atv 'ttXç trcl y1}c; tax.&rtrJ..:, 7tEpttttÛÉ\l­

't"ctÇ 'ltoÀup.op<piiZç ('t"à p.Èv yè<p 'ljp.wv 't"E &ve<ywyt­
xW'tspov ~p.e:À)\e.v Eivcxt x.cd. 'tele; (mepxocrp.touç tx~œv-

35 't"OoictÇ OU Xct't"1j"(EV E(ç 't"è<Ç èmep.<pOltVOÛO"IZÇ <ivop.OtOTIJ­
't"IZ'Ç, 't"O 8È xal Etç "Cè<ç Oe(G<ç &Oicrp.wç 1.i;u6pi~Et 
ouv&.p.EtÇ XOlt 't"OV 'ljp.É'Cepov lcrwç <i'!tO'ItÀIZV/j' voOv 

.MVaQ N 0 PBW 

24 Myou; B Il (ev 20 huc intrusum) ftpowa:oplo:; MVa Il 27 awp.a:­
-tonoda. P Il 28 post ÈÀ1jÀua6-ca:~ add OÈ 0 Il a:ù·tè~ : o:ù-cà~ W ctÙ·tOÙç 0 
cd-coti Va cd't'à v Il 29 Èp.tpcd'JtW B (sed corr) Il 30 r.o~W;: r.w; MVaQB 
(1tocrWç sscr B2} Sin (cf. P. Maas, Byz. Zeitschr.1935, p. 300: (( da.s 
Adverb 1too-Wç ist in spiiterer Pro sa gewôhnlich >>) Il 32 ï.EptnOfnaç: 
N mprnO~va.:t 0 Sin u. v. !! 33 É'tEpop.op<p(aç: Sin Il 34 ~p.EÀÀEY om Sin Il 
35 Op.ot6·nrta.:ç: Sin &vop.ot6-c.,rwo;: Va Il 36 iÇo6p(i;;H Q 2 N (v eraso} OB: 
-<;;Et Y P Wv oùx - <;;EtV MQ oùx- <;;EVa àÇo6pl<;;ov Sin Il 37 dr.o1tÀa.:v~ 
Q2 OB Sin: &.1tE1tÀi'1q: Wl (corr in >:i1to1tÀ.) oùx à1t'E7tÀoiva :MVaQN 
a.:1to1tÀa.:vâv Pv 

1. Cf. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Strom., V, Ix, 56: <<Tout ce qui 
apparatt sous un voile montre la vérité plus grande et plus respec­
table, comme les fruits qui se reflètent dans l'eau, comme les formes 
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tion ~appropriée à sa nature et ayant façonné pour lui 
les Ecritures saintes destinées à cette élévation 1. 

Rappel (2) Mais si -tout en trouvant bon d'ad-
des objections. ~et~r~ le~ saintes c7mpositions puisque les 

reahtes Simples qu elles représentent sont 
en elles-mêmes inconnues et échappent à notre regard -
on juge cependant déraisonnables les images qu'appliquent 
les Dits aux esprits saints et, pour ainsi parler

1 
toute cette 

abrupte mise en scène des noms angéliques, et qu'on pré-
e tende que les porte-parole de Dieu auraient dû, lorsqu'ils 

ont décidé de corporaliser des êtres parfaitement incor­
porels, les figurer et les manifester par des imageries 
appropriées et 1 autant que possible, de mêrrie nature 
qu'eux, à partir des essences qui sont le plus en honneur 
parmi nous, incorporelles d'une certaine façon et élevées 
au-dessus des autres, au lieu d'appliquer à la simplicité 
des êtres célestes et déiformes les multiples figures em­
pruntées aux plus viles réalités terrestres (ils eussent ainsi, 
en effet, [dira-t-on J procuré à nos âmes une plus grande 
élévation et non point rabaissé les révélations supra­
mondaines au niveau de dissemblances déraisonnables, 
au lieu qu'ils ont eu tort de traiter arrogamment les puis-

qui prennent plus d'attrait et de grâce quand on les devine sous 
une tunique diaphane)); PHILON D'ALEXANDRIE, De ~it. cont., 
VIII, éd. Colm, VI, p. IJ:? : <<L'explication des saintes Écritures se 
fait en recourant au sens profond, aux allégories ; [pour les Théra­
peutes] la Loi tout entière ressemble à un être vivant; elle a pour 
corps la lettre des prescriptions et son âme, c'est le sens invisible 
sous-jacent dans les mots; c'est là que l'âme raisonnable s'est mise 
à contempler excellemment son objet propre: sur le miroir des noms 
elle a vu en quelque sorte se réfléchir les beautés singulières des 
pensées ; elle a ouvert et découvert les symboles, amené les idées 
toutes nues à la lumière, pour ceux-là qui peuvent, à l'aide d'une 
simple évocation, contempler l'invisible à travers le visible. >> Mais 
pour Denys le «voile>> allégorique n'ajoute rien à la vérité; requis 
par la faiblesse humaine, il garantit le regard contre l'éblouissement; 
comme moyen d'accès au mystère, il reste fort inférieur à la ténèbre 
mystique où l'en-soi se saisit dans toute sa nudité. 

lliérarchie ctileste. 6 
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c.lç 't~~ &v~lpouç aûrçbv ËVt~rf.vov cruv6lcre.tç, xal 'trfxa 
xal o!-~ŒS'tctt 't~ ûrce:poup&.vtct Àeov'tdwv 'ttVÙJV xcà 

40 bt7tE(w'll icrp.W'J 0:1C01'tE7tÀ"fJ(Wrr0at xo:l J1-UXYj'tO<.~Ç 
ùp.voÀoylaç xa\ opvt0daç it.y<-Àapx_[aç xa\ ~<Î'WY 

D &ÀÀwv xcd UÀWv &'ttp.o'tÉpwv, Ocra 7tpàç 'tà &'toTIOV xrxl 
v60ov xd lp.7ta0Èç &r.oxÀtOiv'ta Otayp&q>oucrw al 
xa'tà. 7tU.v &v6p.otot ,;Wv 8l}Oc.v h.q:uxv'toptxWv Àoytwv 

140,1 A bp.oto'":YJ't<-ç), &H' ~ 't'ij<: lt.ÀYJOdaç wç oip.at ~~­
'tYJcrtç &1to0ebtvurrt 't~V ,;Wv Àoyfwv ~Epw't6.'tYjV cro-

' • ~ ' ' , 1 • qnav tv 'tarç '"i:WY oupavtwv vowv p.opq>wcrecrtY <.xa-
'tÉpou xop.tOi;j 7tpovo~crMaY wç p.·ij'te ûç 'ttXÇ Odaç, 

5 WÇ &v q>e<lYJ 'ttÇ, ll;u6p(crat ouvu.p.<-tç p.·~'tE p.~v ûç 'ttXÇ 
x_l)(p.l)(t~·~Àouç ~p.&ç Èp.7ti)(Oôiç Èp:;cl)(y~vat '"i:WY ûx6vwv 

' "0 ' ' • ' f''P> 'tO::'ltEtVO't'Yj'tiZÇ. ·n p.EV jO:( EtX.O'CWÇ 1tpOoEOAYJV't"CH 
' 1 f ' 1 1 .... 

't'WV e<:'tU1tùYtWV aL 't'U7t0t Xett 't<X O'f,:flp.!X:ta 'tW\1 

<i:rrx_YJp.l)('tlrr-twv, où p.oYYJY at'tti)(Y q>dYJ 'ttÇ .7-
10 vat '"'~v xi)(O' ~p.&ç &vû,oyll)(v &ouvMoùrri)(Y &.p.É-

awç btl ttcXç VOYJ'tà.ç CcYa'tdve:crOat OE.wp(o::ç xo:l. Ôso­
p.ËVYJV olxdwv xal rrup.<puWv &va:ywyWv, cd 'tà.ç 

Èq>twoà<ç ~p.LY p.opq>wcretç 7tpo'tdvourrt 'tWY lip.op­
<pC.Ü'tWV xcd ÙrtEp'fluWv Oe.o:p.&-cwv, &.ÀÀ

1 o-n xcd. '!OÙ'tO 
1!1 '!o~ç p.ucr-ctxo~ç Àoyiotç ècrrcî. 7tpE1twO~cr'C'et.'tOV rtà Ot' 

MVaQ .N 0 PBW 
38 a;:}tàv: o:IthWv NP (sed corr) 'Nv Il ÈYti;;ivO'I: ÈYt~civwv VaN hi~ov 

Sin (u. v.) Il 39 ol'crt:"to:It Q Il 1~0 Écrp.àv P {Scrp.Giv eras) Il àr.or.)>tipol1cr0at 
Q (corr. Q2) 11 p.uï.1Jp.ntûj.; Q2 corre p.ucrttï.~ç Q Il !ti OpvtÛtl'.~.; Va 
(post- tf.- add n) 11 !~2 lJ.IJ.wv : àrt:ÀWv Sin Il 42 post U),GJy add 
lJ.ÀÀwY Sin Il 8cr11.: tb.; .MVa Il 43 àr.oï.ÀtO&na; Sin recte u. v: àr.o­
ï.ÀucrOâna; MVa v &.rwï.ÀtÛEÏcriJ.t cett (- tcrOE\cra;t Q) Il 8tD:ypiqJEtY "tàç 
MVa Il 1~4 &vop.o[ouç l\'lVa 

140,1 ôp.ot6"t1]"t'IXÇ MVa Il 4r.povo"crMa. MN Il 6 ~p.\Xç ante E\ç coll. 
MVaQBW v (antithesi conupta) Il 9 ~6vo> Q Il MQ BW : post 
nç add &v ce tt v Il 12 0 : &.vo:ywyuJJY cett v Il 13 post ~p.tv inser. 
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sances divines et que peut~être ils égarent notre esprit, 
fixé de la sorte sur des compositions indignes de leur 
modèle et prompt à s'imaginer les régions supra~célestes 
pleines de hordes de lions et de chevaux, d'hymnes 
mugies, d'oiseaux en ordre de vol, d'autres animaux et 

D de matières plus viles encore, c'est~à~dire tout ce que 
nous décrivent, au risque de nous induire à l'absm·de, à 
l'erroné, au passionnel, les images parfaitement disscm~ 
blables que nous présentent effectivement les Dits révéla~ 

19:0 A te urs 1 ) -la recherche de la vérité manifeste, au contraire, 

N . !té je pense, la très sainte sagesse des Dits, qui 
ecess . f . 

d tè a pns par mtement soin, en attribuant des 
u mys re. fi . 

1gures aux esprits célestes, tout ensemble 
de ne point faire preuve de ce qu'on appellerait de l'arro~ 
gance à l'égard des puissances divines et de ne point nous 
enfoncer passionnément dans la rampante bassesse des 
images. Qu'on ait eu raison d'attribuer des figures à ce 
qui est sans figure ct des formes à cc qui n'a pas de forme, 
il ne suffirait pas, pour le montrer, d'invoquer cette dis~ 

proportion de nos forces qui leur interdit de se hausser 
directement jusqu'aux contemplations intellectuelles et 
requiert de nous des élévations appropriées et qui aient 
de l'affinité avec notre nature, capables par conséquent 
de nous procurer les figurations qui nous sont accessibles 
des spectacles sans figure ct merveilleux 2, mais il faudrait 

-.Wv dï.O\Itl)\1 N 0 P (glossa esse videtur; deest enim 180, 36 sq.; 
EH 480 A) Il 15 ante p.ua"ttxolç add r.oHotç W post r.oÀÀotç add n 
W 2 uv Il Myo!.; :MVa 

140,7 sqq.: Cf. Origen., de princ. IV, 2 pâssim (p. 305 sqq.); 
Gregor. Nyss., in cant. 756 A sqq. 

1. Pour les textes scriPturaires où figurent ces images, vide infra 
les notes du chapitre XV. 

2. Sur le terme Ùr.EpqJu*, qui présente dans certains contextes 
un sens assez proche de celui que les théologiens attribuent main~ 
tenant au terme ((surnaturel>), et que nous préférons cependant 
traduire par ((merveilleux>>, vide infra, XIII, 3, 301 b, note ad loc. 



--.....,~------~- --

77 DENYS L
1
ARÉOPAG1TE 

B &1topp~'l:wv xoà i<pillv o<ivtyp.&,.wv &rcoxpu1t'l:oo-61Xt 
xO<l &60<'tOV 'totç rcoÀÀo!ç 'l:t0ËvO<t 't~V l<pth xO<l 
xpu'fLIXV .'I:WV 01t<pxoo-p.lwv v6wv &À~0<t1XV, "Eo-'tt y<Xp 
otl 1t&ç l<pàç otloè 1ttXV'I:WV WÇ ""' ÀoytŒ. 'fY)O"tV, Yj 

20 yvwo-tç. Et oè 'tè<ç "'"'-fl-'fiXtVOUO"I)(Ç dxovoypiX'fLIXÇ 
IXl'tttXO"IXt'to 't:tÇ O<l0<to-61Xt ÀÉywv &ve<'ttOivO<t ,.,x oihwç 

"''"XP"' v.op'fwfl-"'""' ""''' e.o,toio-t ""'' "'Y'"'""~"''ç 
ote<Y.oo-p.·~o-Eo-tv, &1t6)(pYJ 1tpbç O<tl'tbv dmrv wç Ot't'l;oç 
Ècr'l;t ':ÎÎÇ lEp&:ç ÈX'fiXV'l;Op[e<ç b 'l;po'ltoç : 

25 C (3) b p.èv wç dxàç otè< 'tWV bp.o[wv 1tpotwv l<po'ttÎ-
1tWV dx6vwv, b oè Ot<X 'tWV &vop.o[wv f1-0P'J'01t0ÜWV Elç 
'1;0 'ltC<V'l;EÀWÇ tXTC<OtltOÇ X!Xt ti1tEf1-'f1XtvOV 1tÀe<nop.<­
VOÇ, 'Ap.ÉÀot XIXt ~~V O'obiXO"fl-LIXV 'tîîÇ 01tEpoucr[ou 0EO<p-

MVaQ N 0 PBW 

21 tÛ't'tâcrott"o Q N 0 BW !! 22 xcû om P 11 24 \€pêi:ç: ante- liç 
lacuna fere 5 litt. B Il 25 €lxW~ Va (sed corr) 1\ 26 p.oppor.otïWv 
Lang : ~OpfOr.ot"lWv codd v ~Op1f'I.ÔO"€WY xcd Sin Il 27 no.:vnHç MW Il 
28 xcdom B (add in mg B2 u.v.) Il a€ÔIÎO'fLto\l Q 

18 sq.: 1 Cor. 8, 7; cf. Matlh.13, 11; Luc, 8, 10 

1. Sur le thème du secret, cf. Div. nom., I, 8 (597 c), III, 3 (681.~: a-b) 
et Myst. th., II (1000 a). Pour les parallè,les néo-platoniciens, cf. 
H. Kocn, loc. cit., p. 118 sq. - Comme le fait observer l'abbé 
BuFFiÈRE (Les mythes d'Homère et la pensée grecque, 1956, p. 49), 
le secret parLait à l'origine sur le spectacle même qui était présenté 
dans le sanctuaire à l'initié; plus tard, cc qu'il sera interdit de di­
vulguer u à ceux dont la tête n'a pas été ointe'' {PHILON, De Prov., 
II, 40) sera plutôt la connaissance des «symboles >>, des vérités 
t< secrètes>> (u mystiques 1> au sens premier). Aux prêtres qui ont reçu 
en dépôt <t les mystères de sagesse», ÜmGÈNE recommandait sous 
peine d'homicide de ne point «parler à découvert >1 devant des 
hommes<< non formés» (Hom. Num., IV, 3, cité par DANIÉLou, Ori­
gène, 1948, p. 61). Lorsque les profanes osent transgresser la 

l 
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dire aussi qu'il convient parfaitement aux Dits mystérieux 
B de cacher sous des énigmes irrévélables et sacrées, et de 

rendre inaccessible à la foule, la sainte et secrète vérité 
qui concerne les esprits supramondains 1• Car tous les 
hommes ne sont pas saints, et, comme 1' enseignent les 
Dits, tous n'ont pas la science 2• Mais, si l'on s'en prend 
aux imageries déraisonnables, disant qu'il est honteux 
d'appliquer ces images si vulgaires aux dispositions déi­
formes et très saintes, il faut répondre que la Révéla­
L d d tion sacrée se fait selon deux modes : 

C es eux mo es ( ) 1, . . 
1 d é él t• 3 un qm, comme Il est nature , pro-

e r v a wn. 'd d . . f ce e au moyen e smntes Images açon~ 

nées à la ressemblance de leur objet, l'autre qui, recourant 
à des figurations dissemblables, pousse la fiction jusqu'au 
comble de l'invraisemblable et de l'absurde 3 • Certes il arrive 

règle du secret, GnÉGomE DE NYssE déclare qu'ils sont<< lapidés par 
leurs propres pensées» (Vita Moysi, II, 161, 376 c). Comparée 
par Denys à un« bouclier» (vide supra, p. ?l~:, n. 1), l'image sen~ 
sible est, pour Grégoire, une pierre tombant de la montagne et qui 
blesse l'imprudent. Malgré l'opposition apparente des figures, la 
pensée semble bien identique ; protégé par la bigarrure des repré­
sentations sensibles, le profane ne reste à l'abri que s'il renonce au 
déchiffrement des symboles. 

2. I Cor., VIII, 7 ( oûx Èv 1eêi:aw ~ yvWat~). Le même texte est cité 
(avec la même transformation) en Eccl. hier., I, 4 {376 c). Saint Paul 
opposait simplement les idolâtres aux hommes qui connaissent le 
Christ; avec Matth., XIII, 11 et Luc, VIII, 10, Denys distingue ceux 
qui méritent de posséder la vérité en elle-même et ceux qui ne 
doivent la saisir que sous le voile des paraboles. Dans le texte cité 
à la note précédente, GnÉcOIRE DE NYssE renvoie à I Cor., XII, 29 
(«Tous ne sont pas apôtres, tous ne sont pas prophètes!»). 

3. Cette division ne coïncide exactement ni avec celle d'Epist., 
VIII (1105 c-d), qui oppose à la démonstration<< philosophique n et 
((manifeste » (sur le sens d'È~rpa.11~ç, vide infra, X, 1, 272 d) une trans­
mission ((secrète'' et t( symbolique>,, ni avec celle de DiP. nom., I, 6 
{596 c), que Denys prête aux porte-parole de Dieu lorsqu'ils louent 
la Théarchic d'être à la fois ((anonyme>> et tt pantonyme 1> (sur co 
thème dans les écrits hermétiques, cf. FESTUGIÈRE, La révélation 
d'II'!rmès, IV, 1954, p. 65 sq). 
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zirxç p.rxxrxptÔ't'fjO:rl- 'tWV tX'fri-V'tOptXWV Àoy(wv rxl p.ucro;t-
~~ ' \.. ' ... 1 ' "' ' ~0 xcxl 7t1Xpetoocr~tç 'itO'tE p.~::v t'üÇ Aoyov xœ~ vouv xo:t 

oùcr(rxv ùp.voùcrt, o:~v 6w1tpŒ·~ ÀoytÔ't'fj'trx xrx\ cro<plrxv 
rxÙ't~Ç 81jÀOùcrrxt XrxL OHWÇ oUcrrxV 0mxpl;tV Xri-L 't~Ç 
'tWV Ovttwv ûTCcl.p~swç cû't[av 6:ÀYJ6tv~-v, x.c.d Wç cpWç 
lXÙ't~V &vrt;-it)v:l.'t'toucrt Y~o::l ~w-~\1 &:rcoxœÀ.oürrt, 'tWV rcot-

35 oU'tWV tEpcîYY &Ve<7tÀœcrp.&.ttW') O'Efl-VO'tÉ.pwv p.ÈV 5V'tWV 

xd o;wv 1tpocruÀwv p.op<pwcrtwv ùmpx<ïcr6cd 1tWÇ 8o­
xouvo;wv, ét.1to8tÔV'tWV 8€ xcd o0o;w 't~Ç Otrxpx.t>·* 1tpoç 
ét.À~O.:trxv t[l-'f'"Pdrxç (Ëcro;t ytY.p ù1ttp 1tfJ.crrxv oùcriav xal 
~w~v, oùÔEvoç p.tv aù-c~v <pwtbç X apaxo;Y]pi~onoç 

40 D 'itiXV'tàç b~ "A6you xcà voO 't1'jç Op.ot6'tYJ'tOÇ œùttYjç &cru'Y-

xo('tWÇ &rco}smop.ÉVW\1 ), ïtO'tÈ ÔÈ 'tcitç &\lop.oiotç 
' tx~cc·J~op[atç ù7t0 rtWv etù'tW'J Àoylwv Ù7tEpxocrp.iwç 

Up:·nt-to:t, &6pa-toV aù't~V xcd rï-rc.::tpov xcd &z.WpYJ't0\1 
&-rtoxaÀ.ot)'J'tW\1 xcd tt à <Àomà> !~ Wv oû -ti ËCJ'Ct'J, &ÀÀà. ,;[ 

" , T - , , ,. , 
45 OÙX. EO"'t'tV O'YJ[l·Clt\IE'"C'C<t. OU'tO jO:p WÇ oqJ.at XO:t XU-

ptW-tE.p6V Ëcr'ttV bt' a0't~Ç, l1td1tEp, Wç ~ xpu~fœ 
1 '~ ' 1 \ ' ' xa\ l<prx~tx·~ ""'P~-oocrtç U'f'Y]j"IJO"<X'CO, o;o p..:v ou x 

:1'd,1 A dvca Y~ct'trl 't~ 'tWV Ov'twV œ0"C~V &ÀYJ8EÛop.EV, &yvooû-

MVaQ N 0 PBW 

34 -rocroO•wv :MVa (sed 0' eras) \l 37 •hoôdnwv: &r.o),u;;6vt'(<J'I in mg 
add N suprascr B (glos sa u. v.) Il oÜt"wc; l\'1 VaQ Il 38 tp.~épE!o:ç : su­
prascr 6p.wh1]-toc; manus scholiastae B !1 /10 r.ct.Y't0c; om 'vV (sec\ add 
alia rn in mg) \1 41 post OÈ add i'.o:l 0 l1 ante b.'Jop.oiot~ add à.1tO'f0:1'~i'.o:i:c; 
NP &r.wt~:.dcrt i'.o:l. r.o:vnÀW~ Sin à1t'O'fr.t;t"txo:tç Èit~. Lang. (spectat autem 
locus ad divisionem l. 25 sqq demonstralam, quac per ;w,È p.S:v 
(30 sqq.) et 1to•~ ÔÈ ('•1 sqq.) explicatur. Qua l'e ell\laximi Scholio 
p. ltO D &;,.o'fo:-nxo:lç glosscma esse mi hi quidem probatur) ll 43 post 
&p.vshat add t"WV pz ·div n Il '•4 ,Q:.: âtEpa r.o),À?,r: Sin ),otd; v el &na 
addcndum cens Lang \l lt7 post xal. add ·~v Il -cO om Va (add Va2 Il 
post p.h add oUv B 
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que les traditions secrètes des Dits révélateurs célèbrent 
aussi la vénérable béatitude de la Théarchie suressen­
tielle en l'appelant Parole, Esprit et Essence, manifestant 
[de la sorte] la rationalité et la sagesse qui conviennent à 
son caractère divin, qu'ils l'appellent réelle et authentique 
Existence, véritable cause de l'existence de tout être ,. , 
et qu Ils la figurent comme Lumière et la nomment Vie 
les saintes images de cette sorte étant plus vénérable; 
et paraissant en quelque sorte surpasser les fictions ma té~ 
rielles, mais n'étant pas moins incapables d'atteindre à 
la vraie ressemblance de la Théarchie (car Elle est située 
au-delà de toute essence et de toute vie, aucune lu~ 

D ~ière ne la figure, il n'est parole ni esprit qui ne restent 
Incomparablement éloignés de toute ressemblance avec 
Elle), mais il arrive également que ces mêmes Dits la cé­
lèbrent de façon supra-mondaine 1 par des révélations 
sans ressemblance avec Elle, la qualifiant d'invi.-,ible, d'illi­
mitée, d'infinie et usant de termes qui signifient, non ce 
qu'Elle est, mais ce qu'Elle n'est point 2 • Je crois, en 
effet, que cette méthode lui convient mieux, puisque, selon 
la suggestion même de la secrète tradition sacerdotale , 

30: ÀOyov cf. Jer. :1, 4; Jo. 1, 1 sqq. Il 30: votl'v cf. Rom. 11, 
34; 1 Cor. 2, 16. 1131: o0cr[o;v cf. Ex. 3, 14; A poe. 1, 4, 8. 11 33: o/w~ 
cf, 1 Jo. 1, 5; Jo.l, 8, etc. !1 34: tw~Y cf. Jo 1 4· 5 26· 11 
25; 14,6 (10,30) Il 38 sqq.: Cf. PlaÎo, res p. 50.9 b. 11 '4·3

1

: cf.' Col: 
1, 15; Jo. 1, 1.8; I Ti m. 6, 16. 

1. Cc terme est employé pm· GRÉGOlRE DE NYssE pour désigner 
la transcendance d'un ((troisième ciel >>, identifié à la partie secrète 
du sanctuaire (Vita Moy si, II, 179, 38!.~; b). Sur l'emploi des épithètes 
((supra-mondain>> et ((supra-céleste)), cf. DANIÉLOU, Plat. et th. 
myst., p. 187, 

2. En Di9. nom., 1, 6 (596 a-b), Denys n'oppose pas seulement 
théologie négative et théologie affirmative; parmi les noms divins 
il distingue ceux,qui se tirent de l'ordre intelligible ct ceux qui ont 
une origine sensible; cette seconde série ne sera indiquée ici qu'au 
§ 5 (V,t, c sq.). 
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fL<V SE. '!:~V om:poûtnov IXÔ'I:'ÎÇ ""'' &VOYJ'tOV ""'' &ppYJ­
"Ç0\1 &optcr-tfav. Et '!otvuv ai p.Èv &7to~rlcn:tç ÈTcf. ttWv 
Odwv &ÀYJO<:tç, IXt ol: X<X'I:IX<jl<icmç &v<ipfLOCl"'tOC 1:'Q xpu-

5 <pcO'l:Y)'l:c 'tWV &7topp·~'tWV, obt<cO'tÉp<X fL&ÀÀov Ècr'tc È1tl 
'tWV &:op<i1:wv Yj Sc&: 'tWV &vofLOtWV &V<X7tÀ&cr<:wv ÈY.<p<XV-
'I:op(œ. TcfLWCl"C 'l:OC"'(<Xpoûv oôx œrcrx.ouç &7t07tÀYJ-
po0cn 'tœç oûpavîouç Otaxocrp.~crEtç cd 'tWV Ào­
y(wv t<poypœ<ptctc 'I:'Xtç &VOfLOtocç IXÔ'I:à<ç fLOp'jl07tOct1XtÇ 

10 Èx<pdvoucr<Xc, Sc&: 1:ochwv &7toSocxvOcr<Xc 'l:WV 6Àcxcîiv 
• ' ' ' l 1? p 1 15 " ' an:a'J'tW'V U7tepxocrp.twç t.Xoëo"t}xutaç· -ct oc:. xat 

'tàV YJf'-''l:<pov voov &:v<iyoucrt fL&ÀÀov <Xl &7t<fL<jl<Xt­
voucr<Xc 'I:WV OfLOco'I:Yj'l:wv, oôx OtfL<Xt 'l:cVIX -.wv <ô<ppo­
voûnwv &neporv· ûç fLÈ.v y&:p 1:&:ç 'l:cfJ.CW'I:Ëp,zç 

15 tepo1tÀ<Xcr-;(œç etx6ç Ècr'l:c xœl 1tÀIXVYJO~V<Xc, x.pucro<e-

MVaQ N 0 PBW 

141,4 o:[ 8~ :· où8S M Il 5 ot:mOnpov 0 Il bd •W·; &opti•wv om MVa Il 
7 ante 'tt[J-WO"t add <pavspOv oolvuv àcr-c1v Cht Sin Il "t"tp.Wcrt : xal vüv MVa 11 
8 oùpavlac; Q lJ ante cd add ;tcd v 11 9 etÙ't"Wv B (sed corr) Il fJ-Oprpo­
r.otla:ç W (corr m rec u v) 1) 10 M Pv : ante 8t0:. add xctt ce tt Il -rWv 
UÀtxWv om Sin Il H fmepxoO"p.twv MVa Sin !! 14 p.Sv om 0 Il ante 
•tp.twdpac; add Op.o{o:ç Sin Il 15 à:r.or.Àav'f]e~·uu W Il post x.r1Jcrost8{tç 
add ~ x.a),x.oetOelç Sin 

1. Surla supériorité de l'apophase, cf. Div. nom., XIII, 3 {981 a-b) 
et Myst. th., III (1000 b-e). Liée à des textes platoniciens (Rep., 
509 b; Parm., 141 e), la théologie négative, nettement indiquée chez 
PLOTIN {par ex., Enn., V, 5, 13 ; cf. notre Sagesse de Plotin, Paris, 
1952, p.149 sq.), devient centrale chez PnocLus (part. dans le Com­
mentaire du Parménide). Mais l'invisibilité de Dieu selon la tradi­
tion hébraïque permet déjà à Philon de lier à cet égard les sources 
platoniciennes aux sources bibliques {cf. WoLFSON, Philo, 1947, II, 
p. 113 sq.); le thème de l'tt incompréhensibilité >l sc trouve chez 
JusTIN (Dial., CXXVII, 2), chez CLÉMENT n'ALEXANDRIE (Strom., 
II, u, 5-6; V, xr, 71), chez lnÉNÉE (Adv. Haer., IV, 20, 5}, etc. 

141 
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nous avons raison de dire que la Théarchie n'existe pas 
A à la façon dont existent les êtres et que nous ignorons son 

infinité suressentielle, impensable et indicible. Si donc 
les négations, en ce qui concerne les réalitéS divines, sont 
vraies, au lieu que les affirmations sont inadéquates au 
caractère secret des mystères\ c'est plus proprement 
que les êtres invisibles se révèlent par des images sans 
ressemblance avec leur objet. Les Dits, par consé-

Supériorité 
des images 

dissemblables. 

quent, rendent hommage aux disposi­
tions célestes 2 et ne les dés}J.onorent 
aucunement lorsque, dans leurs saintes 
descriptions, ils les représentent sous 

des figures sans ressemblance, montrant ainsi qu'elles 
échappent, de façon supra-mondaine, à tout ce qui est 
matériel 3 ; que d'ailleurs les images déraisonnables 
élèvent mieux notre esprit que celles qu'on forge à la res­
semblance de leur objet, je ne crois pas qu'aucun homme 
sensé en disconvienne, car il est naturel que les, figura­
tions plus élevées aillent jusqu'à tromper certains, en 

Dans la polémique anti-anoméenne, elle joue un rôle central {cf. JEAN 
CHRYSOSTOME, Homélies sur l'incompréhensibilité de Dieu, introd. 
Cavallera-Daniélou, Sources chrétiennes, 1951). Chez GnÉaomE DE 
NYSSE, elle se lie au symbolisme de la «nuée», ténèbre t< invisible >l 
et <<inconnaissable>> qui tout ensemble cache et révèle le Seigneur 
(Vita Moysi, II, 158-165, 376 a sq.). Cf. H.-C. PuEcH, La ténèbre 
mystique, Études carmélitaines, oct. 1938, p. 33 sq. 

2. t< Disposition >l signifie ici «hiérarchie>> {vide supra la Note du 
traducteurj et, sur l'usage des termes .. iÇ~ç et o~o:r.6ap:tj<n.;, cf. RoQUES, 
L'Univers dionysien, Paris, 195tx, p. 56 et 75 sq.). 

3. Le paradoxe dionysien est ici que la dissimilitudo, cet t< océan 
infini de dissemblance» où PLATON montl:ait (Pol., 273 d) le monde 
prêt à sombrer dès que l'abandonne la Providence divine, le "C6no.; 
"C~.; àvop.ot6.-.,"Co<; de PLOTIN (Enn., I, 8, 12} qui jouera un rôle essen­
tiel chez saint Augustin et, par lui, dans le vocabulaire médiéval, 
loin de signifier pour Denys, quand il s'agit des «images déraison­
nables>> concernant les esprits célestes, une «distanciation» et une 
regrettable « insufflsance », constitue en quelque sorte la forme 
sensible de l'apophase elle-même. 



80 DENYS L
1 
ARÉOPAGITE 

B S'e1ç -ctvaç otop.évouç eivcn rt~ç oùp(f.vtouç oôcr[cxç 

x:<\ 'fHù't"OotO<:lç 't"tVIXÇ &vop:r.ç XIXt È~M't"p6.1t't"OV't"IXÇ 
<:01tpé1tWÇ ~~-1't<cr;J.Évouç Ècr0i'j't"IX 1':r.v·~v X<>t 't"O 
1tupii\osç &flÀ<:<flii\ç cX'itOO"'t"tÀflon:r.ç xiX\ ocrotç &ÀÀotç 
' ' '" . " ' ' ' , ' 20 vfJ.OW't'U'itW't'OlÇ X'J.AAEŒlV YJ Vf.OAO)'lrt. 't'OUÇ OUpaVtOUÇ 

ÈcrX.YJf'-<i't"tcrs vô:r.ç. "Omp tv:r. 1-'-~ 1t6.0ot<V ol ~-YJOEV 't"WV 
1''WO~.ÉV<ùV XIXÀWV Û~'l)ÀÔnpoV ÈVVEVO'l)XÔ't"<Ç, ~ 't"WV 

' 0 ..... , ' ' ' \ ).. 1 ' ba-~W') EOAO)'WV <XVCi't'C<:"t'DtYj croq>tcc Xrlt TC@uÇ ":Ct~ e<:TCE.p.-
' • 1 • "' ' \ 

q>a~voucro:ç rxvop.ow't'Yj't'O!Ç tEpwc; xa.'trt.ye-ro:t, p:fJ cruy-
25 zwpoûcrœ 'tb 7tp6cruÀov 'f)p.Wv dç 'tàç rt.~crzp2r.ç Ebtôvaç 

&:n:op.E.vov È7taVct1to:'Jecr8c:n, OtavtcrttWcra 0~ ttb civwqn­
p€ç tt~ç ~uzYjç xcr:l û7tov0tt'toucra tt~ Ôucrp.op~iCf 'tWV 
cruv0Yjf!-6.'t"W'I wç f'-'~'t"<: Otf!-t't"oil ILYJOE é<),1J0oilç Ooxoilnoç 
e:Ivo:t p.YjÔÈ. ttoTç &yav 7tpocrUÀotç, O'n 'totç oUttwç 

30 a!crzpotç Èp.qïépfj 1tpbç <i):~Oe:t6.v è.rr'tt 'tœ ùïtEpoup&'na 
c x:r.\ ÛE1<:< 0.:6.1-'-"''="'· "AÀÀwç "" Y.IXl 't"Où't"o Èwoi'jcr:r.t X.P~ 

rrO p.YJÔÈ: ÊV -cWv Ov'twV dvctt xa06Àou rt1}; 'toü xaÀoO 

f!-S't"oucr(aç Ècr't"EPYJf!-ÉVov, dmp wç ~ 't"WV Àoylwv 

&À·~Ow1. 1''l)O"t « l16.v'tiX xaM. À[:r.v ''. 

MVaQ N 0 PBW 

16 otop.Êvot~ Va {sed corr) Il oiop.Évoo; -"ttYo::ç om B Il 17 )'.at prius 
om i\1 11 1fw'ost8d; oro MQ \\ xo:t alt. om Q ante ·nvco; coll MVa Il 
e;a:o-"t"pct.1t"t"t6rovto::ç (-6\J"t"- uncis secl) Va Il :18 ante dr.p~ïtW; add 
xo::! N Il sùr::per.W; scrip!'>i sec. codicem G de quo cf. pt·aef.: sùr.ps7tst; 
cod cl v sùr.psn:slç fartasse delendum ut val'iae lectionis e:hpsitdç SaO~­
-ro:xç vestîgium 11 ÈGO~-co:; M Sin Il :18 <po::v~v :am Sin rpo::v~'l} M (sed cot-r 
m rec} Il -.à om B (sed corr) Il :19 Oo-cw; &Hat; B Il &notç bp.oto'tu­
r.W"Cotç vix lcgi potest in P Il 20 :~.c/),ÀEO't\1 Lang: xDJ.sow ~ p.oprpo::lç 
N 0 P : p.opfcd'ç MVaQ B ,.y v Il 22 post <po::tvop.Évwv add xcd P 2 Il 
xo::).Wv: X:t.Y.Wv Sin ll ÈYYO'I}XÛ"C"SÇ n Il 23 OsoÀoytWv PB (de voce cf. D N 
641, D) Il 25 -r:Ov 1tpÔauÀov voüv [sic fere) Sin Il -cO:; om "'vV, add W 2 Il 
26 àrwp.Évwv Q Il &•;o~sp€; 0 1128 p.~"t"E: p.~ .MVaQ Bv p:tjOS W Il p:fJOS: 
p.~•~ 0 Il èû,"IJ6W; Va W Il 29 .-oïç oG-rw; octcr,_pot;: Ooxoücrt .-.X oG-rwç 

HIÉR. CÉL. II, 3 (!H B-e) 80 

B leur faisant croire que les essences célestes seraient des 
figures d'or et des hommes luminescents et fulgurants, 
magnifiquement drapés dans un radieux vêtement, rayon­
nant un feu qui ne leur cause aucun dommage, ct toutes 
les autres belles images du même type 1 dont a usé la 
Parole de Dieu pour représenter les esprits célestes. 
Afin d'épargner ce péril à ceux qui n'ont rien conçu de 
plus haut que les beautés apparentes, la sublime sagesse 
des saints porte·parole de Dieu, qui nous fait tendre 
vers les hauteurs, condescend aussi à [nous proposer J 
saintement des figures déraisonnables et dissemblantes, 
sans laisser pour autant notre tendance vers le ma­
tériel stagner paresseusement au niveau des viles images, 
mais en relevant au contraire la partie de l'âme qui 
tend vers le haut 2 et en la stimulant par la difformité 
des signes en sorte qu'il ne puisse être ni permis 
ni vraisemblable, 1nême pour qui incline trop au matériel, 
de croire que les merveilles supra·célestes et divines res­
sembleraient vraiment à ces images si viles. D'ailleurs 

C il faut songer aussi que rien n'existe 
Participation 

qui soit totalement privé de participa­
et analogie. 

tion au beau, car, comme l'affirme la 
vérité des Dits, tout était très bon 3• 

aîcry_pO: Sin Il 30 È!J-1'EpÈç P Il 31 ÛEtip.o:"t"": .-tiyp.oc-ret. vel câÇEtç Sin \1 
vo~crcu Va Il 34 post 'fïJ0"1 tatum versum Gen 1, 31 affert Sin 

11.1:1,18: Cf. Dan. 7, 9; II Mace. 3, 25 sq.; Matth. 28, 3; 1\lat'C. 
16,5; Act.1, 10; Apoc. 4, 4. 1134: Gen.1,31. 

1. On pourrait entendre aussi : «faites à la ressemblance de leur 
modèles JJ, encore qu'il s'agisse ici de <<similitudes dissemblantes )) 
(vide infra, p. 81, n. 3). 

2. L'image de l'âme divisée en parties, qui simultanément re­
gardent vers le haut et vers le bas (et pourtant n'en rompent 
point l'unité fondamentale), vient de PLOTIN (part., Enn., III, 8, 5). 
Sur la notion de<< cime de l'âme JJ, outre l'article de REYPENS dans le 
Dictionnaire de spiritualité, cf. lvANKA, Apex mentis, in Zeitschl'ift 
für kath. theol., LXXII, 1950, p. 129 sq. 

3. Gen., I, 31. 
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35 ( 4) "Ea>t•V OUV <x 1t<iV'tWV <XÙ'tWV .1t,VO~O"<X' xaÀè<ç 6Ew-
p(aç xal 'to1ç VOYJ'tOtÇ 'tE xal vo<polç h 'tWV 0Àa(wv 
&va1tÀ<iaa• 'ttXÇ ÀE'(Of!-OV<Xç &vof'-o(ouç bf1-o'6"YJ""'' é>tÉ­
P'P >tp61t<p >twv vo•pciiv <x_6nwv & >tofç ai<rÛYJ>tofç é>tE­
po(wç &1toVEVÉf1-YJ""'· Kal y<Xp b · 6uf1-bç >tolç f!-ÈV &À6-

lt0 D yo•ç e; '~-'-""eooç bpf!-~ç <niveta• Mt 1t&aYJç &Àoy[aç 

<a>ttV &v<i1tÀEwç ~ 6uf1-0E<O~ç <XÙ'tÙJV x[v·~a,ç, &À),' <1tt 
'tWV VoépWV é>tÉp<p >tp61t<p )(p~ 'tO ÛUf!-'XOV <vvo~aa•, 
ilYJÀouv wç oif!-"' 't~V &pp•vw1tbv aù>twv Àoy•6'tYJ't" 
xal 't~V &f!-dÀ•x'toV [~,v <v ""'' 6EoE<OÉa• xal &u.E't<X-

>5 1>6Ào•ç lopuaEcrov. 'Oaau>twç <m6uf1-1"v f!-èv dv;( <pa-

MVaQ N 0 PBW 

35 cût6iv PW : om MVaQ 0 v .-oUtwv NB fi 37 post Op.ot6't"1)ta~ 
add 'tt :t.:Û &ïtsp.<p(WJ06cro:ç dxOvac; Sin Il 38 h~potpôr.w; VaN Il 40 iy€.­
VE't"O Va Il 41 b.in:Àeoç VaO Il 42 htpo't"p61two;.MVa Il -rpÔ1tC:}: crxor.c{i 0!! 
44 Ë~tY: Àl~w M {con· in À·4~w m rec) 11 ""Co:lç: -coto; Va 

43: àpfWI~.mOv cf. Plato, Conv. 192 a. 

1. En juxtaposant les épithètes YOYftot et voapo[, Denys attribue 
aux esprits célestes un double caractère qui é:tait, chez PROCLus, 
celui des << unités intermédiaires >> entre les <<intelligibles » (entière­
ment tournées vers le divin) et ]es ((intelligentes>> (chargées de ré­
pandre sur l'univers la perfection divine} (In Plat. theol., IV, 37), 
Cf. Div. nom., IV, 1 (693 b}, où Denys parle aussi de ces 11 essences, 
puissances et actes à la fois intelligibles et intelligents J>, qui peuvent 
exercer une fonction doublement médiatrice parce qu'ils sont à la 
fois objets (immatériels) ct sujets (supra-mondains) d'intellection 
xcd 6!üÀO! VOOÜIJ'CO:t :1.0:~ w~ vôe<; {nt€p:t.ocrp.(wç vooti<n, 693 c). C'est pour­
quoi, d'accord avec M. RoQUES {Univ. dion., p. 156-158), nous ne 
suivons pas l'interprétation de Stiglmayr qui, malgré l'absence 
d'article devant le second adjectif, fait ici des ((intelligents)) et 
des «intelligibles)) deux catégories distinctes d'esprits. 

2. Le paradoxe que traduit ici la juxtaposition de termes opposés 

.,;· 
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(4) A partir de tout on peut donc concevoir de belles 
contemplations et, pour les appliquer aux êtres qui sont 
à la fois intelligibles et intelligents 1 , former à partir des 
êtres matériels les similitudes dissemblantes 2 qu'on a 
dites, étant entendu que les êtres intelligents possèdent 
sur un autre mode les facultés qui ont été imparties d'une 
autre façon aux êtres sensibles. La colère 3 naît, en effet, 

D chez les êtres irrationnels, d'une impulsion passionnée 4 

et le mouvement irascible est chez eux souillé de toutes 
sortes d'éléments irrationnels, mais, chez les êtres intelli­
gents, c'est autrement qu'il faut entendre l'irascible, ce 
terme désignant alors, ce me semble, leur ·rationalité 
virile et leur inflexible habitus dan~ leurs situations 
déiformes et immuables. Nous disons de même que la 
concupiscence est, chez ceux qui sont privés de raison, un 
penchant inconsidéré et tendant vers la matière, lequel se 

se justifie par le théorie de la participation universelle (Cf., sur la 
matière nqui, elle aussi, participe à l'ordre, à la beauté, à la forme», 
Div. nom., IV, 28, 729 a}. 

3. Colère traduit conventionnellement le Oup.ôç grec qui a un sens 
plus large. Par <<passion irascible))' les scolastiques entendront tous 
les mouvements déterminés par un bien difficile à atteindre ou par 
un mal difficile à extirper (espérance, désespoir, crainte, audace 
et colère au sens étroit, cette dernière étant parfois justifiée en 
tant que moteur de l'honnête vengeance et du combat pour la 
justice). 

!1:_, Sur le thème stoïco-platonicien de l'apatheia, sur les modifi­
cations qu'il subit dans la tradition chrétienne sous l'effet des no­
tions connexes de péché ct de grâce, cf. VnLER, Aux sources de la 
spiritualité de saint Maxime: les œuvres d'Évagre le Pontique, Re9tte 
d'ascétique et de mystique, t. XL, 1930. Si Denys transpose spirituel­
lement l'(( irascible)) et le (( concupiscible n, s'il justifie des <<noms 
divins)) comme <(intempérance)) et <<ivresse)) {cf. cihdessous, 144 a 
et Epist., IX, 5, 1112 c, sur la (<surabondante mesure de Dieu))), 
il élimine en revanche toute sublimation symbolique de la ((passion)) 
comme telle. Alors que GnÉcomE DE NYssE acceptait que l'érôs fût 
une forme supérieure de pathos (In Gant., 772 a), Denys, selon la 
tradition néo-platonicienne {cf. PnocLus, ln Ale., II, 174) le définit 
surtout comme« puissance d'unification n (Div. nom., IV, 15, 713 b). 
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p.e:v bd ~wv &Àôywv O:ïte:p(axert'!Ô'\1 'ttVœ x.cxl ïtpÔcru-
141>, 1 A ÀoV 1.~ l.fJ-<pÛ'"OOU Y.tv·é,crEWÇ ~ vUV"/)0ElC<Ç /.v '"OOtÇ rxÀ­

ÀotW'"OOtÇ fxxpao;wç l.yytvofl-lV"I)V 7ëpocr-n:<Î.Ouav xal '"O~V 

IJ.Àoyov 'tYjÇ O"WfJ-C<'ttXYjÇ opÉi;EWÇ l.mxp<i'tElO.V iJ."ltC<V 

'tÔ ~<jlov wOOIJO""I)Ç l.7ël ,;à xœt' arcrO"/)O"lV l.m0Ufl-"l)'t6v, O'tC<V 

5 ÔÈ: 't'Ùç &vop.otou~ bp.oLÔ'tlj'tctç 'to1ç voe:poLç 7tEPL'nO€v'te:ç 

Èïtt8up.(av aù'totç ïte:pmÀr/.rrwp.e:v, Epw'ta Oe:ï:o'J aù't~V 
l.vvoYjcrat )',p~ -rYjç imop À6yov xal voDv fxü),[aç xal 

't~V &xÀtvYj xcd. &vÉvÔo-çov E1>ecnv .,;Yjç Uite:pourr(wç 

&yvYjç xal &7êll(Oouç Oowp[ll(ç xal 't~ç -n:pàç l.xdv"l)v 
' 8 1 \ ' 1 ~ ' 1 1 10 't"I)V XC< apav XC<l axpO'tC<'t"I)V Ol<XU"'(El<XV Y.C<l 't"I)V 

&~ccv~ xo:l xaÀÀoïtotàv e:ùïtpl7n:tœv cdwv[aç Ov't'wç 
x<tl VO"I)'t·~ç xotvwv[tr.ç. Ktr.\ o;à fxxpao:èç l.xÀ<Y.ÔOtfJ-EV 

È:rcl 't'OO ŒUV'tÔVOU xcd &Ve:ïtUr'tpÔq:wu XO::l ïtpàç p.YJ­
Ôe:\làç È"(XÔït'te:aOat Ouvap.lvou ÔtO: 't0v &p.tyYj }(al 

' " ' - 8 ' ' ' - " ' ' 15 C<VIY./\J\OlW'tOV 0:"/)Ç ElC<Ç XIY./\J\OV"C,Ç opW'tll( XIY.l 't"I)V 
• i , , , , 1. , , , 1. , 'A', , , 

D 0/\tX'f]V CX1t0Xfl.taTV ïH 't'V OV't'WÇ Cf'E't'0\1, 1\1\fX XIXt 

' 1 \ >i ' \ ' 8 ' 1. ' ' -ll(U'"O"I)V 't"I)V C<I\O"'{liY.V n Y.C<t C<VC<lO" "/)O"liY.V m fl-EV 'tWV 

rxÀ6ywv ~c;.wv ~ 'tWV rxtÛ)(WV OÀwv cro;Ép"l)crtV À6you Xll(t 

a!crO·r,crowç o!xdwç rx-n:oxotÀoDfJ-EV, 1.70\ oè o:wv rxOÀwv 

20 xcxl voe:pWv oôcnWv cl:yto7tpEïtWç 'tà Ùïte:plzov cdvnüv 
wç 6-n:<pxocrfl-[wv bfJ-oÀoyoDfJ-'V o;oD xaO' ~fJ-iZÇ. fJ-E'tC<-

6wnxoO XC(;!. <:rwp.cettxoO À6you xcd ~Yj<; 0)\atrxç xrxt 
&ÀÀo'tp(rxc; 'tWv &crwp.&'twV v6wv rxicrO·~crEwc;. ''Ecr'tt 'tOt-

MVaQ N 0 PBW 

144,2 &:Hotw-cot~ :ante cr duac litt eras N Il 4 xa:r' ataO- in ra­
sura 'J\T2 11 6 post aù·wtç add p.ucr-=txW~ Sin li aù-cT1v: o.:Ù-c~ {in rasura) 
P Il 9 •ii~ : •~v 1\-'IW om P 1\ 11 &if1et.Y1] r-.·IQ BW Sin : ô:wpet.vY) Va: 
ô:r.),et.Y1j N 0 Pv cf. p. 121, 40 !J 12 ;:-x? "tà hY.pa•Èç: xat Opp.~Y -ctva 
hxpo:-c1j -coiJ €pw"to; Sin Il a!aM:ôotp.êY B hÀap.6o!vop.êY W Il 14 hx6:r.ncrao:t 
QWv Il 1tl ante &:vo:ÀÀo(w·rov una litt eras B 11 16 6Hy71v P (corr 
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manifeste irrésistiblement, pour des êtres soumis au chan-
144 A gement, à partir d'une motion congénitale ou d'une habi­

tude acquise, et l'empire irraisonné du désir corporel qui 
précipite l'animal tout entier vers les objets que la sen­
sation lui fait désirer- mais chaque fois que, par l'applica­
tion des similitudes dissemblantes aux êtres intelligents, 
nous les douons figurativement de concupiscence, il faut 
entendre par là un amour divin de l'immatérialité qui est 
au-dessus de la raison et de l'esprit, le désir stable et 
constant de la contemplation suressentiellement pure ct 
impassible et de la communion réellement éternelle et 
intelligible avec cette pure et sublime transparence de 
là-haut et avec l'invisible splendeur qui est source de 
beauté. Admettons aussi qu'on leur attribue l'intempé­
rance, en lui faisant signifier la volonté tendue et inflexible 
à quoi rien ne saurait faire obstacle, grâce à l'amour 
sans mélange et immuable de la beauté divine et grâce 

B à la totale inclination vers ce qui est réellement désirable. 
Mais la déraison même ct l'insensibilité, qui désignent pro­
prement chez les vivants sans raison ou dans les matières 
inanimées l'absence de raison ct de sensation, lorsque 
nous appliquons ces noms aux essences immatérielles 
et intelligentes\ nous reconnaissons saintement ce qui, 
en elles, en tant qu'elles sont supra-mondaines, dépasse 
notre propre raison, changeante et corporelle, et notre 
façon matérielle de sentir, étrangère aux esprits sans 

m rec) Il &.:r.OY.À·flcrtv Q B Il 17 ·~v om Va Il 18 cr-c€p7JO"~N B (v bis 
addito) Il 20 V07]"tWY W Il 21 &nêpxocrp.(w N carl' N2 &nêpx6crp.tav '\V Il 
22 xcd GW!J-ct"t"txoü om M (secl add in mg) W Il 23 cotyo:poi:iv: y:Xp 0 

1H,6 sqq. : Cf. Dent. 6, 5; Simc. 1, 26; Sap. Sai. 8, 2; Pro v. 
4, 6; Plata, Phaedr. 2Mb sqq.; Con v. 211 b sqq. 

1. Il ne s'agit plus de l'usage <<analogique J> de termes dési­
gnant normalement des fonctions .inférieures, mais d'un emploi 
<< apophatique >> de termes négatifs qui, pris dans leur sens pro-
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ycxpoov oùx "'"crSoucrcxç &'Itcx'ltÀ&:crcxt -.oïç oùpcxviotç fl-Op-
25 'f'liÇ x&x 't"WV &'t"Lfl-W't"<i't"WV 't"Yjç 6ÀY)Ç fl-Epwv, ~ml xcxl 

œù't"~ 'Itpèç -.oo onwç xcxÀoO -.~v u'Itcxp~•v ~tr)(.Y)XUtœ 
XCX't"è< 'ItiXtrŒV ŒÙ't"'ijç 't"~V UÀ<Xt<XV /itcxXÔtrfl-Y)O"LV &'ItY))(.~­
p.œ'trÎ. 't'~Va tt~<; voe:pfiç e.ù7t.pE7te.(aç ~X.Et xal Ouvœ't'6v 
~""' St' cxù-.wv &v&yecrOcxt 'Itpbç -.è<ç &OÀouç &p)(.<'t"u-

30 C 'lttcxç, &VO[l-OtWÇ WÇ etpY)'t"<XL 't"WV b[l-OLO't"~'t"WV ÈXÀ<Xfl-­
Ô<XVOfJ-éVWV xœl 't"WV <XthwV OÙ 'tŒÙ't"WÇ, ~V<Xpfl-OVtWÇ 
S€ xcxl otxdwç ~'!tl -.wv voepwv 'tE xcxl cx!crÛY)'tWV tSw­
't~'tWV bpt~Ofl-ÉVWV. 

\5) TœO'tcx 'touç fi.Utr'ttxouç OeoÀ6youç eup~crofl-EV où 
35 u.6vcaç 't'ct'tç "t'W\1 oùpœvtwv Ôto:x6crp.wv txcp&vcre.crt\1 

' À' 'ÀÀ' \ • ~ , 0' < -te.oW,.. 7t:EOt7t Ct/t''t'O\I't'IXÇ, (1. tl. XIXt CW'tiXtÇ ecr u't'E 't'IXtÇ 
' ' ' Oecxpx<xcxïç ~X'f'<XV'topicxtç. Kœl 'ltO'!t fl-È.V cxû't~V &'!tà 

'tWV rocx.vou.Évwv 'ttaiwv UfJ-VOOcrtv wç ~Àtov Stxœw-
r ' r ,À 

crtlvY)ç, wç &cr-.épœ o;èv i:<pov Eiç voov lepwç &vcx'te -
40 D Àoncx xcxl wç 'f'WÇ &'It<p<xœÀu'It'!wç xcxl VOY)'!WÇ xœ-.­

œuy&~ov, 'ltO'!È. SE. &'!tb -.wv 11-écrwv wç '!tOp &6Àœ6wç 

MVaQ N 0 PBW 

24 post oùx add xo:ÀOv inepte Sin Il o:bt~Oo6crèt~: àxo:. ,ÔÔ1rcw~ N 1! 
25 0:.-tp.tu't'<it't•.IV ~Va_ JI 28 •'i)ç : Ûtç 0 Il 35 p.ôvoY MVaQ Il 39 Éoo[ov 
duab. litt. corruptis M o:1Wov Q Il 41 xo:-ro:uyci?;ovrcx. Va Il OÈ: p.~v Va 

38: Mal. 3, 20; Sap. Sal. ~. 6. Il 39: II Petr. 1,19; Apoc. 22, 16. Il 
41 : r.üp cf. Ex. 3, 2; Deut. 4, 21.-; Hebr. 12, 29. 

prement privatif, ne conviendraient qu'à des êtres inférieurs ; ils 
signifient ici le dépassement chez les Anges des plus hautes fonc­
tions humaines ; en revanche on pourra appliquer métaphoriqué­
ment aux réalités divines des images tirées du plus bas niveau (vide 
infra, 145 a). 

1. << Écho» et <<trace 11 appartiennent au vocabulaire néo-plato­
nicien (cf. H. KocH, op. cit., p. 195). Mais, pour PLoTIN (Enn., III, 
4, 1}, la<< dernière trace des choses d'en haut dans celles d'ici-bas» 
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corps. Il est donc possible de forger, pour désigner les 
êtres célestes, des figures qui ne soient point sans harmonie 
avec eux en partant même des parties les plus viles de la 
matière, puisque cette matière, elle aussi, ayant reçu 
l'existence de Celui qui est réellement beau, conserve, 
dans toute sa disposition matérielle, certains échos de la 
splendeur intelligente 1 et qu'on peut s'élever, grâce à eux, 

C vers les archétypes immatériels, à condition, comme on 
l'a dit, de prendre les similitudes sur le mode de la dis­
semblance et de ne point les définir univoquement mais 
en les adaptant plutôt et en les appropriant aux carac­
tères respectifs des êtres intelligents et des êtres sensibles. 

L . A (5) De ces modes d'exposition, nous es 1ma6es , . 
· d 1 Thé hi decouvrirons que les porte-parole des e a arc e. d D' 

secrets e 1eu 2 n'usent pas seulement, 
de façon sainte, pour manifester les dispositions célestes, 
mais parfois aussi pour les révélations qui concernent la 
Théarchie. Il leur advient de la célébrer à partir de réa­
lités qui apparaissent co~me de haut prix, lorsqu'ils l'ap­
pellent, par exemple, Soleil de justice, Étoile du matin qui 

D se lève saintement sur l'esprit, Lumière qui resplendit 
sans voiles et de façon intelligible 3, mais, en d'autres cir-

se situe au niveau des êtres animés ; chez Denys, même irianimée, 
la matière porte, encore que<< très affaiblie», la marque du Créateur 
(Div. nom., IV, 20, 720 a), ce qui n'empêche pas l'usage, toujours 
péjoratif, de l'épithète ~YuÀoç (vide infra, IX, 3, 260 d, XIII, 3, 301 a 
et les notes ad loc). Comme l'ont montré H. Kocn (Pro/dus alsQuelle 
des Ps.Dionysius, Philologus, LIV, 1895, p. 438 sq.) etH. F. MüLLER 
(Dionysios, Plotinos, Proklos, Beitrilge zur Geschichte der Ph. und Th. 
des Mittelalters, XX, 1918, p. 21 sq.), les vues dionysiennes surie mal 
dépendent soit de Proclus soit de sources communes. En ce qui 
concerne la critique du dualisme gnostique, on comparera Div. 
nom., IV, 22 (721 sq.) à Enn., II, 9. 

2. Littéralement : les théologiens-mystiques. Mais la formule n'a 
pas le même sens ici quo dans le traité consacré à l'union par voie 
apophatique. 

3. Mal., III, 20 (((Pour vous qui craignez mon nom, le soleil de 
justice brillera, avec le salut dans ses rayons}; Sap., V, 6 (((La 

Ifiér,'!J'chie céleste. 7 
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'P"'''~ov WÇ uôwp ~W~tX~Ç OC1t01tÀ'I)p(ÔO"oWÇ z.opY)ybv 
xcd G"'Jp.6oÀmWc; El.ïtû\1 e:lç yacrttËpœ Ouxôu6p.Evov x.("t.l 
7to'to:p.oùç &:va6ÀU~ov Œcrxftwç &:rcoppÉo\l'trxç, 7to'tÈ: Ôè 

'•5 OC1t0 'tWV ÈO";(U.'ôWV WÇ fl-Ûpov EÙWÔEç WÇ Àl0ov ocxpo­

ywvw<tov. 'AH!J. ""' e'l)pwv-op'f'l"v o:th'(j "'P"'Ot"""' 
xo:\ Àtov-,;oç IXU'r'(j Y.IX\ mxv6'1)poç lÔt61:'/)"'" nEpt<in-,;ou<rt 

' ' ' À ) \ )/ 0 1 ' " ' Y.IXt 1t1Xp01X tV IXV'r'I)V EO"EO"•IIXt 'f'IXO"t Y.IXt o:pxoV o:otopou-
' II "' " , , , , , ' 145,1 A p.e:vrp.l. pocrvr,crw oc. xtxt tto "'tO::\I'tW\1 cetqJ.O'tEpov Etvœ~ 

xe<\ p.&),Àov oc1tEf1-'f1Xlvm ÔoxoflV 5-,;t xd <rY.WÀY)MÇ 
EIOoç œô't~V ~a:u't~ 7tEpt1tÀ6.'t-toucrxv ot 't~ Oe:tœ Ôe:tvol 
1t1Xp1XÔEÔWXIXO"tV. Ûu-,;w ot<iV'rEÇ ol 8c60"0'f'Ot XIXL 't~Ç 

MVaQ N 0 PBW 

42 lfûHi~wv Q 11 44 post â.vaÔÀÛ~oY add èt.d Sin Il 46 èt.ÀÀ?t. : itan 
0' O-re Sin Il aùt~Y Va \l 48 &pr.tov Va N 2 OVV2 (corre èfpxov) 

145,3 Éo;U'tÜ: É.o:u't"~v MVa \1 4 post oG't"w add Oh Sin 

42: ~Owp cf. Ps. 35, 10: Jer. 2, 13; P1'0V. 16, 22; A poe. 7, 17 
Ez. 47,1 sqq.; Js. 44,3 11 44: 7Wtap.o0.;; cf. Jo. 7, 38 sim. A poe. 
22,1 11 45: p.Û?OY cf. ca nt. cant. 1, 3. Il 45: ÀiOo'l cf. Js. 28, 16: 
Eph. 2, 20. Il 47 sq.: cf. Hos. 5, 14:; 13, 7; Dan. 7, 4-6; Apoc.13, 2. 

145,2: ar.WÀ'f)Y.OÇ cf. Ps. 21, 7. 

lumière de la justice n'a pas brillé pour nous, le soleil ne s'est pas 
levé sur nouSJl); Apoc., XXII, 16 (((Moi, Jésus ... je suis ... l'Étoile 
radieuse du matin») ; Jo., 1, 9 (((Le Verbe était la Lumière vé­

ritable J)). 
1. Ex., III, 2 (((L'Ange de Yahvé se manifesta à lui sous la forme 

d'une flamme de feu jaillissant du milieu d'un buisson. Moïse regarda: 
le buisson était embrasé mais ne se consumait pas». Ici l'Ange de 
Yahvé représente le Seigneur lui-même. Pour les autres passages où 
Dieu apparaît sous forme ignée, vide infra, XV, 2, 329 a et la note ad 
loc). En ce qui concerne les ((fleuves d'eau vive JJ de Jo., VII, 38, eux· 
mêmes rattachés au miracle de l'eau jaillissant du rocher (Ex., XVII, 
1-7; cf. Num., XX, 8; Is., XLVIII, 21; Ps. CV, 41, etc.), vide infra, 
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constances, ils usent d'images intermédiaires, comme celle 
du Feu qui éclaire sans causer aucun dommage, de l'Eau 
port.eusc de plénitude vitale qui, pour parler par sym­
boles, pénètre dans les entrailles et y fait jaillir des fleuves 
au flot irrésistible 1, et quelquefois enfin leurs images sont 
de l'ordre le plus bas, quand ils parlent, par exemple, 
d'Onguent odorant 2 ou de Pierre angulaire s. Ils vont 
même jusqu'à présenter la Théarchie sous des aspects de 
bête sauvage, lui attribuant les traits de Lion ou de Pan­
thère, disant qu'Elle est un Léopard ou une Ourse qui 

145 A s'élance avec fureur 4. J'ajouterai que l'image de toutes 
]a plus indigne et qui semble la plus déraisonnable est 
celle dont usèrent les sublimes messagers de la tradition 
divine lorsqu'ils ne craignirent pas d'imaginer la ThéarM 
chie sous les traits d'un Ver de terre s. Ainsi tous les con-

XV, 6, 336 b-9, 337 cet les notes ad loc. La poésie grecque accordait 
une grande place, elle aussi, aux «flammes resplendissantes ll 
qu' Athèna fait jaillir sur Iris, à la (<lumière >J et aux (( éclairs >J 
qui jaillissent des (<pieds Jl et de la «tunique Jl d'Apollon (Hymn 
hom., 201 sq., etc.). Sur l'union du Feu ct de l'Eau comm_e signes. 
proprement théophaniques chez Hésiode, cf. J. DucnEMIN, op. 
cit.., p. 262. 

2. Gant., I, 3 ((<Ton nom est une huile qui s'épanche))). Cf. les 
textes où Dieu, sans être appelé onguent, apparait comme la source 
de toute onction (Js., LXI, 1, Jer., I, 5, 1 Jo., II, 27, Act., X, 
36, etc.). 

3. Is., XXVIII, 16 ((<Oui, ainsi parle le Seigneur Yahvé : Me 
v_oici en train de poser à Sion une pierre témoin, angulaire, pré­
~teusc, fondamenta!e ... >>); Eph., II, 20 (((La construction que vous 
etes a pour fondatwns les apôtres et les prophètes, et pour pierre 
d'angle le Christ Jésus lui-même ll). 

rl:. Os., V, 11!:, XIII, 7-8 (dans ces versets, le prophète annonce 
la vengeance de Yahvé qui punira son peuple avec la violence et 
la rapidité d'une bête de proie affamée ou d'une ourse privée de ses 
petits. Ces métaphores visent le mode d'action de Dieu et ne sont 
pas proprement des <(noms ll), 

5. Ps. XXII, 7. Lorsqu'il décrit les espoirs et les souffrances du 
Juste, le Psalmiste rapporte simplement la plainte du persécuté qui 
s'écrie : 
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5 xpu<p[aç èm1tvoiaç 01to<pYj'te<t 'tWV li'tEÀirr'tWV xal 'tWV 
&vt€pwv &)(pttv'twç &1toOtM'tiÀÀourrt 'tOt « "A y ta 'tcîiv 
à:y(wv )) xcà 't~V &:vôp.owv lepo1t)\acr't(o:v 1tpecrbEuoUcnv 

wç p.~-tE ""' OEia ,.orç ~EÔ~Àotç <ù)(dpw"" dvat p.·~'lOE 
'lOoÙç '10wv Odwv &yaÀp.~.'lOwv <ptÀoOEttiAovaç wç &ÀYJ-

10 Otrrtv èva1tov-Ervat ,.orç '10Û1totç xal wrr'tE ""' 6Era 
"t'tpilcr6at ''W.î:ç &)\Y)6icrtv chto~ciaEcrt xcà 'to:'tç 7tpàç rç& 
~"!.""'" '10Wv otxdwv &1tYJX.YJVtt'twv É'tEpoiatç &<pov-otw­
creatv. ÛùÔ€v oùv &tto7tov, El xcd rctXç oùpav(o:ç oûcr(tXç 

èx 'lOWV &mv-<patvourrwv &vop.o[wv ovotO'lO~'lOWV &va-
15 ïtÀcÎ:'l:"toucrt xa't& 't&ç dpYjp.lvœç cü·daç. Où y&.p 
B &v tcrwç otloè ~vErç Elç ~~"'1"'v v-Èv t!; &1topiaç, Etç 
&vaywy~v oè Otdt 'lOYjÇ &xpt6'ooç 'lOWV lEpcîiv èpwvYjç 

èÀYJÀÛO<t~<v, E! v-~ "" oucrEtOÈç ~v&ç ti;E'lOttpal;<, 1;Yjç 

~IVaQ N 0 PBW 

5 &twrp~'tctt: ol nporpf'rat B \l "tWv 0:-cs).tkrrwv r.cû om MVa \] 't'Wv alter. 
om NO v Il 6 l€pWv M 11 &y,pinwv :M {colT m rec) lJ 7 bop.o(av P \l 
n:pEa8ëùouao:v Q ]] 9 Odwv NP : 1EpW" cett Sin (sed cf. 165, 6, EH 
476, 6, DN cap IX init. sed &yliÀp.. [fpœ neque in CH neque in EH 
exstat) Il 10 &1topûvcu MVaQ (sed corr Q 2) È\la1top.;;lvo.:t -xctl (H) 
om 0 Il 14 &n:ëp.rpcmouaWv 0 1\ &:vop.o(wy Op.oto.-: &vop.oton}.-wY VV (cf. 
141, 12) 11 post ôp.own}•w•; add p.uo-·m\W~ Sin 11 15 où: oùOS QN OP li 
18 iÀ~ÀuO~~" VaQW !À·~À60a~" M Il !Ç!'"Ç' Va 

6:Js.6,3. 

<< Et moi, ver et non pas homme, 
Honte du genre humain et rebut du peuple ... » 

Mais ce texte a été appliqué au Christ et l'on a justifié l'image 
du ver, non seulement, comme dit Connmn (150), propter camis 
humilitatem et exinanitionem in passione, mais, selon PAcHYMÈnE 
(Paraphr., 161 a), parce que le ver« naît sans semence d'une vierge». 
Ici cependant ce nom désigne la Théarchie elle-même; comme les 
monophysites, Denys évite, en effet, d'appliquer le terme <pUcrtç à 
l'humanité de Jésus et,. puisque, pour lui, Celui qui est plus que 

'i 
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naisseurs de la Sagesse divine et tous les interprètes de 
la secrète inspiration, pour que ne soit point souillé le 
<< Saint des saints ))' 1~ séparent des êtres profanes et dé­
pourvus de tout caractère sacré, et ils veillent à Le re­
présenter par de saintes figures sans ressemblance, de peur 
que les mystères divins ne soient facilement accessibles 
aux non-initiés et que ceux qui aiment à contempler 1 

les figures divines ne s'attachent aux images comme 
si elles étaient véridiques, - et afin que les réalités 
divines soient honorées à la fois par des véritables néga­
tions et par des similitudes empreintes d'altérité, tirées 
de ce qui est du plus bas niveau parmi les échos que ces 
réalités laissent d'elles-mêmes dans les choses z. II n'est 
donc point déplacé que, pour les raisons qu'on a dites, 
les porte-parole de Dieu usent aussi, pour représenter les 
substances célestes, d'images sans ressemblance et dérai-

E Confidence sonnables. Et nous non plus peut-être 
nous n'aurions pas été conduit à notre 

de l'auteur. 
recherche par suite de l'embarras où 

nous nous trouvions, et nous n'aurions pas entrepris de 
nous élever en scrutant avec soin les saintes réalités, si 
la difformité des images qui révèlent les Anges ne nous 

Dieu (b &1t~p6EO~) est «venu -dans notre essence>> et ((jusqu'à 
notre nature>> (Dir. nom., II, 10, 448 d, et Epist. IV, 1072 b), 
la Théarchie peut recevoir des noms qui ne conviennent littéra­
lement qu'au Christ souffrant (cf. RoQuES, op. cit., p. 309). 
Stiglmayr signale les listes de dénominations « incongrues» chez 
d'autres Pères, singulièrement chez GRÉGOIRE DE NAZIANCE 
(Or., XXXI, 22, éd. Clemencet-Caillau, p. 570). Hugo KocH, qui 
renvoie à des textes du même ordre chez Proclus, rapproche les 
similitudes dissemblantes des «symboles >> orphiques, les ftgures 
ressemblantes des « images » pythagoriciennes (Dion. Areop., 
p. 202 sq.). 

1. Cf. Eccl. hier., III, m, 7 (436 c). L'adjectif, qui vient de PLA­
TON (Rep., 1175 d), se retrouve à maintes reprises chez PnocLus (ln 
Ale., II, 77, 121; ln Parm., IV, 25; V, 73; etc.). 

2. Il a fallu allonger beaucoup la traduction pour rendre le sens 
des dix derniers mots du texte grec, ici extrêmemént concis. 
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'"CWV &yyËÀwv Ë;c<pe<V't,xijç &.ve<7t),icrEwç oùx <wv ~.u.wv 

20 ttbv voüv €vccrcop.etvca 'tœî:ç &.ïtqGoUcrcuç p.oprpo7todcaç, 
èt.ÀÀ' lpeO[~ov &ïtC~::va(vE.cr6a~ 'tàç 6ÀtxO:ç ïtpocrrcœOdœç 
xcd 7tpocre8l~ov Lep&ç &:vct'tdVEcrOIXt OtO: rcW'; "fCHVOp.É­

vwv btl ttO:ç Urcepxocrp.(ouç &vaywy?t.ç. 
Tocre<O'te< p.~v ~p.lv Eip~crOw 8,&. 'tOoç oÀ,x&.ç xe<l ±7tEp.-

25 'P"'voucre<ç'twv lepwv Àoyiw'l &.yyEÀoe<8Elç Eixovoype<<pie<ç, 
'~~ ~\ • 1 {j \ 1 1 ? \ 'l' 1 • 1 

f.ÇYJÇ OE rxcpoptcrtXCPJCH X.PYJ ":t fJ-EV CW'tYJV EtVCa 't"f1V tEpapzta'J 

o(Ôp.EÛ<X, 'tl Ôf. 7tpàç <X1hij; 'tijç iepe<px_(e<ç ov(ve<crÛ<X' -roùç 
tEpe<px_(e<V XU.À"t)pWiJ-É'IOUÇ. 'Ily-~rrono Ô~ 'tOU ),ôyou 
Xp,rr'tàç Ei"EP <p.ol Otp.,ç dm!v b tp.àç, Y) ""-crYJç 

30 ~zp~Xpztx~ç èxrpct'r~op[aç in(nvotx. ~ù êÉ, W 1tcd, xœ"t'O: 

C 't~V ocrie<V 'tijç x-x0' ·~p.&ç tEpe<px_,xijç 7te<pe<8ÔcrEwÇ 
Ot:crp.oOzcr[av aOttôç 'tE ~epo7tpE'rcWç ÜxouE 'tÙJV ~epWç 
ÀEyop.ivwv lvOEoç ËvÛÉwv Ëv p.u~rrE' Y'VÔfi.EVoç xe<l 't~ 
xa:'tà voüv xpuqn6'tYJ'tt 'tek &.yte<: ïteptcr'tE0\œç èx 't~Ç 

35 &.vdpou 7tÀYJÛuoç wç Évoet8ij o'"'PuÀe<l;ov. Ütl y&.p ÛE-

IVlVaQ N (defab lspor.pŒWc; 14~, 32 desunt ca6 folia) I-l (a a!S, 32 
usque ad 208, 5 cf. praef.) 0 PB W 

19 ÈWY- èt.Jtcx.va.{vs6-0<tt deletum vix legi potest inN Il 22 &vatW~­
aOat Q 1! 24 p.Sv om P Il ~p.tv om 0 Il 25 !epWv : vospWy N Il Àoyiwv : 
;:t,.o;),orttîhv Va Il 26 in mg add -rsÀélw; &.<poplcra.crOo:t ll 2 Il 26 sqq. mulla 
verba aqua ut videtur deleta hic illit restituit N2 11 27 ·~~ Va : 
om cett v Il 28 lspapx.fo:v v: 1spo:p'XJa. (vel -at) codd Il post ts~ap­
xfay lacuna 16 fere Iitterarum w 11 xsx)swwpE:vou~: -rE-ctpY)p.évou; Q 11 

29 €p.o\ om 0 Il ~: 6 P (sed in rasura) Va Il 30 Ëxrpav'toptxrj~ P Il 31 
lspa·w6jç !\lV a Il post 1t:tpo:M<w .. >; ca 11 litt. delet (an O~:criJ.oOscr(o:.; ?) 
0 1133 iv OÉt:) MVa 

1. Le caractère« excitant ))·des énigmes est un lieu commun dans 
l'Antiquité : << Aux hommes doués de raison et de sens», elles 
<<servent d'appât)) ct les fm:ccnt à<< réfléchir)) (PI.UTAnQuE, Sur l'E 
de Delphes, 385 c-d. Cf. CLflME:"l"'l' d'ALEXANDRIE, Strom., V, IV, 

HIÉR. CÉL. II, 5 (i4!i B-e) 86 

avait troublé, empêchant notre esprit de s'attacher aux 
représentations dissonantes mais l'incitant à refuser les 
inclinations matérielles et l'accoutumant à tendre de 
façon sainte, à travers les apparences, jusqu'aux éléva­
tions supra-mondaines 1 • 

T it. 'è Voilà ce que nous avions à dire rans ton, pn re . . 
t h t ti 

des représentatiOns Imagées, de ca-
e ex or a on. . .. l d' . hl ractere materie et ermsonna e, que 

nous ont transmises les Dits sacrés quant à la figure des 
Anges, - il nous faut maintenant définir ce qu'est, à 
notre avis, la hiérarchie elle-même et quel profit tirent 
d'elle les êtres à qui il est échu d'en être membres. Que le 
guide de ce discours soit, s'il 1n'est permis de l'appeler 
ainsi, mon Christ, inspirateur de toute révélation hiérar­
chique. Pour toi, mon enfant 2

, selon la sainte prescrip-
C tion de notre propre tradition hiérarchique, écoute toi­

même les saintes paroles avec le respect dû aux choses 
sacrées, devenant à ton tour un inspiré grâce à l'initiation 
qui te vient des inspirés 3 , et, ayant caché les saints mys­
tères dans le secret de ton esprit, à l'abri de la foule pro· 
fane, veille sur eux 4, car ils portent l'empreinte de l'Un 5 ; 

2!..: : Si Dieu parle de façon obscure, ce n'est point par jalousie, 
mais u pour que notre intelligence, en cherchant à pénétrer ces 
énigmes, s'élance à la découverte de la vérité>>). 

2. La transmission à un <<enfant n, fils par le sang ou héritier 
<<mystique n du sage, d'un dépôt dont le maître le« juge digne))' et 
qu'il lui livre<< sans envie J>, est très fréquemment mentionnée dans 
les textes magiques et hermétiques (cf. FEsTuGIÈnE, La révélation 
d'Hermès, I, 1944, p. 335 sq.). 

3. On pourrait entendre aussi «l'initiation aux réalités inspirées)) 
(ou, comme traduit Stiglmayr : «pleines de Dieu ll). Cordier écrit : 
lpsemet dî~Jinus di~Jina doctrina factus. Mais il semble difftcile de 
faire d'SvOé:wv un neutre. 

t1. Exh01·tation analogue dans Eccl. hier., 1, 5 {377 a-b), Di~J. nom., 
I, 8 (597 c) et Myst. tlwol., I, 2 (1000 a). Dans les deux derniers cas, 
l'auteur s'adresse à «Timothée)), 

5. Cordier traduit: sancta recundans tanquam uniformia ct Stigl~ 
mayr: Beware das IIeilige, das ja eingestaltig ist. Sur le conseil de 
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164,36 D III ( 1) "Ecr'tqûv iepapx_ ia ""'"' È[J-~ 'tcX~t; iepèoccc\ È1tt­
cr't~f'-Y] xal tvépyeta 11:poç 'tO 6eoet~èç wç ÈtptX'tOV 
<itpO[l-OtoU[J-éVY] X<Xt 1tfOÇ 't<kç ÈV~t~O[J-éV<XÇ <XÔ't~ 6eÔ-
6ev tÀM[J-cyetç &:vaÀoywç È1tt 'tO 6eofl-Lf'-Y]1'0V &:vayo-

40 [J-éVY], 'tO ~è 6eo1tpe11:Èç r.&ÀÀoç wç dmÀoOv wç &:ya-
6ov wç 'teÀe,;apx_txov &:[J-tyèç p.év Ècr'tt xa6ôÀou 
1tcXCl"'f]Ç <iVO[J-Ot010Y]'tOÇ, fJ-E't<X~O'ttXOV ~È X<X't' &:1;t<XV 
éx.&rr't'cp ttoù otxetou pw'tbç xal. -teÀetw'ttxbv lv 
'tEÀE:t·~ 6aotCÎ'tîJ XIX't'tX 't~\1 1'tpbç ÉCW'tb 'tWV 't€.-

45 Àoup.tvwv tvap p.ov[wç &::""'fcXÀÀax,;ov [J-Ôp<p<ùcrtV. 
165,1 A (2) ~xo1tbç oùv iepapx_iaç Ècr'ttV ~ 1tpoç 6eov wç 

MVaQ H P (post aùxocrp.la:v :1.45,38 defie. Deest unum fere fo­
lium) BW 

36 uY.:xç VaQ ÜÀocç B !] 37 V01J'tWv om Va Il cpwtoatO~ xcd. clp.tyrj Sin 
164,36 capitula praemis ·d ~attY tapa:p~Ja. xcd tl; ~ Y.a.:"tèt iapct?t[av 

8v'flau; codd Il 371tp0c; ,Q : litteras -ç "tà erasas restit m rec W Il 38 
&1fop.otwpAv7) W (0\'flop.otoo[J-ÉYYJ add m rec in mg) &.q){op.otwp.éYYI Pachy~ 
mores legit cf. 17 2 A Il 1tpàç; : xaût Sin Il 39 supra 1:0 add OS: m rcc 
M (falso scilloco cf 1 40) 11 40 81 om M (add rn rec alia ac in 39) 
11 42 r.-ia"l}c; om Sin Il 43 post -rs:Àettù't'tx.Ov dua verba (ca 8 litterae) 
erasa W add t'Giv 1:€Àoup.lvwv Sin Il 44 uÀoup.lvwv : 't'Wv fmontcx:yp.lvwv 

Sin 

36: Matth. 7, 6. 
164,36 : -râ~t~ cf. Plato, Phaedr. 247 a. 

M. Roques, nous précisons par une périphrase le sens fort d'~vouO~ç. 
On voit bien pourquoi <<uniforme n est impossible en français. 

1. Matth., VII, 6. La métaphore évangélique est enchâssée ici dans 
une abondance d'images platoniciennes ct plotiniennes. 
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il est sacrilège, en effet, selon la formule des Dits 1, de 
jeter aux pourceaux l'harmonie sans mélange, lumineuse 
et génératrice de beauté, qui appartient aux perles intel· 
ligibles. 

164 D Définition III (1) La .hiérarch!e, selon moi': ~st 
d 1 hlé hl un ordre sacre, une sCience, une activité 

e a rare e. , . .1 "bl 
1 s assnn1 ant, autant que poss1 e, à a 

déiformité ct, selon les illuminations dont Dieu lui a fait 
don, s'élevant à la mesure de ses forces vers l'imitation de 
Dieu,- et si la Beauté qui convient à Dieu, étant simple, 
bonne, principe de toute initiation, est entièrement pure de 
toute dissemblance, Elle fait participer chacun, selon sa 
valeur', à la lumière qui est en Elle et Elle le parfait dans 
une très divine initiation en façonnant harmonieusement 
les initiés à l'immuable ressemblance de sa propre forme 11. 

165 A (2) Le but de la hiérarchie est donc, dans la mesure du 

2. La définition de la hiérarchie n'est pas cc révélée n, mais se pré­
sente ici comme une vue personnelle de l'auteur. 

3. L'équivoque de la «hiérarchie>> telle qu'elle est ici entendue 
est que cette cc valeur>> est à la fois une réalité<< naturelle>> (cf. l'image 
des su~stances plus ou moins réceptives à la lumière et à la chaleur, 
Cel. lner., XIII, 3, 301 a-b) et cependant un mérite qui s'acquiert 
par un effort de << tension vers le haut n, Elle est en outre un don 
généreux, mais qui ne se transmet que «par degrés n. 

4. Dans Eccl. hier., III, m, 3 (397 d-400 a), Denys précisera qu'en 
raison de leur libre arbitre certaines intelligences, poussées par 
l'« amour du mal))' peuvent repousser la lumière divine. Des Anges 
révoltés, dont il n'est pas question ici, et qui apparaissent, dans 
la vision de Carpos, sous forme de serpents et d'hommes (Epist., 
VIII, 1100 h), Denys précise qu'ayant reçu les mêmes dons que les 
autres ils les ont laissé« s'affaiblir n pour redescendre au niveau des 
passions (DifJ. nom., IV, 23, 724 c sq.). En aucun cas ces démons ne 
sont <<mauvais par nature>> ; au reste, que les intelligences sc dé­
tournent de la lumière ou qu'elles aient l'audace de vouloir la con­
templer sans purification préalable, elles sont seules coupables, la 
Lumière elle-même étant toujours tc divinement prête au don de soi­
Inême )) (Eccl. hier., III, m, 3, 400 a). 
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MVaQ Il 0 BW 

165 2 nom MVa 11 3 lo:pâ~: b.À'fiOoüc; vel à.xptôoü.; Sin Il 5 _O~Wv­
,E),W,1 

1
(6) anacoluthon. Stant enim Nominativi pro A~cu~attvt~ (cf. 

de constructione 208,3 sqq) Infinitivos subaudias 10 arpop.otwcrtc;, 
:~.o:t Ëvwcrt<;, ut fiat : axor.6.; Ècr<W à<pop.otoUcrO«t xa.l ÉYoVcrOcu ... , bpWv-ca;. 
,i1wrur,o:Jp.EYOY ..• nÀoÜvroc cf. Schwyz er II p. 403 Il 8 €v8t0op.:v'fl<; :. a.u­
,0tç Àap.7toUcr"'lç i<:piç Sin Il 9 ·w;{rt1]Y :,au- expunx Q 1! 10 -cet : 't«Ç H 

165,2 : &cpop.olwcrtç cf Plata, Thea et. 176 ; l\latth. 5, 48 sim. Il 
6 :Cf. Sap. Sal. 7, 26; 2 Cor. 3, 18. 

1. La formule vient, indirectement, de PLAT~N l~i-même, q~i, 
parlant de l'exercice raisonnable d_es ;ertus ~e JUS~~ce et de sam­
teté, l'appelle une Ô[J.O(wcrtç 0E0 xa.'tct TO OuY~"t"OV (Theet., 176. a-h) et 
l'assimile à une ((fuite'' hors de cette<< mattère mortelle n ou _le ma~ 

Plit nécessairement saronde>J. GRÉGOIRE DE NYSSE {altausst << accom . . · 1 f 
de l'Ou.o((!)atç une 11uy~ (In or. dom., 1145 a), mars tl corrtge a or-
mule 'par une référence centrale_ à ~ctte <(image ~t ressemblance .l' 
{termes pour lui synonymes) qm, d après la Genese (I,_ 26}, appa~­
tinrent à l'homme dès sa création. ÜmGÈNE, au contraxre, ~pposatt 
, l'(( image >J originairement reçue, la ((ressemblance» qm <(nous 
:ttend à la fin en considération de nos mérites JJ {Princ., II~, ?• 1) 
ct à laquelle on se prépare par l'imitation de l'a~our d,1:Vm et 
surtout des vertus du Christ (cf. CnouzEL, Théologw de l ~mage, 
Paris, 1956, p. 218 sq.}. Pour l'auteur ~e. I'Ascle~i~s (VII!), 
l'homme n'est, au contraire, le véritable ~m~tator [~wmae] ratw­
nis et diligentiae que dans sa fonction contemplatn~e par rap­
port au monde sensible {considéré comme (( seco~~ d_wu ll). Sel?n 
Denys, ce n'est pas le cosmos, mais la double medmhon (des hté-
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possible, une assimilation 1 et union à Dieu, car c'est Dieu 
même qu'elle prend comme maître de toute science 2 et 
de toute activité saintes ct, ne quittant point du regard 
sa très divine beauté et recevant la marque de son em­
preinte autant qu'elle peut, elle fait aussi de ses propres 
sectateurs 3 des images accomplies de Dieu, des miroirs 
parfaitement transparents et sans tache 4 , aptes à recueil­
lir le rayon primordialement lumineux de la Théarchie, 
et, saintement comblés de l'éclat dont il leur a été fait 
don, illuminateurs à leur tour, en toute générosité 5, des 
êtres qui viennent après eux, selon les prescriptions de la 

rarchies céleste et ecclésiastique) qui lui permet d'atteindre fina­
lement à l'état de xo:OO).ou OE~oç &v~p, d'homme pleinement divin 
(cf. PLO'l'IN, Enn., V, 9, 1 : -::pho'l yS•1oç Bê!wv &vOpWr.rùv), moins, 
semble-t-il, par la restauration en lui de l'Ei;.:o)v originelle que parce 
qu'au terme de l'ascension, il ((fonde sa ressemblance en Celui 
dont il est devenu le semblable >J (Eccl. hier., III, m, 7, 433 c). 

2. Selon PnoCLUS {In Ale., II, 13), l'homme qui «s'élève vers le 
divin ll (en pratiquant la maxime delphique) ((réussit à s'attache!' 
à [un] dieu révélateur de la vérité totale et maître de la vie purifi­
catrice ll, mais les ~yEp.6vE; sont des (( dieux» et des << démons)) assi­
gnés aux âmes par ((le Père et le Démiurge n (Ibid., II, 260). Quelle 
que soit l'importance pour lui des médiations hiérarchiques, Denys 
n'admet, au sens propre, qu'un seul << i\laître )l, celui dont CLÉ<~ŒNT 
n'ALEXANDRIE disait qu'il est successivement ((convertisseur ll, 
((précepteur)) et(< docteur)) (Ped., 1, 3, 3). 

3. Le terme employé ici désigne les sectateurs du culte bacchique. 
Celse l'a déjà appliqué (ironiquement) aux chrétiens (ORIGÈNE, 
Contra Gels., III, 23, 9fto5 d). 

4. Sap., VII, 26. Denys applique aux membres de toutes les hié­
rarchies ce que l'Écriture dit de la Sagesse, f( reflet de la lumière 
éternelle et miroir sans tache de l'activité divine l>. Sur l'image du 
miroir en II Cor., III, 18, vide supra, p. 71, note 3. 

5. Sur le sens d'~Hp06vwç, vide supra, p. 86, n. 2 et; cf. PnocJ.us, 
Theol. plat., IV, 15; In Parm., V, 316, etc.). Dans la ((collection 
ordonnée de toutes les saintes réalités)) (Eccl. hier., I, 3, 373 c), où 
il n'est point de <<profanes)) (vide infra, p. 89, n. 1), le supérieur 
peut livrer son savoir en toute générosité, mais l'inférieur ne le 
reçoit qu'à la mesure de ses moyens {cf. RoQUES, Univers dionys., 
p. 316, Il. 1). 
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6<rrp.ouç. Où yO:p 0<p.t,;6v l.rr'tt ,;oïç "wv l<piilv 't<À<­
,;aïç ~ ,;olç lEpiilç 't<Àoufl-ÉVotç l.v<py~""' 'tt xa0-
6Àou napO: ,;O:ç ,;~ç olxdaç 'tEÀE't<XpX.(e<ç lopO:ç Ote<­
,.&.~EtÇ i'J.ÀÀ' OÙOZ imb:px.w Z'tÔpwç, Û 't~Ç 0EW'ttX~Ç 

15 aù,;~ç &.yÀa[aç I.'J'(EV't<Xt xa\ npàç aù,;'i)v lEponp<­
B 7tù'.><; &1tOO'X07tOÙO'~ x.od rbtO'tU7tOÙV'tiX~ X/l't'~ "t~V 

txb:rr,;ou 'tw'l l<piilv v6wv &.vaÀoy(av. Üùxoilv l<pe<p­
xJav b ÀÉywv [Epb:v 'ttV<X xa06Àou OY)ÀOl Ot<XXO<rfi-~<rtV, 
etXOV<X 't~Ç Owpx.tx~ç wpe<tO'tY)'tOÇ, l.v 't<X~E<rt 

20 Y.oà l.m<r't~fl-"'' lopapx.txe<lç -tO: 't~ç oixde<ç I.ÀÀO:p.-

MVaQ H 0 B W 

11 o~crp.oûc;: ~ct0p.o6c;: H li où yàp: oùO~ H 11 tq>W·I .... : Odwv p.u~'t"'l]pt:"'"' 
Sin !l 12 nÀe:crta.iç H 1J13 -c~ç om MVa Il :4 Ow-.~~'1]~ Q )115 «y~o::~<; 
ante a.thl]ç coll H 11 le:pWç Va 11 :16 post xœt add te:pwc; Sm 1\ 17 o AS­

ywv b:.pa:pxto:v Pv \\ 18 01Jlot post 8to:Y.Ôcrp.'l]crw co VaPv om Q 

11. sqq.: Cf. e. g. 1. Got'., :12, 4 sqq ; subaudias et -cô:. ~a.:u•oü 
7tp&>rte:tv Plata, res p. 433 B q.34 C Phaedr. 247 a 

1. C'est-à-dire: de se conduire en profanes. Nous proposons sous 
réserves cette interprétation littél'ale de ô1t'&:pz.Hv h-âpwç qu'on tra­
duit en général pat· (( être en désaccord». 

2. Sur la notion de <<proportion» (ou «analogie»), cf. LosSKI, 
ArchiPes d'hisf .. litt. et doctr. du Moyen Age, V, 1930, p. 279 sq. 

3. Cette notion de<< savoir hiérarchique)) (qui est reprise plus loin, 
en 177 c) paraît tout à fait« vide>> à M. von I.vANKA. Pour l~i, e~ 
effet (Zum Problcm des christlichen Neuplaton_~smus, .11 : lnwtew~tt 
ist Pseudo Dionysius Areopagita NeuplatonûœrP, m Scholashk, 
XXXI. Jahrgang, Heft III, 1956, p. 393 sq.), ce prétendu« savoir n 
n'est ni une connaissance d'objets extérieurs ni une science po~tant 
sur Dieu, puisqu'il se réduit à la simple connaissance de l'_<< ordre_» 
selon lequel les illuminations divines se répandent de h1érarch1e 
en hiérarchie; et bien que l'ordre des dispositions h~érarchiques 
soit présenté comme <<image de la splendeur théarcluque », ce_tte 
image cependant n'aurait de consistance qu'au niveau de l'Église, 
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Théarchie. Car il n'est licite, pour ceux qui initient les 

L é tl 
autres aux saints mystères et pour ceux acoopraon. 

1 
..... . 

Dl 
qu1 ont reçu a smnte InitiatiOn, n1 

avec eu. d' . . . . agir en Tien contrairement aux saintes 
ordonnances de leur propre initiation, ni même d'exister 
sur un autre mode \ s'il est vrai qu'ils tendent vers 

B l'éclat divin, qu'ils le contemplent avec un respect sacré 
et qu'ils reçoivent de lui l'empreinte qui convient pro­
portionnellement 2 à chacun des saints esprits. Ainsi, 
lorsqu'on parle de hiérarchie, on signifie en général une 
certaine disposition sacrée, image de la splendeur théar­
chique, qui accomplit dans des ordres et des savoirs hié­
rarchiques 3 les mystères de sa propre illumination et qui 

«sous l'influence de la réalité liturgique et de la vie sacramentelle 
effective Jl. Pour lvanka, la reconnaissance du dogme de la ((créa­
tion)) transfOrme chez Denys le sens des formules <( émanatistes », 

mais, par un illogisme manifeste, sa définition du «savoir hiérar­
chique» n'aurait cependant <<de sens qu'à l'intérieur d'un système 
de pensée où la connaissance essentielle est en même temps une con­
naissance de !'·émanation rayonnante de l'être à partir de n'importe 
lequel des niveaux ontologiques immédiatement supérieurs» (Ibid., 
p. <!02). Plusieurs passages suggèrent sans doute cette interprétation 
(Pide infra, XIII, 4, 305 cet la note ad loc.); il reste que pour Denys 
le <(savoir hiérarchique )) implique un contenu effectif, corres­
pondant, pour chaque hiérarchie, à son degré propre d'initiation 
(Yide infra, XIII, 3, 304 a). Si l'auteur reste discret sur ce contenu, 
c'est qu'il n'a reçu lui-même l'initiation que partielle, tout au bas 
de l'échelle des êtres; il ne peut dire des connaissances angéliques 
que ce qui lui en a été transmis et qui concerne surtout effective­
ment l'ordre des <<dispositions>> célestes avec le symbolisme de leurs 
noms et de leurs figures. S'il faut concéder que les savoirs angé­
liques n'apparaissent nulle part dans le Corpus areopagiticum 
comme des «idées Jl au sens platonicien qui, à ce titre, serviraient 
à la science humaine (ibid, p. 397-398), dans la perspective dio­
nysienne la théologie négative et son couronnement extatique ne 
sont possibles pour l'initié que parce qu'il a d'abord reçu, à tra­
vers des symboles de plus en plus dissemblants, la lumière trans­
mise par les hiérarchies célestes; on ne dépasse et on ne transcende 
apophatiquement que ce qui a déjà été connu sur le mode catapha-
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~HvÇ iepoupyoOa-C<V p.ua-'t·~p'e< xe<\ -;;:poç '!~V OtXet<XV 
&pz~v Wç Oqu--çbv &~op.owu[J.ÉVrpr Ecr't~ yàp tx&.cr1:q.> 
'l:WV tepe<p)(_t<XV xex/,YJpwp.€vwv ~ 'C<.Àetwa-'ç 'CO Y.C<'!, 
o!xdav &vaÀoyiav €-;;:\ 1:0 Owp.tp.YJ'!OV &vax.O~v<X' 

" \ ' ~\ 1 0 1 ' 1 i. 1 ' 0 -2<.~ XClt 'tO OYJ 7tClV't'WV SW't'EpOV WÇ 'tiZ 1\0"'(V:J. Cfl'ljO"t « . E.OU 

a-uvepyov " yevta-Oc" xal ileï~"' '!~V Odav €v€pye.av tv 
Ée<U'!ij) M100o 'CO iluV<X'!OV &va'f'c«Yop.ÉvYJY- ürov èm'o~ 

1 J: • 1 .l \ ' 1 1 0 ' 0 ' 't'O.~tÇ tEpe<px_w.ç t.O"'tt 'tO 'tOUÇ fLE\1 XIX o::tpscr-o::t, 'tOUÇ 

oi. xaOaipw xal 1:oùç p.Ëv 'f'W'tt~ea-Oa,, 'toÙç os 'f'"'-
30 c 'tt~w xe<l '!OÙÇ p.È.v '!EÀeïa-Oa,, '!OÙÇ OÈ. nÀea-'-

oupyüv, txrl.rr'!<p '!O Oeop.tp.YJ'tOV &pp.ôa-e. ><MOo '!ÔvOe 
'COY '!po-;;:ov· ~ Oda p.e<xap,Ô'!YJÇ wç &v &v0pw7to'ç 
dm: tv &p.,y~ç p.tv èo-'!'V &-n:cia-YJÇ &vop.o,Ô'l:YJ'tOÇ, 7tÀ~pYJÇ 
Oè 'f'W'!OÇ &ïil(ou, '!eÀde< xe<\ &v<Vile~ç &7trl<TYJÇ nÀe.Ô-

35 '!YJ'!OÇ 1 Y.a0dpoua-a Y.at 'f'W'tt~OUO"C< l<<Xt 'CEÀEO"WUp­
yoOa-<X, p.&ÀÀov ill: xciOapa-'ç aù't~ xal 'f'W'na-p.oç 
Ml '!eÀdwa-,ç, émsp xri.Oe<pa-.v û7tÈ.p 'f'WÇ 7tpo'!ÉÀewç 
e<Ù'l:O'teÀe'te<p)(t<X xe<l 7trl<TYJÇ p.i.v iepe<p)(_t<XÇ a!-

MVaQ II 0 P (inc 165,33 û~p~<) BW 

22 &.rpop.otwp.É'>'YJV W Il 23 post "tWY add 1:~Y Q \l MQ: iëpa.py,)O: 
Val-IOBW 1125 0HÔ"t"epov: 0nsp6o:tvov Sin Il 27 aù·t"ijj B Il ante o1ov add 
ÀÉJtù 0~ Sin Il 30 tEÀHoVa6o:.t OW 11 31 ante &pfJ-60"u add àvaxB"i)vo:t xo:1 
tO 0~ 0 (sed poste a del) Il 32 post~ add oUv Sin Il 3.} a.iOlou: où(:nW­
Oou~ Sin 11 35 ante xo:Ocûpoucra: add r:a:l W \1 36 a:Ù"t~ Sin: lEpà codd !l 
37 Ôr.Epr:cHla:pcrt<; •.. ôr.Épfurtoç W 1! 38 ante aÙ-;o"tÙ€"ta:pzla: add a:Ù"to­
-rÉÀEto~ M Il post r.:fcrYJ<; tria verba erasa VV 

2ti sq.: Cf. 1 Cor. 3, 9; III Jo. 8. 

tique. Et nous verrons plus loin que le thème de l'(( amour », 
qu'lvanka oppose ici au thème de la hiérarchie (cf. ibid., p. 401), 
lui est lié de façon expresse par Denys lui-même (Yide infra, 
168 b et la note ad loc). 

,, 
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s'assimile, autant qu'elle en a le droit, à son propre prin­
cipe. Car, pour chacun des êtres dont le lot est d'apparte­
nir à la hiérarchie, la perfection consiste à s'élever, selon 
que ses propres forces le lui permettent, jusqu'à l'imita­
tion de Dieu et, ce qui est assurément plus divin que tout, 
à devenir, selon l'expression des Dits, coopérateur de 
Dieu 1 et à montrer 1' opération divine se manifestant en 
lui-même autant que faire se peut. Ainsi, puisque l'ordre 
Les trois uvoies n. hié~archique implique que les uns soient 

purifiés et que les autres purifient, que 
C les uns soient illuminés et que les autres illuminent, que 

les uns soient parfaits ct que les autres accomplissent 
l'initiation perfective, chacun imitera Dieu sur le mode 
qui convient à sa fonction 2 ; quant à la Béatitude divine, 
pour la désigner en termes humains, pure de toute dissem­
blance, pleine d'une éternelle lumière, parfaite et ne 
manquant d'aucune perfection, Elle purifte, illumine et 
parfait, ou, pour mieux dire, Elle est pureté, lumière et 
perfection absolues, source première et principe par soi 
de toute initiation perfective, dépassant purification 
ct lumière, cause de toute hiérarchie et cependant 

1. I Cor., III, 9; III Jo., S. §tiglmayr remarque que PnocLus 
considère l'<< opération du bien >> comme supérieure à la << déiformité » 
(but. th., CXXII). 

2. Interprétant à sa façon la division de la philosophie en 
<<éthique», <<physique >> et <<théorique ll, Origène y voyait trois 
étapes, dont la première conduirait à la purification, la seconde 
au mépris du sensible, la troisième à la contemplation (cf. RA l-INER, 

Le début d'une doctrine des cinq sens spirituels, ReP. asc. myst., 1932, 
p. 132). Chez Grégoire de Nysse, le premier degré est à la fois 
purification et illumination; quant au troisième, il devient union 
et se traduit en termes mystériques (DANIÉLou, Plat. et th. myst., 
p. 18). Comme lo fait remarquer RoQUEs (op. cit., p. 98, n. 2), 
c'est ((pour la commodité>> de l'exposé qu'on peut appliquer aux 
anciens Pères un schème qui ne sera vraiment fixé qu'à partir de 
Denys, et dont beaucoup d'éléments sont empruntés au néo-pla­
tonisme. 



91 DENYS L
1
ARÉOPAGITE 

"'"· 7tO<V'tOÇ OÈ lo:poO """"' 'tO umplx.ov È~~pYJ-
40 fÛVYj. 
D (3) Xp~ 'totyapoOv wç otp.at 'toÙç p.Èv xa&atpop.t-

vouç è<p.tyo:rç &7to'tEÀ<:rcrOat xa06Àou xal 7tcicrYJÇ ÈÀw­

Oo:poacrOat -.;~ç è<vop.oiou o-up.rpûpcro:wç, 'toùç oè rpw'tt­
~op.tvouç &7to7tÀYJpoacrOat 'tou Oo:iou rpwcoç 7tpoç Oo:w-

45 PYJ'ttX~V é'i;tv xal oûvap.tv l.v 'ôtO<'IciyVotÇ vooç orpOaÀ­
p.orç è<vayop.ivouç, 'toÙç oz 't<:À<:toup.tvouç l.x 'tOO 
è<'to:ÀoOç P.'""""""op.ivouç p.<:'tox.ouç yivo:crOat 't~ç 
'tWV l.7t07t't<:u0tnwv lo:pwv 't<:À<tW'ttx~ç l.mcr't+,p.YJç, 

168,1 A -toùç 0~ x.a6ap'tntoÙç 1te.pwucr(q. xœ6&.pae.wç !'tËpot-; 
p.<:'te<OtOovat 't~Ç otxdaç &.yv6'tY)'tOÇ, 'tOÙç OÈ rpw'tt­
cr'ttxoùç wç Oto:tO<:cr'tipouç v6aç xal 7tpoç p.<:'tox.~v 

MVaQ H 0 PBW 
39 noh•'t"w~ B !1 42 €À€u0Epoücr6at P : ~ÀEuOapWcrOœt cett (ÈÀ€U0EpWcr0o:t 

Q) Il 46 "t:EÀEtoup.lvou; : t"EÀoup.~vouç PBW v 't"EÀEtOpùouç 0 Il 't"OÙç 0~ 
'tEÀEtOUu.Ëvouç omM add m rec Il 47 ravécrOo:t Va 

168,'1 Y.e<.Oapn .. j(oùç duae litt. erasae Va Il ante m:pwucr(o: add 
&ç W 11 2 anle p.no:1'>t0ôvo:t 4 litterae erasae W \] otxdiXç : o:ùtW'I 
xo:Oer:p&~ Sin 11 3 post cpw'ttcrnxoùç duae litt. erasae Va 

41 sqq. : Cf. Luc. :1.4, 33; Eph. 4, 22 sqq; Col. 3, 9; Plato, 
e-g. Phaedo 66 B sqq 

1. La coexistence en Dieu d'une puissance causale et d'une par­
faite transcendance {exprimée par les épithètes &p.i6tY.To.; et !~npsp.É­
Yo.;) est affirmée avec force et en termes voisins par PnocLus dans 
son exégèse du Parménide (cf. IV, 113, 119, 123, etc.). L'Un séparé 
et indéfinissable n'est pas «infécond>> (.!fyoyoç) (ibid., p. 706), comme 
le Dieu d'Aristote, mais cause active et infinie (Cf. ln Parm., VI, 
13). Mais chez Proclus l'engendrement à partir de la Mon~de c.on­
cerne plutôt la <<mise en ordre mutuelle» de tout ce qm ex1ste 
{IV, 113) et apparaît comme d~n. d'unité plutôt ~ue com~e-~ffu~ 
sion d'être (VI, 10). Sur la position, un peu moms amb1gue, de 
Denys, Yide infta, IV, 177 c et la note ad loc. 
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séparée par transcendance 1 de tout ce qui est sacré. 
D D bi , ti (3) Il faut donc, je crois, que ceux qui ou e .~.one on . 1 'fi . . 

à t 1 1 reçOivent a puri 1cat10n sment totale-ro s n veaux. ff . . 
ment a Tanchis de tout mélangez et hbé-

rés de tout alliage dissemblable, -que ceux qui reçoivent 
l'illumination soient comblés de la lumière divine et élevés, 
par le regard parfaitement saint de leur esprit, jusqu'à l'ha­
bitus et au pouvoir contemplatifs,-que ceux qui reçoivent 
la perfection, ayant déserté l'inachevé, soient admis à par­
ticiper à la science perfective des saints mystères dont ils 

168 A ont eu la plus haute contemplation 3, - mais aussi que 
les purificateurs, surabondants de purification 4, communi­
quent à d'autres leur propre pureté,- que les illumina­
teurs, en tant qu'esprits plus translucides et possédant en 

2. Puisque les Anges ne peuvent s'assimiler à la Théarchie que 
sur un mode purement<< intelligible>> (Yide infra, IV, 2, 180 a), il 
semble que la «purification» ne concerne ici que les formes noé­
tiques de «dissemblance». Saint THoMAS la définira comme l'ap­
proche graduelle d'une intellection qui élimine l'indéterminé et le 
probable au profit de l'évidence immédiate (ln Sent., II, IX, 1, 2; 
Sum. th., la, qu. CXVIII; Qu. disp., IX). Sur-la fonction cathartique 
du Ko:"t"'fli'EtJ-WY, cf. PnocLus, In Pm·m., IV, 7 et 106. 

3. En réalité chaque intelligence participe, de façon inégale, 
auK trois opérations (Yide infra, IX, 3, 273 c). Il en est de même 
dans la Hiérarchie ecclésiastique où l'opposition des «purifiés» 
(péni~ents, énergumènes et catéchumènes), des << illuminés» (c'est­
à-dire des «baptisés>> selon un vocabulaire dont l'usage remonte 
au moins au deuxième siècle, (cf. BENOIT, Le Baptême chrétien, 1953, 
p. 165 sq.) et des « parfaits>> (identifiés aux moines), non plus que 
la répartition des trois pouvoirs entre les évêques, les prêtres et 
les diacres (Eccl. hier., III, 6-7, 432 c-436 b; V, 5, 505 a-d, 6, 508 a; 
VI, 3, 532 b-d) n'empêche l'existence, proche ou lointaine, chez 
tous les YÔ'fl't"Ot, d'une double fonction à trois niveaux {cf. RoQuEs, 
UniY. dion., p. 100-101). 

4. Cette surabondance se retrouve à tous les degrés de partici­
pation (Cf. DiY. nom., IV, 4, 697 c-d: le soleil, tout «faible» écho 
du Bien qu'il est, répand cependant sur le monde la lumière dont 
il «déborde>> : ôr.<:p'l]r.Àwp.iYoY Ëzn ,Q <pW;). 

Hiérarchie céleste. 8 
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5 tpw'toç xoà p.<'tÔ:Oocnv o!xdwç ox_oV'trxç xrx\ 1trt.VoÀ6(wç 
't~Ç l<.p&ç <i:1to1tÀ']poup.lvouç rxtyÀ']Ç 'tO xrx'tcX 1t&V 
rxo'twv ompx_<Ôp.evov tpwç dç 10oùç &:!;iouç 'f'W'toç 
l1tO'/.fi'tEÛEtV, 'tOÙÇ oè 'OEÀEO"toupyoùç WÇ È1ttO""'Jfi-OVt­
xoùç 't~Ç 'tEÀEO"'ttl<~Ç [Lfi'trt.OÔO"<WÇ "EÀ<tv 'tOÙÇ 'OEÀOU· 

10 p.ËVOUÇ 't'ji 1trt.VtËpq> p.u·~O"E< 't~Ç 'tWV l1t01t'tEUÛËV'tWV 
lepwv tmcr't·~p.'Jç. Ooxoov hÔ:cr't'] 't~ç leprxpx_tx~ç 
otrxxocrp.~crewç 'tÔ:/;tç xrt.'tcX 't~V o!Y.drxv &vrxÀoy(rxv 
<Xv6:y<'trxt 1tpoç 't~V Odrxv crunpy(rxv, tuNrx 'tEÀoOcrrx 
x_6:pt'tt xrxl OeooÔ't'f' ouv6:p.<t ,.œ 't'ji Oerxpx_(q: tpucrt-

15 xwç xrxl 01t<ptpuwç tvônrx xrxl 1tpoç rxo't~ç omp­
oucr(wç opwp.evrx xrxl 1tpoç "~" ltptM~V 'twV tptÀo­
Olwv vôwv p.(f!-'1"'" teprxpx_txwç txtprxtvôp.evrx. 

MVaQ Il 0 PBvV 

1., p.E-r<XOoaw : fh&Ooaw MVa cf. 208, ô !\ !i &r.or.:À"I]poOp.~;vot M sed 
corr m rec 11 6 UmpEx_Ûp.Evov M (corr m rec) Va Il 7 th~ hi:tat·~p.ovt­
:wùç omM sed in mg adscr \\8 'tEÀEtOU[Ûvouç 0 (-op.€vou~) 11 9 ante 
-cr)ç add ôt?t MVa Il 10 post lEpWv add -rùdaç Sin Il f.x<Xcrtl]t Va !l 
12 cru•!Ëpyuo:v MVaQ (sed corr) Bv hlpyat~\1 I-I cf. 212,9 11,1~ Bwa-
86-tq> Q2 0 B \V \\ 14 Y.at &;up<puWç om Va Il ov-ra corr Q2 (ex eyon«) P 

1. Littéralement : (( dont ils sont devenus les initiés du plus haut 
degré>>. Emprunté aux mystères d'Eleusis, le terme btor.-rE~~;v désigne 
parfois chez PnocLus cette contemplation, «dans des visiOns sans 
parties ll, des «genres simples e~ ind~vis de ~'être >J {ln Ale.,, I~T, 103) 
qui se situe au-dessus de la purification mais en deçà de 1 umon {cf. 
Kocn, op. cit., p. 156). 

2. Sur la traduction adoptée pour 0tŒp1fu~ç, vide supra p. 74, n. ~~ 
et infra, XIII, 3, 301 b {où l'on trouvera en note tous les emplo~s 
du mot dans le Corpus dionysien}.- Il faut souligner que la tt coope­
ration » avec Dieu est la vraie fin de toute activité hiérarchique. 
Dans les hiérarchies procliennes {par ex., lnstit. theol., LXX) on 
trouve le même principe, mais Denys insiste sur le rôle de la 
Théarchie comme cause essentielle de toute opération seconde {cf. 
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propre le double pouvoir de recevoir et de transmettre 
la lumière, une fois comblés de façon bienheureuse par 
le saint éclat, répandent la lumière dont ils débordent 
de toutes parts sur ceux qui méritent de la recevoir, 
-qu'enfin les ministres de l'initiation perfective, en tant 
qu'experts dans l'art initiatique, initient les initiés en 
leur communiquant très saintement la science des mys­
tères sacrés dont ils ont eu la plus haute contempla­
tion 1 • Ainsi donc chaque ordre de la disposition hiérar­
chique est· élevé, à la mesure de ses propres pouvoirs, 
vers la coopération avec Dieu, accomplissant, par une 
grâce et par une vertu qui est un don divin, ces œuvres 
qui appartiennent naturellement et merveilleusement 2 à 
la Théarchie, laquelle les opère sur un mode suressen­
tiel, et qui sont hiérarchiquement manifestées afin que 
les esprits qui aiment Dieu 3 l'imitent autant qu'ils 
peuvent. 

Div. nom., TV, 1, 693 b) ; l'œuvre des méchants est moins pour lui 
une activité proprement dite qu'un affaiblissement de la synergie 
humano-divine. 

3. Importante précision sans laquelle les définitions précédentes 
resteraient incomplètes {cf. Eccl. hier., I, 3, 376 a : la hiérarchie 
est tt l'amour constant de Dieu et des choses divines, qui s'opère 
saintement dans la présence unifiante de Dieu ))' et Div. nom., TV, 
15, 713 a-b : «Par amour nous entendons une puissance d'unifica­
tion ct de liaison qui pousse les êtres supérieurs à exercer leur pro­
vidence à l'égard des inférieurs, ceux de rang égal à entretenir de 
mutuelles relations, les inférieurs à se tourner vers les plus puissants 
et )es supérieurs >J; 16, 713 b-e : <<De l'amour unique dépend 
toute une série d'amours dont nous avons énuméré l'ordonnance, 
disant ... en quoi excellent les ordres et hiérarchies des êtres intelli­
gents et intelligibles >l}, Encore que ces définitions aient des équiva­
lents chez Pnocr.us {par ex., ln Parm, IV, H-1), il semble que 
l'Érôs des Hymnes attribuées à Hiérothée, qui meut les t< philo­
thées >> dans leur élan ascendant, dépende de l' Agapè divine comme 
la t< philanthropie)) de Jésus en 181 b. Sur les ambiguïtés liées 
cependant à l'usage du vocabulaire platonicien, vide infra, VTT, 2, 
208 b et la note ad loc. 
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J;ï,I3 B IV. (1) T~ç "ro[vuv lo;papx.laç aù"r~ç 5 "' 'TtO"rË ÈO'"rtV, wç 
otp.at, YJÛJj,ç ~fÛV bptO'Ûê[O'Y)Ç, "r~V &yysÀtY.~V lspap-

15 y,)œv S~Yjç ùp.V"fJ'tlov xcd -tO:ç Lspàç atJ'tYjç tv rcotç 
C Àoy[otÇ f1-0p'f'O'TtOt[<XÇ Ù7tépXOO'f1-[0tÇ O'f'Û<XÀfl-OLÇ È'TtO'Tt­

"rEU"rËOV, 5'TtWÇ àV<X)(Ûwp.tv È'Ttt "(;'~V ÛEOEt3EO'"ro("rYJV 
aù'tWV cbtÀ6'tYj'tiX Otà 'tÙJV p.uatttx.W\1 &vœ7tÀcl:crEwV, xœl 

"r~V ti'Tt&O'YJÇ lspapx.•x~ç È'TttO'"r~[J-YJÇ &px.~v ùp.v·~O'W[J-EV 
20 ÈV ÛE07tpsm:t O'éb<XO'fl-tÔ"rY)"rt X<Xt "rEÀE"r<Xp)(tXIXLÇ EÙ)(<X­

ptO'"r[<XtÇ. IIpw"roV 3' ti'Tt&nwv hsrvo sl'TtEtV àt),YJÜËç, 

wç &yaOÔ"YJ"' 7t&O'aç 1] ùmpouO'toç O•apx.la ""'' "wv 
onwv oùcr[aç ù'Ttocr~~cracra 7tpbç "rO dvat 7t<Xp~yayo;v. 
"Ecr'tt 10:p 'tOD'to ·djç 1t6.V'tWV cd,do:ç xcd ~1tÈ:p 

25 7t&V"r<X &yaÜÔ"rYJ"rOÇ tOtov "rO 7tpbç xotvwv[av É<XU"r~Ç 
'tà Ov'ta xaÀELV, Wç ExrÎ.cr'tcp 'tWV Ov'twV Wptcrttca 7tpbç 
"~ç o!xdaç &vaÀoy[aç. II <Y. v"" p.Èv oilv "rOt oV"r<X p.s"rË­
x.st 7tpovo(œç €x ttfjç Ù1tspoucrtou xcd. 7tcxvcœ't(ou 0E6-
"rYJ"rOÇ tx6Àu~op.ËVYJÇ' où yàtp &v -~v d p.~ "rfjç "rWV 
" \ ' ~ l 1 T\ !.. 'r "Y 

30 onwv oùcrlaç xat "PX.YJÇ p.!:"rEt/\'fJ'P". a p.<V ouv a,wa 
D 7t&.V'trx ttc{.> dvet.t o:ù-tfjç v.sttizst ('-çà yàp Elv~u 

MVaQ H 0 PBW 
177.13 textui praemis -d <ï1Jp.~fnt -~ 'tWv &yyü.wv btwvup.1o:t. codd Il 

a~·t1jc; : ü)>f!<; Sin 11 14 ante xctÀWc; add ~ûnot W 111!J post à:~Y:,c; add 
~p. lv Va 11 co}tolç in ras Va !1 lv om :M Il 1 '1 hô1tuuov W corr m rec ll 
18 post &7tÀ6·nrtoc add &7tËp r.oicroc.; &vGI:r.Àc/.crnç Sin Il •Wv p.uaw'.Wv: 
·w6•M ,wv Sin 11 19 post b.px1Jv add xcd oc~'~" Sin \l 20 Èv om M 
sed sscr 11 21 0' 0 Sin u v : om celt, p.b wz u v 11 Èxûvo ante 
&r.O:Y't"wY coll I-l 11 à).:i]OW.; W Il 22 r.&a1]<; M Il Urc€poua[w; M ùr-~p r.dv~ 
't"WY Sin Il 23 ~Y't"WV : voWv Sin Il 24 r«p : OS: 0 p Il 25 ocÙ't"~<; p Il 26 
€xâo't"ïj v 11 29 ~v .M Il 30 6v't"wv : 8H•.vç Va r.:cktwv Sin Il post Ov't"wY 

iterat Wptamt-&•i«Àoy[a:ç (26 sq) 0 sed expunx Il ~~ra ~·1 Il 31 'ti}~ : 
-coU HO ,Q W 

!ïï,22: Cf. Plata, resp. 509 b. Il 2t, sqq.: Cf. Plata, Ti m. 29 e. Il 
30 sqq : Cf. Origen., de pl'inc. I, 3, 6 (p. 56, 1 sqq). 
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17ï B Introduction. IV (1) Ayant donc défini comme il 
convient, je crois, la nature de la hiérar­

chie elle~ même, il nous faut célébrer 1 maintenant ln. hié­
rarchie angélique et recevoir, d'un regard supra-mondain, 
la plus haute contemplation des saintes figures qu'en 

C présentent les Dits, afin de nous élever, à travers les 
images mystérieuses, jusqu'à leur très déiforme simpli­
cité, et nous célébrerons le principe de toute science 
hiérarchique avec la vénération qui est due à Dieu ct par 
des actions de grâce qui conviennent au principe de toute 
initiation .. Mais la vérité qu'il faut proclamer avant toute 
Création libre autre, c'est que, par bonté, la Théarchio 
et Providence. suressentielle, ayant posé toutes les es-

sences des êtres, les a produites à l'être 2• 

Car ce qui appartient en propre à la cause de tout et à la 
bonté omni~transcendante est d'appeler les êtres à en~ 

trer en communication avec elle dans ln. mesure particu­
lière où chacun d'eux en est capable. Tous les êtres ont 
donc part à la Providence jaillie de la Déité surcssentielle 
et omni-causalc. Ils ne seraient point, en effet, s'ils 
n'avaient part à l'essence et au principe des êtres. Ainsi 

D tous les non-vivants, par le fait qu'ils sont, participent à 

1. Il s'agit moins pour l'auteur de décrire objectivement des 
structures que d'élever vers Dieu et ses serviteurs, à travers l'exé­
gèse des Dits, une prière de louange. 

2. Chez PLATON (Rep., VI, 509 b), le Bien donne aux<< objets 
connus>> une existence à titre d'intelligibles, non point l'm>se crea,­
tum. A fortiori le Démiurge du Timée (29 a) ne peut qu'organiser 
((le mieux possible>> une matière préexistante. Ni chez PLOTIN 

{par ex. Enn, V, 2, 1; VI, 8, 18) ni dans les l-Iermelica (par ex. V, 
9 ct XIV, 9), il n'est jamais fait mcnt.ion explicite d'une création 
c.v nihilo. La formule employée ici par Denys est moins ambiguë 
que celle de Div. nom. IV, 1, où il compare le Bien au soleil qui, 
<<sans réfléchir ni prévoir>>, éclaire <<par son être même>> tout cc 
qui peut recevoir sa lumière (mais il n'est pas slÎr que o~ ),0yt­
~6p . .:·,o; ~ 7':poatpo6:J.<:Yoç s'applique à l'archétype ((transcendant )) 1 dont 
le soleil n'est qu'une <<image imprécise)), 693 b, sinon pour exclure 
de Dieu toute forme inférieure de réflexion et de prévision. Cf. 
RoQUES, Univ. dion., p. 101, n. 1). 
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'!t(l.V":WV È<r'ttv >i (mÈp 'tO dvtx• OoO'tYJÇ)' "" oè ~WV't<X 
,;Yjç aù,;1); imèp n&crav ~w~v ~wono.où ouv<Îp.<w; 
,;,X OÈ; Àoy•xiX Mtt vo<piX 't'ÎjÇ O<Ù't'ÎjÇ (mèp 'lttXv't<> X<Xt 

35 Àoyov xal voùv O<Ù'tO't<ÀoO; xal npo-tEÀdou <rO'ft<>ç. LlYj­
Àov Ôè O't' mpl <XÙ't~V Èxdva• 'tWV oùcr,ô\v ûcr•v ocra• 
noÀÀ<>X.W> <XO't'ÎjÇ [1-E'tS.À~'f<X<r.V. 

180,1 A (2) At yoov &)''"'' ,;wv oopavtwv oùcr•wv O•axocrp.·~crs.ç 
LmÈ.p -t&. f1-6vov Ov-rœ xcxl &."A6ywr; ~WV't<X xcxl 't~ 
xO<O' >ip.&ç Àoy•xiX ,;Yjç 0E<>PX."·Yjç fLE'tO<Oocr~:wç tv p.<'t 
oucr(q. y<yovtxcr•v. NoYJ't6iç yàp tnl -tb Ooop.tp.YJ'tOv 

' • \ ' ' 0 ' ' 1 5 È<XU't<XÇ <X1tO'tU1tOÙ<r<X' Y.<X, 1tpoç 'tYJV . E<Xp)(.'XYJV <f'-'f<-
P"<XV (mEpxocrp.tw; opwcra• ""'' p.op'fOÙV È'fdp.ov<>• 
,;b vo<pbv ao,;wv dooç, &'fOovw-tÉpO<ç ûx6,;wç ~x.oucr• 
rcàç 1tpàç aô"t'~V xotvwvlœç, 1tpocrsx_E"tc; p.€'11 oOcrœ~ 
xœl chf. 1tpàç rtà &\lœV't't.Ç W.; 6t.p.t-tàv l'Y cruV'tovtq; 'tOû 

MVaQ H 0 PBW 

;{3 ~X.Ùt1jç am Sin Il ~wo7totoU: htt't"1j8~(ou (vel olxdou) Sin Il 34 o:Ùt1jç 
(scil pron. possessiv.) om Sin Il 36 ÔË: 8~ Sin l! O·n om P Il post 
Ocrctt add xrû Va 

:180,1 lme:poup.x11iwv Sin Il 2 -cà prius: tà.; M Il xat -rà.om M Il 3 6e:cxpxt­
x1jç : [e:po:px. tr::{jr; M 11 &v am Ï\·1 Il 4 voe:pWc; P \l 6 p.o pop~ v u v 0 !1 7 aù­
TWv: o:ô't"WY coni Lang Il 8 p.Ëv o~cro:t: p.Évoucro::t Va H 0 Pachym. cf. 
200,38; 292,36 Il 9 ante xcd add -r~v niaav ~w~v- noÀÀay,fi5.; (l :1.3 
sq) M, npW-rw.; xrû T>OÀÀocxW.; Va cf. praef p 6 

:1.80,6 sqq : Cf. Matth. :18, iO. 11 9 : b!vcx.vn.; cf. Phil. 3, 13 sq; 
Greg. Nyss., in cant. 94:1 B sq, :1.024 C sim Plato, Phaedr. 247 b. 

1. Cf. !Iermet., V, 9 (((Dans ce monde tout entier rien n'existe 
que Dieu ne soit»). Des formules de ce genre seront souvent sus­
pectées à cause de leur saveur panthéiste (cf. saint THOMAs, Contra 
Gent., I, 27 : Quod Deus non est esse formale omnium). Bien que 
la distinction de l'an sit et du quid sit vienne d'Aristote lui­
même (cf. FEsTUGIÈRE, Ré~élation, IV, p. 6 sq.}, il ne semble pas 
qu'il faille entendre chez Denys le verbe s1voct au sens thomiste d'ac-

!80A 
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cette essence (car l'être de tout est la Déité qui est au­
dessus de l'être 1), les vivants ont part à sa puissance fai­
seuse de vie qui est au-dessus de toute vic, les êtres doués 
de raison et d'intelligence ont part à sa sagesse qui est la 
perfection même, antérieure à toute perfection, au-dessus 
de toute raison et de toute intelligence 2• Mais il est clair 

que, parmi les essences, celles-là siègent 
Participation 

auprès de la Théarchie qui reçurent 
supérieure 

d'Elle la plus riche part. 
(2) Ainsi donc les saintes dispositions 

des essences 
célestes. 

que constituent les essences célestes ont 
une plus haute participation au don théarchique que les 
choses 'qui sont seulement, que les vivants sans raison 
et que ceux qui ne raisonnent qu'à notre manière 
[humaine]. Comme c'est, en effet, sur un mode intel~ 
ligible qu'elles se modèlent elles-mêmes 3 pour imiter 
Dieu et que c'est à la Théarchie qu'elles ont en vue, 
supramondainement, de ressembler et qu'elles s'efforcent 
de conformer leur intelligence à cette ressemblance, 
moins parcimonieuses, naturellement, sont leurs corn~ 

munions avec la Théarchie puisqu'elles vivent à son 

tus essendi. Si la Déité se situe pour lui «au-dessus de l'être n, c'est 
dans le même sens où le Bien platonicien, encore que tout ce qui est 
connaissable lui doive «être et essence>> {'t"O dvoc1-rs xcx.i -r~Y o~a[oc•J), 

reste cependant transcendant à l'être des intelligibles (PLAToN, 
Rep., 509 b). 

2. Cf. PLOTIN, Enn., VI, 7, 23 : ((Il a produit l'intelligence, Il a 
produit la vie et, à partir de l'intelligence,· les âmes et les autres 
êtres qui ont part à la raison, à l'intelligence ou à la vie. Lui qui 
est assurément source et principe de ces êtres, qui pourrait dire 
jusqu'à quel point et combien Il est bon ? Mais maintenant que 
fait~ Il ? Maintenant encore Il conserve ces êtres, Il fait penser ceux 
qui pensent et vivre ceux qui vivent, insuffiant aux uns l'intelligence, 
aux autres la vie, ct donnant l'être à ceux qui ne sont capables ni 
de penser ni de vivre.>> 

3. L'emploi du pronom réfléchi n'exclut aucunement que cette 
&r.o-r:.lr.watç ait la Théarchie pour moteur eflectif autant que comme 
modèle formel (vide supra, 177 c, et Div. nom., V, 7, 821 b). 



95 Dl~NYS L
1
ARÉOPAGlTE 

10 DE-fou xcd. &xÀwoûç ~pw'to.; &vcc't'é:tVÔp.EVt'lt xtr.f. 'tè<ç 

é<pz•xO:ç tÀÀ6.p.<jlt<ç &ÜÀwç xcd &p.<ywç drrllq,6p.cvca 
\ ~ ' 1 ' 1 1 ,, 1 

""'' 'ltpuç cxu'tcxç 'tG<'t'tOfL<Vcx< xcx< vocpcxv czourrcx< 'tY)V 
~êùrav ~or~v. A6'tCH yoov ëlaTV cd 7tpCÜ'twç xcd -rtoÀ)\a­

zWç lv fl.E'tOUO"~Cf 't'OÙ Odou j't\IÔF.EVœt xcd 7tpW-twç 
u; xcà 'lto),Àcxzwç txrpcxv'top<xcx\ 'tYjç Occxpz•xYjç xpup<Ô'tY)­
Il 'toç, /),(, xcx\ ""PO: 'ltÔ.V'tG< 'tYjç &yy<:À<xYjç i'ltwvup.[cxç 

txxpî.'t'wç ~~iwv't'œt Otœ 't'Ô 7tpW--cwç d; aù'tlXç lyytw.­
rrOcx• 't~V Owpznç~v ÏÀÀcxp.<jl.v xcxl /),' cxù'twv dç Y)p.1i.ç 
/l,cx'ltop0p.tu<rr0cx• 'tXÇ ù7d:p Y)p.1i.ç txrpcxnop[cxç. 

20 Üihw yo'l; b v6p.oç wç Y) OooÀoyi'> 'fY)Œi, /),' &yyfÀwv 

MVaQ H 0 PBW 

10 ante ûtç add aùtOaëv Sin Il 12 post o:ù-cà.; add tà; ~)J..i.p4tt,; 0 Il 
14 É11 !Hcouo[ff- xo:1 ;;o)J,o:;<.Wç om W j] 15 "t"~,; om Q (scd supra 
add) Il 17 Èxx~[ntl;: !yxpt•w~ Q tlx6't:wç Sin JI ~Elun-at Q (con Q 2

) Il 
d; aù,à; Q Il13W v : dç Éo:u"t"àç ~t'lV a o:tha.l; OP jj Èyy~vlo-Oat Va Il 
20 0 v6p.o;: Op.olw; M Il 6J.;: om Va (add Va 2) 

13 sqq: Cf. Gal. 3, 19; Ilcbr. 1, -14; 2, 2 i Plalo, Con v. 202 e sq. 

1. Stiglmayr allègue ici l'image du miroir indiquée plus haut 
(165 a) pour entendre que les Anges, reflétant comme sur une sur­
face lisse la lumière intelligible, la renverraient à d'autres miroirs. 
Il nous semble qu'il s'agit plutôt de la transmission du rayon à tra­
vers des matières diaphanes (vide infra, 301 a-c). Mais, plus simple­
ment encore, les Anges sont bien les (<messagers>> et les «révéla­
teurs >> de Dieu. 

2. Sur le sens technique du terme dans toutes les traditions éso­
tériques, cf. FES'l'UGIÈRE, Ré9élation, 1, p. 335 sq. 

3. Chez PnocLus (ln Crat., 10l~:), les <<anges>> forment des chœurs 
subordonnés à ceux des (< dieux >> et surordonnés à ceux des « dé­
mons >>, des<< héros >>, des << hommes n, des<< vivants>> ct des« plantes n. 
Leur rôle propre, comme leur nom l'indique, est de <<révéler>>; ils 
constituent une hlj):iv<optx~ td;t.; •Wv VOl')p.ci>ntJY (Ibid., 19. Cf. In 
Remp., 78). Denys insiste sur cette fonction révélatrice, à tous les 

1 
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contact, qu'autant qu'il leur est permis elles tendent vers 
le haut, dans une tension de l'amour divin et indéfectible, 
qu'elles reçoivent les illuminations primordiales de façon 
immatérielle et sans mélange, qu'elles sont ordonnées à 
ces illuminations et que leur vie entière n'est qu'intellec­
tion. Telles sont donc les essences qui, d'abord et de mul-

Rôl é é 
tiples manières, participent au divin et 

er v lateur , d 
1 

. 
1 

., 
d A sont, d abord et e mu tlp cs mameres, 

es nges, l . h' h" révé atr1ces du secret t earc 1que 1 et 
B c'est pourquoi, de préférence à toutes les autres, on 

les a jugées dignes 2 d'être appelées Anges 3, car c'est à 
elles d'abord que vient l'illumination théarchique ct par 
elles que sont transmises jusqu'à nous les révélations qui 
nous dépassent. 

Ainsi donc, comme le dit la Parole de Dieu 4 , la Loi 

niveaux de l'unique médiation céleste entre la Théarchie et les 
hommes (9ide infra, X, 2, 273 a : tous les Anges sont révélateurs 
de ceux qui les précèdent ; les plus vénérables, de Dieu qui les meut 
directement; :les autres, à la mesure de leurs forces, de ceux 
que Dieu meut). Comme le fait observer Kocu (op. cit., p. 131), 
saint IGNACE parlait du <<Logos sortant du Silence» (Ad Magn., 
VIII, 2), mais Denys emprunte sans doute à Pnonus (cf.De mal. 
subsist., 1, 218) l'idée qu'il appartient proprement aux Anges de 
devenir «messagers ct comme révélateurs du silence divin>> (Di9. 
nom., IV, 2, 696 b). Chez Origène le Logos exerçait une fonction 
ad extra, qui risquait de compromettre l'égalité des personnes et 
la transcendance trinitaire. Selon la formule de Uns voN BAL­
THASAR (Présence et pensée, 1942, p. xvu sq.), Grégoire de Nysse 
<(redistribue >> le domaine <<impersonnel>> des ((Idées >> entre Dieu, 
les Anges et les hommes; mais, chez lui, les Anges apparaissent 
moins comme révélateurs de l'Inaccessible que comme membres 
de ce Plérôme où l'âme humaine doit retrouver sa place, une fois 
purifiée, pour y <<circuler" à son tour, conformément à l'image 
platonicienne reprise par Plotin (cf. DANIÉLou, Plat. el théol. 
myst., p. 152 sq.). 

tl. Galat., III, 19 (la Loi fut« édictée par le ministère des Anges 
et l'entremise d'un médiateur»). Le contexte précise que, si la Pro~ 
messe fut donnée directement au peuple juif en lu personne d' Abra­
ham, un p.Ecrh·1Jç est requis pour l'Alliance légale; c'est bien Moïse 
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~p.lv tôwp~OYJ xo<l -toùç xÀ<tvoùç Ô~ 7tpb v6p.o•J xcà p.e-tè< 
v6p.ov ~p.wv 7<1X-tl.pw; &:yy<Àot 7tpb; -tb Oelov &vYjyov 
~ -tb 7tptXx-olov ûo-Yjyoûp.evot xiXl 7tpbç oùOeliXV &ÀYJ­
OdiXç oÔbv ÈY. 7<À<iVYJÇ ""'' ~wYjç &vtipou p.e-t&.yon<ç 

25 ~ -tril;etç t<pè<ç ~ p.u<r'l'Yjp[wv 07tepxoo-p.[wv xpu'J'[IXç 
èp<lo-etç ~ OdiXç 'l'tVtXÇ 7tp01XV1Xpp-~o-<tÇ 07<0'J'YJ'l'tXWÇ 

<iVIX'J'/X[VOV'!<Ç. 
c (3) Et U -ttç 'J'IX[YJ xoà tXù-t60ev &p.lo-wç Ènevéo-OIXt -tto-l 

'tWV &.y[wv ÛEO'J'IXVdiXç, fl-IXVÛIXVi'lOW XIXl 'l'OÙ'l'O O"IX'J'WÇ 

30 b. ,.ô\v l<pw"<l"wv Àoy[wv wç "'ù"b p.ov 5 "' 1<0-ti 
È<r'l't '100 'l'OU Oeou xpÛ'J'toV (( Üùoelç Érop1XXEV)) oùÔ!. 3~·­
't'O.:t, Ow~-X\IEtca 0È 'tot-; baLotç yEy6wx(n xocttO.: 't0:.ç 

"PI."ouo-tXç O<ij\ Ôtè< ô~ 'l'tvwv lepwv ""'' 'l'olç èpw­
o-tv &vrxÀ6ywv bp<io-ewv ÈxptXnop[tXç. 'H youv m<vcro'J'oç 

MVaQ H 0 PBW 

22 ~p.Wv om P 11 b:yyaÀo~- b,y~yov om H ,Il &v~ya;yov B Il 23 .~ del 
Va 11 25 ~ prius omM 11 ~ alterum post ur:ep~oap.~wv coll M 1te1·at 
post fnttpxocrp.lùJ\1 Va 1\ xputf(ouç v in P legi non potest Il 26 ~po­
ava;ppl}o:re:tç c(pxato•chaç ,wv r:pôn:po•1 ~ ctÙ•ol ~ytvv~61Jaa:v yqovo•wv 
interpt• Sin 11 28 a.\h-60av : &ïtO -c~ç &:px~ç Sin Il h:yevlaOcu MVa Il 
29 aorpWç MVa Q Sin 11 32 post yeyOvacrt add tco"t"É Sin li 33 post 
Otèt lacuna dnar. litt H Il 0~ om 0 Sin Il 'ttvwv lapWv : -ttwxç lap&ç 
M ·nvàç lef,&ç Va \] 34.- ~ yoüv MVa: ~ r:~vaorpo; 0~ ce tt v 

29: Oaoq>~J.n[a:ç cf. e. g. Gen. 12, 7; 28, 13 sqq. ll 31: Jo. 1, 
18. 

qui<< reçut les paroles de vie pour nous les donner >l (A,ct., VII,, 38). 
L'intervention des Anges (cf. Hebr., II, 2) dépend dune exegèse 
tardive de l'épisode du Buisson ardent (Ex., III-IV). Pour Denys 
l'Ange de Yahvé est plus qu'une figure ou qu'une métaphore; les 
essences célestes sont les médiatrices nécessaires de toute théopha­
nie. C'est délibérément qu'il omet ici Moïse, ct il répondra plus loin 
à l'objection qu'on peut lui faire au nom du texte biblique \18?.dJ. 
Forçant le sens du OC&yyéÀwY paulinien, au schéma pnm1t1f : 
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nous fut octroyée par l'entremise d'Anges et, avant la Loi 
comme au temps de la Loi, ce sont bien des Anges qui 
élevèrent nos glorieux pères 1 , soit en leur enseignant ce 
qu'ils devaient faire et en les détournant de l'erreur et de 
la vie impie pour leur ouvrir la droite voie qui mène à la 
vérité, soit en leur révélant, à titre d'interprètes, de 
saintes ordonnances ou de secrètes visions des mystères 
supra-mondains ou certaines prophéties divines. 

C Réponse (3) Mais si l'on objecte que de lui· 
à une objection. même aussi et sans intermédiaire Dieu 

est apparu à certains saints 2, qu'on ap­
prenne également ceci, qu'enseignent très clairement les 
Dits très sacrés : ce qu'est en soi le secret de Dieu, personne 
ne l'a vu ni le ven·a 3 , mais Dieu s'est montré aux saints 
selon les modes de révélation qui conviennent à Dieu, par 
des visions saintes et proportionnées aux aptitudes des 
voyants. Or donc la toute sage Parole de Dieu, considé-

Yahvé-Moïse-peuple élu, il substitue le schéma platonicien qui 
va de Vieu aux hommes par une série d'intermédiaires ; suppri­
mant toutefois de la hiérarchie proclienne les (( dieux)), les 
<( démons », et les << héros ll1 il fournit ainsi aux théologiens médié­
vaux un cadre simple {Dieu-Anges-hommes), si essentiel pour saint 
TuoMAS que, selon la Sum. theol. (la, qu. CV III, art. 7), <<même après 
le jour du jugement>>, les bienheureux <<recevront quelque lumière 
par l'entremise des Anges>>. 

1. Cf. Act., VII, 53 («Vous qui avez reçu la Loi parle ministère 
des Anges et qui ne l'avez pas observée».) 

2. Bien que Moïse et saint Paul aient été élevés par« ravissement >l 

à une forme exceptionnelle de vision (cf. saint AuGuSTIN, Gen. ad 
liU., XII, 26-27), saint TnOMAS précisera qu'aucun<< homme pur ll 
ne voit Dieu<< par essence>> à moins d'être<< séparé de cette vie mor­
telle)) (Sum. th., la, qu. XII, art.11; !la Ilae, qu. CLXXV, art. 3). 
Denys ne limite pas l' excessus mentis aux seuls cas de Moïse et de 
Paul ; il y voit le terme <<normal)) d'une anagogie conduisant aux 
mystères divins, << enveloppés dans la ténèbre plus que lumineuse 
du silence)) (Th. myst., I, 1, 997 b). Mais cette forme de saisie, supé­
rieure à toute théophanie positive venue par voie angélique, reste 
elle-même, par définition, une «non-vision». 

3. Ex., XXXIII, 20 ; Jo., I, 18; 1 Jo., IV, 12 ; 1 Tim., VI, 16. 
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35 OsoÀoyia 't~V !îpwm br.dVY)V, 1jo;r.ç tV tauo;~ or.ayo­
jpaf1-!J-€Vr]'J &vé;o~:a\IE "t'~"Y 6de<\l Wç lv v-opcpWcrEt 'tWV 
O:p.opq)(V'tw\1 bp.o(W'J"t\1, lx 't~Ç 'tÙ>V OpWV'tWV i·d 'tà 
ÛE1ov <ivaywy~ç E!xoo;wç xaÀE1 ÛEDg>d.V«<XV wç 
~'' aùo;~ç o;o1ç bpw<:n Osio:ç tyyr.vop.ÉvY)ç t"AMp.tEwç 

40 >.o:[ "' o;wv Odwv aùo;wv lspw; p.uoup.tvwv. T<Xuo;aç ~È 
o;dcç OEiaç opb.crsr.; ol x"Amot nao;ipsç ~p.wv tp.uoono 
Ç\ , ;. ~ , , ~ , ''Il . , , , 

D Otl% fL.::.G'WV 'tWV oupet.VtWV OU\ICI.p.EWV. -- ouzt XC<t "t'Y}V 

lEpdcv o;oO vOp.ou Oscrp.o6Edav ~ o;wv ),oy[wv nap&~o­
crr.ç wç aùo;oÛEV p.tv g>Y)<rr.v h ÜEoù "='Î' Mwucr·~ ~E~w-

MVaQ II 0 PBW 

3ô &.vglf·~ve W O:v€1fê'l~ M Il Odet.'/ : &J~Owxv Q Il 37 .0 Od'ov : "tàY ÛEàv 
Sin Il 38 >:et.ÀEicrOa;t J\-'f\Ta \l ÛEo.:pa;vicr:v B Il 39 post Ct.Ùûjç inser xa.!: MVa 
(e l l.t:O irrepsit) Il 40 'tt : ·nvwY VaQ Il 1.1:1 Odet;: lEpiiç Sin Il 4~ o:ù­
-ri:lOsv : om Sin 

42 sqq : cf. Ex. 1 9 sqq. 

1. Pour comprendre le caractère cependant limité de cette ôp.olto­
crtç, il faut se rappeler que rien de créé ne représente proprement 
l'incréé et que ce qui est <<simple>> et <<sans forme>> échappe par 
essence à tout ce qui a<< ffgui-e l> et<< contours >l (cf. Diç. nom., I, 1, 
588 b). La <<ressemblance des réalités sans forme» ne peut donc, 
en aucun cas, << représentet• au voyant l'essence de Dieu>> (saint 
TnoMAS, Sum. th., la, qu. XII, art. 3). 

2. Gen., XVII, 1 («Lorsqu'Abraham eut atteint quatre-vingt­
dix-neuf ans, Yahvé lui apparut>>); XVIII, 1 (<<Yahvé lui apparut 
au chêne de Mambré ») ; XXXV, 9 (<<Dieu apparut encore à Jacob>>). 
Le<< encore>> de cc dernier texte suggère d'autres théophanies anté­
riemes, mais, en XXVIII, 10, la vision de l'échelle est représentée 
comme onirique, et, en XXXII, 23, Jacob lutte avec Dieu (ou avec 
l'Ange de Dieu) sans le <<voit·>>. La différence n'est pas toujours 
évidente entre l'<< apparition>> (marquée chez li.'-S Septante par le 
verbe ~)tpOrl) et une simple <<voix>> qu'on entend ( Gen., III, 9; 
XXXV, 1, etc.). Dam; lG premier récit de la transmission de la Loi, 
Moïse gravit la montagne avec Aaron, Nadab, Abihou et<< soixante­
dix des Anciens d'Israël>>. Avant de solenniser l'Alliance par un 
repas rituel, ils <<contemplent>> Dieu, mais peut-être ne voient-ils 
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rant que cette vision - qui a révélé, comme en lui don­
nant forme, la divine ressemblance des réalités sans forme 
qui était inscrite en elle 1 - a élevé ainsi les voyants 
vers le divin, l'appelle à juste titre apparition de Dieu ', 
car c'est par elle que les voyants reçoivent une illu­
mination divine et qu'il leur est accordé quelque sainte 
initiation aux réalités divines elles-mêmes. Mais ces vi­
Toute transmission sions divines, nos illustres pères ne 

D s'o ère les reçurent que par la médiation 

Par mépdi ti des Vertus célestes. Même la sainte 
a ons . . . d 1 L . ,. 

mstltutwn e a 01, s Il est vrai graduelles. 
que la tradition des Dits la pré-

sente comme ayant été directement octroyée à Moïse s, 

que <(le pavement de saphir >l sous ses pieds (Ex., XXIV, 9-11). 
Dans le second récit, Moïse entend la voix de Dieu, reçoit communi­
cation de son nom, aperçoit même son dos, mais il ne saurait voir 
:;a << face>> sans mourir (XXXIII, 19-23). Bien qu'Isaïe déclare << Je 
vis le Seigneur Yahvé ll, il ne décrit que le Trône et la traîne. Et 
pourtant il a bien« vu ll puisqu'il faut que les Séraphins le purifient, 
pour lui épargner les suites fatales de l'interdit (ls., VI, 1-8). 
Dans Gen., XVIII, 1, même ambiguïté : Dieu <<apparaît ll, mais 
Jacob ne voit que <<trois hommes n. P,our Denys, toute théophanie 
requiert une médiation angélique, pour des raisons moins scriptu~ 
rai res que << métaphysiques>>. 

3. Dans le premier récit, Yahvé appelle l\•Ioïse et lui confie un 
me.ssage préalable. Moïse transmet à Yahvé la réponse du peuple, 
pms de nouveau au peuple les ordres de Yahvé (Ex., XIX, 3-14). 
Il monte seul sur la montagne (sauf au moment de l'épisode 
archaïque cité à la note précédente, XXIV, 9-11). Il s'adresse au 
Seigneur qui répond par des signes naturels, de caractère météoro­
logique, el par des sons de trompe, puis à la fin par des paroles pro­
prement dites. Il est le seul à les entendre ; le peuple sait bien que 
pour tout autre cette transmission directe signifierait un arrêt de 
mort (XX, 19). Le deuxième récit, qui suit les textes <( sacerdotaux ll 
des chap. XXV-XXXI, montre plus clairement encore le carac­
tère<< médiateur >l de Moïse, qui<< jouit de la faveur n de Yahvé et 
que Yahvé «connaît par son nom ll (XXXIII, 12-17). Moïse peut 
seul intercéder pour son <<peuple rétif>> et obtenir l'« héritage>> pro­
mis et c'est bien avec le p.€clqç que Dieu conclut son <<alliance>> 
(XXXIV, 9-10). Moïse appelle ensuite Aaron et les chefs de la corn-
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4!i PYJf'É.VYJV, oTtwç Olv ~p.&ç &ÀYJO&iç p.u·~rr·~ 'to OEiaç 
ctô't~V dvca xcd LEp&ç 61to'tUTiwcrtv, ÔtÔ&crxEt ÔÈ xal 

181,1 A 'tOû'to cra'fWÇ ~ O~:oÀoyia 'to 1),' &yyé"Awv "Ù't~V dç 
~p.&ç 7tpo~:ÀO~:lV wç 'tljç Owvop.tûjç 't<li;~:wç b<ETvo 
O~:rrp.oOE'toucrYJÇ 'to otdc 'tWV 7tpw'tWV 'tOc OEu'tepa 7tpoç 
'tO Oerov &v&yecrOat ; Ka\ ydcp où p.ôvov È1t\ 'tWV ùTtep-

5 x«p.évwv 'tE xa\ Ù'fEtp.évwv vôwv, &"A"Adc x&v 'toïç 
bp.o-:ayécrtv OU'tOÇ b O~:rrp.bç wpt<r'tl)(t ""Pdc 't~Ç 'ltcXV­
'tWV 07t<pourriou 'tal;tapx_ iaç 'tÔ xaO' ÉY.d.<r'tYJV t<pap-

' ' 1 1 1 l ' ,. 't: x_<aV 7tpw'taÇ Xat f'<<raÇ Xat 'tEAEU'tataÇ EtVat 'ta<,EtÇ 
n xa\ lluv&p.~:•ç xa\ 'tWV ~·nôvwv dvat 'toÙç Otto'té-

MVaQ H 0 PBW 

ft.5 3r.w.; - &r.o,Or.w~Jtv in rasuram scr W2 11 p.u~Gocro W 2 p.u~­
cm ,Q P (sed corr m rec) pmjGcu -cO QO Il 45 sq. Odo:ç-fnto't'ur.watv: 
1Epà.v a\hljv El-leu xo:t Odav 0Eap.o0Ecrto:v Sin Il lt6 Ur.otur:WcrEt~ MVaQ 
èt.r.otÜl'ttûO'tV W 

181,1 a-o~j>W<; 0 1! ~ OaoÀoyta. om Sin ]12 i:t.Etvop.o0G.to6a1]~ P haplogra­
phia, sed con !\ 4 Oatov in spatium duar. litt inse1• Q (fortasse 
corre Ov) \\ &yëcrOcu VV Il 4 sq &r.EpxEtp.ÉvwY : 61tEpxocrp.iwv Sin &~'I]Àod­
pw'l Pachym uv \\ 5 t'E xaJ &qmp.Évwv voWv: voWv 't'Wv r.pW-cw\1 tE xal 8au­
t"lpwv Sin fortasse e glossa antiqua, unde pendent .Maximi et Pa­
chymerae interpretationes !\ v6wv omM (a<ld ead rn) Il 7 postùr.€­
poualou add 6€60€Y H (sed eras) P Il post 't'o:Çtœpy,_1o:ç adcl xœll-1 2 

munauté et leur communique la Loi, mais ce texte (archaïque en 
plusieurs endroits) ne fait mention ni du ((partage du sang >> par le 
peuple au pied du Sinaï {tradition élohiste, XXIV, 5-8) ni du repas 
sur la montagne avec les représentants du peuple {tradition jah­
viste, XXIV, 9-11), c'est-à-dire des cérémonies qui associent le 
peuple lui-même directement à la promulgation de l'Alliance. Dans 
aucune des versions juxtaposées des chapitres XIX à XXXIV, les 
Anges ne jouent aucun rôle médiateur entre Dieu et Moïse; leur 
seule fonction est de guider les Hébreux au sortir d'Égypte, puis sur 
la route de Canaan, et de les aider à vaincre leurs ennemis (XXIII, 
20; XXXIII, 2, 34, etc.). 

1. Ce thème d'une 0€ap.o0€o-la transcendante, ayant rang d'ar-
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afin que ce dernier nous enseignât en toute vérité qu'elle 
est l'esquisse d'une Loi divine et sacrée\ la Parole de Dieu 

181 A n'enseigne-t-elle pas clairement aussi que c'est par l'en­
tremise d'Anges qu'elle descendit jusqu'à nous, en vertu 
de cette règle instituée par l'ordre de la Loi divine et qui 
exige que par l'entremise d'êtres de premier rang les êtres 
de second rang.soient élevés vers le divin 2 ? Et non seu­
lement, en effet, pour les esprits supérieurs et leurs subor­
donnés, mais aussi pour les esprits de rang égal cette 
règle définie par le Principe ordonnateur suressentiel de 
toutes choses exige que chaque hiérarchie comporte des 
ordres et des pouvoirs premiers, médians et derniers, les 
plus divins étant initiateurs et manuducteurs des infé~ 

chétype, ~t qu? Denys pré.sente en termes mystériques (cf. KocH, 
Ps:udo D_wnysws Areopagtta, p. 107), semble plus platonicien que 
scr1pturaue. 

2. Stiglmayr. renvoie ici à des textes de l'Exode (XXXI, 18 et 
XXXIV, 1) qm concernent uniquement la transmission à Moïse des 
tables de la Loi. A propos du passage précédent concernant les 
1< théophanies » divines, le même auteur notait que Oso),oyta chez 
Denys ne désigne pas toujours l'Écriture au sens strict; la remarque 
s'appliquerait mieux ici, croyons-nous, qu'en 180 c, car le principe 
de transmission par degrés se fonde sur une 011o-p.oOacriœ originaire, assez 
proche de l'(( Adrastée >> qui, pour PRocLus, ((régit toutes les lois 
divines, uniformément, du haut jusqu'au plus bas et a lié tous les 
réglements, intellectuels, supra-mondains et mondains dans son 
unique règlement>> {Pl. th., IV, 16, p. 205). Mais cott~ hiérarchie 
reste plus spirituelle que cosmique (ce qui la distingue, par ex., de 
celles des Iiermetica, XVI, 17-19). Le principe de continuité sera 
marqué chez saint TnoMAs avec plus do rigueur encore que chez 
Denys. Tout en notant qu'an niveau trinitaire on ne doit point parler 
de u hiérarchie supra-céleste», mais seulement d'un ((ordre naturel 
en~re les P~rsonnes divines>> (Sum. th., la, qu. CVIIT, art. 1), l'An­
géhqu? souhgnera, en effet, que, de même que ((les animaux les plus 
bas . diffèrent peu des plantes >>, les premiers des esprits célestes 
reçotvent leur nom d'un <(incendie d'amour» (vide infra, VII, 1, 
205 b), qui manifeste leur (( affmité >> avec le troisième ((terme>> 
de l'ordre trinitaire, c'est-à-dire l'Esprit saint ou ((amour procé­
dant» (art. 6). 
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1o pouç p.Ôcr'te<Ç Y.at x_«paywyoùç btl '1:~'1 Odav 
7tpocraywy~v xal lÀÀap.~tV xal xotvwvlav. 

B (4) 'Opw OB o'tt xat 1:0 ÛEtov 1:'ijç 'hlcroo qnÀavOp,w-
'Ttla- rLUcr't·~otov &yy<Àot 7tpw'toV èp.u·~OY)O"e<V, wta 

' r· .,. , . • •P 
ot' aù'twV EtÇ Yju.&ç Yj 1:'ijç yvwcr<wç x_aptç otsoxtVEV. 

15 Ü6'1:W yoov b O~tO'tC<'tOÇ ra6'pt~À Zax_aplav p.èv '1:0'1 
lép&px_'f)V l.p.ucr't'aywytt <tb 7tpo'f'Yj't''f)V lcrEcr0at 'tOV 
tÇ œÙ'tOO rr;œp' !)\'rdSIX zâp~'tt Oe.(Cf "(EVVYJcrÔp.EVOY 'itrtr-

00< 1:'ijç &:yaOo'TtpE'Ttwç xal O"W't''f)plwç 1:1{> xb~p.q> /.'Tt,'­
'f'"'l'fJO"Of<O'I'f)Ç &voptx'ijç 't'Où 'I'fJ~oo 0€o~pyta;, <t~V 

20 o~ Maptd<.p. o'Ttwç /.v aù't'lj y<V'f)rrE'te<t 1:0 O<ap;ztxov 
' • · "E o~ 't'ijÇ ét'f'QÔ"(X't'OU 0EO'Tt/\C<trte<Ç p.UO"'t'f)ptoV. 'tEpoç 

'I:WV étyyif..wv 'to'l 'lwcr~'f' è~E'Ttalow<v O'TtWÇ étÀ'f)­
Owç lxm'TtÀ·~pw""' ,.c,. Ottwowç è"'fJYY"Àp.iva <ti{> "po­
y6vcp ll.aulo, &"Af..oç OB <toùç 'Ttotp.svaç wç 1:·~ <tWV 

25 'TtOÀÀwV étvax_wpYjcrtt xal Yjcru;zlq: xsxaOap~.tvouç 

MVaQ Il 0 PBW 

11 Mù<:Xp.4tv M 11 12 'I1Jcroü: Xptcrtoü M~a Il 16 p.uno:rû~)'tt Va} 
:1.7 br.Œa Q 11 '{EVV1Ja6p.o:vov VaWv: ytv'l)aop.<:vov cett Il 1.8 post.•1J'> 
add 'n W \1 &.yo:Oonper.Wç •iii x6crp.t~ xa\ crwt"!jp[(ll<;; OPB ut h1atus YI le-

' ' 6 ' s· il · ' · ' w om W [[20 "'~"""' MHO: tlll'O"W'tl]ptWÇXCI:t HW' ~10 )(.(1(-i'.OO"(.L, , , 1 _ • 

ysvv~ast<Xt cett \l 21 0G01tÀo:<:rtla.; Q W \l 22 E~sr.o:tOE\.lEv MVaQHOP · 
-crtv BW cf. 180,22, 241,3 ; Schwyzer II p 2/7,7 sq 

181,15 :Cf. Luc. 1, 11 sqq. Il 20: Cf. Luc. 1, 26 sqq Il 22: Cf, 
Mat th. 1, 20 sqq. Il 23: Cf. II. Reg. 7, 8-17. Il 24: Cf. Luc. 2, 
8 sqq 11 25 : &:va:xwp~O'!t cf. Plata, Phaed. 67 A-C, 83 A, 

1. Ici encore saint Tno11tAS poussera le principe dionysien ju~qu'à 
ses ultimes conséquences. Puisque chaque An~e (pour ~es ra1sons, 
il est vrai, de logique aristotélicienne) constitue à lm seul une 
espèce et n'a point de matière individualis~nte. (qu. L, art. 4L la 
division par ordres n'est qu'une approximatiOn tenant à not~e 
ignorance ; tous les esprits célestes se distribuent en une sérw 
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rieurs pour leur permettre l'approche, l'illumination et 
la communion divines 1 • 

181 B Révélations (4} Mais je constate que même au 
divin mystère de l'amour de Jésus pour 
les hommes des Anges d'abord furent 
initiés et qu'ensuite par eux la grâce de 
cette connaissance nous fut communi-

angéliques 
du mystère 
christique. 

quée 2• Ainsi donc le très divin Gabriel révéla à Zacharie 
le grand prêtre que l'enfant qui naîtrait de lui, contre tout 
espoir, par grâce divine, serait prophète de l'opération 
humanoMdivine 3 de Jésus qui allait se manifester au monde 
de façon bénéfique et salutaire <1, et à Marie comment en elle 
s'accomplirait le mystère théarchique de l'ineffable Pro­
création de Dieu 5,- et c'est un autre parmi les Anges qui 
apprit à Joseph comment étaient remplies en vérité les 
divines promesses faites à son ancêtre David 6 , - un 
autre encore qui porta la bonne nouvelle aux bergers parce 
qu'ils s'étaient purifiés en faisant retraite loin de la foule 7 

descendante où « chacun a sa tâche ct son ordre, bien plus encore 
que chacun des astres>> {qu. XVIII, art. 3}. 

2. Se demandant s'il convenait que la Nativité « charnelle>> fût 
annoncée aux bergers par des créatures spirituelles, saint THOMAS 

précisera que leur rôle est justement, derrière l'apparence humaine, 
de révéler le divin «caché». Il ajoutera cependant que Siméon et 
Anne furent avertis <<par un toucher intérieur de l'Esprit Saint», 
les messagers visibles n'étant requis que pour des êtres <<adonnés 
au sensible>> (Sum. th., III a, qu. XXXVI, art. 5}. Selon Denys 
c'est au contraire parce que les bergers sont plus <<purs>> qu'ils 
reçoivent les premiers la visite des Anges. Jésus lui-même sera ins­
truit par des esprits célestes (Pide infra, 181 c). 

3. Littéralement : << de l'hum8.ine théurgie». 
l~;, Luc, I, 5-21. Si le {~;p~;O; est promu par Denys au rang de {~pip­

'..(TJÇ, c'est sans doute parce que seul le «grand prêtre» imite Dieu 
sur un mode qui approche celui des Anges (Eccl. hier., I, 4, 376 c). 
Vide infra, XII, 1, 292 c et la note ad loc). 

5. Luc, 1, 26-38. 
6. Matth., 1, 20-21. 
7. Sur la« retraite» préalable à toute initiation, cf. FEsTUGIÈnE, 

RéPélation, I, p. 27 sq. 
Hiérarchie célesl<!. 9 

1' 
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EÙYJ"'fYEÀ(~eto xal aiJV Otù't;<l> « ilÀ~Üoç ""P"'"'êi.ç oùpa-
C v(ou)) 't;~V 1tOÀuÛp.VYJ't;OV ÈXolVYJV 1tlltpo6lOoU 't;OtÇ È1tl "(~Ç 

" J: i , 'A , ~, , , , , , 
00~0/\0jL'l\1. ')CC~E.UO'W OE. XC(~ 7tpoç 't'fXÇ 'J7tEp't'IJ.-

't;lltÇ 't;O'JV Àoy(wv <pw"o<pavdaç. 'Opw y<kp o't;' x<Xl 
30 OtÙ't;OÇ 'IYJ<rOilç 't) 't;wV l11t<poupav(wv oùcr,wv ùmp­

oûcrwç al•da "poç "o xaO' 't)p.&ç &p.<"a66Àwç ÈÀYJ­
ÀuOci>ç otix Oo1t01tYJ3~ 't~ç ù1t' auo;oil ""'X.OdaYJÇ 't;E x<>l 
alp•Odo"~Ç &v0pw7to1tp<7tOilç EU't;Ot~(aç, &ÀÀ' EÙ1tot­
Owç Û1t0'\'cl't;'t;E't;<X' 'l:IÛÇ '!;OÙ 1t<X't;poç Xlltl Oooil s,' &y-

35j'ËÀwv S~œ'tuTIWae.a-~v, xa!. 6~œ p.E.crwv aLvrWv &.yy€.À­
Ào't'Ot' "4> 'Iwa~<p 't) 7tpoç '!;ail 1tOt'tpoç otxovop.YJO<irra 
'toil uloil 7tpoç Aryu1t't;OV &vax.wpYJ<r'ç xd <>ilO,ç 'tl 
1tpoç .. -~v 'IouÔOtiav È~ Atyu""ou 1'-'""'"1"'"1~ xa\ 
3,' &yysÀwv a•hov opwfl.<V ù1to ""''' ""'"P'XOtiç 

40 0<rrp.o0<a(a,ç """"6p.ovov. 'Ew y<kp d1totV wç d36o;, 
'!;X 't;llttç lopllt't,XIlttÇ 't)p.wv·: 1tlltpa36rr<<r'V ÈX1to'J'Mp.Ëva 
xal 1topl 'tOil &nËÀou 't;Oil 't;OV 'lYJ<rOilV ÈV,<rX,ÛO"IltV..OÇ 

D ~ ISo;' xd au't;oç 'IYJaoilç ><Mx .. ~v 't)p.wv awcn'x~v 
&y<XOoupyiav dç ÈX'J'IltV't;OP'"~v ÈÀYJÀuOci>ç 'tal;'v « "Ay-

45 y<Àoç p.ë"{clÀYJÇ ~ouÀ~ç" &vYJyopoÛE't;llt,. Kal yè<p wç aù-

MVaQ Il 0 PBW 

26 oùpw;fou otpo:Tt~~ QO (an ut geminalio litterae a vitetur ?) il 
27 't"OÏÇ om P !) 28 .XvCJ:vsVaw Ï'.·lVaQ B\IV Sin: àvo:veUowp.Ev cett Il 
30 ~: :t.o:t v \l oùpo:v(wv Sin [[ &7tEpoOcrtoç : 1tpt,Jq Sin 1\ 31 rûtloc: oùcrio: 
l\lVa (-o(cu) Il 32 't~<;: "t'O!ç 0 Il 33 posl àH' add xat 0 Il 34 Ù7tatvlt­

,e,cu P [] -rrûç- &)"(ËÀno:t (35) om 0 Il Owü ut.? r.a:tpà; PSin Il 35 Ù1tO­

-rur.uScrscrt'i Max uv [[ 36 •0: -roü l-1 2 Il 37 uloU: 11]croü VV Sin Il àrw­
x_Wp'flcrtc; Va v (sed cf. ~'latth 234 Il 39 o:ûtàY post OpWp.~Y coll Il Il 
41 tOC om Va 11 42 x~Xt om Sin Il toü alte1•um om 0 Il <OY om Va !1 
43 ~ om Q (sed add ead m) Il post cdtà; add ô v Il 44 àyo:O~Xpy_[o:Y 
0 (corr in -o:py(o:y) Il dç: xd MVa Il 45 p.sy. ~ouÀijç : sipl}Y1]<; (vel 
Uyts(o:ç) Sin Il x~Xl: ~Va (corr m rec) 
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et en sc recueillant 1, ~ ct après lui la multitude des 
C cohortes célestes transmit aux habitants de la terre ce très 

célèbre chant de gloire qui se chante là· haut'· Mais je 

Jé 
. lèverai les yeux vers les plus hautes 

sus soumis .
11 

. . d 
A n 1 ummatwns es Dits. Car je constate 

aux n 6 es. l . 
que Jésus m-même, cause sm·essentielle 

des essences supra-célestes, venu jusqu'à notre niveau 
sans perdre son immutabilité 3 , ne s'écarte pas non plus 
de la belle ordonnance, instituée et choisie par lui selon 
les convenances humaines, mais sc soumet docilement 
aux desseins de Dieu son Père que lui transmettent des 
Anges,- que, par leur entremise, sont également annoncés 
à Joseph la retraite en Égypte ménagée au Fils par le 
Père et ensuite son retour d'Égypte en Judée\- et que 
c'est par la médiation d'un Ange que nous le voyons 
se soumettre aux saintes décisions paternelles. Car je passe 
sous silence, puisque tu sais ce qui nous a été exposé 
par nos traditions sacerdotales 5, ce qui concerne cet Ange 

D qui réconforta Jésus 6 ou le fait que Jésus luiRmême, en 
raison de l'œuvre bienfaisante qu'il accomplit pour notre 
salut, ayant pris place, lui aussi, dans l'ordre révélateur, 
fut appelé Ange du grand conseil 7. Et, en effet, comme il 

36: Cf. Matth. 2, 13 sqq. Il 37: Cf. i\lalth. 2, 19 sqq. Il 42: cf. 
Luc. 22, 43. Il 44: Js .. 9, 5, 

1. Sur le<< recueillement>>, cf. Epist. VIII (1, 1085 b). PROCLUS 
admet que <t les recueillis sont comblés de contemplation>> (In Pm·m., 
V, 328). Cf. GnÉGomE DE NvssF., Vita 1Woysi, 333 a. 

2. Luc, II, 8-1t~. 

3. Sm cette formule, vide supra, p. sr1, n. 5. 
1i:. 111allh., II, 13-15 et 19-21 (ces ordres concernent bien Jésus, 

mais ils s'adressent en réalité à Joseph). 
5. Se présentant comme disciple de saint Paul, l'autem insinue 

ici que la tradition, recueillie ensuite dans l'Évangile de Luc, lui est 
venue d'abord, comme à Timothée, de Paul et de Hiérothée. 

6. Luc, XXII, 43. 
7. Is., IX, 6 (dans la version des Septante). 
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-ràç &yytÀo1tpŒwç <pl']<rtV, 

""'"poç &v~yyttÀ<v ~p.rv. 

196,5 B V. A0'tl'] p.Èv oilv Ècr'ttV wç xo:O' ~p.iiç ~ o:!'t(o: "* 
Oo'("(EÀtx~ç ÈV 1:orç Àoy(otç È1tWWp.(aç, Èpwv~cro:t 

~È wç oip.o:t XP~ ~t' ~v o:l't(o:v ol OtoÀÔyot 1t6:cro:ç p.èv 
&p.o: 1:dcç oùpo:v(ouç oùcr(o:ç &yy€Àouç xo:Àoucrt, 1tpàç 
~È 't~V hrpo:v'top(o:v Èpz.6p.tvot 'tWV ùmpxocrp.(wv 

10 o:Ù'tWV ~to:xocrp.·~crEWV 1:6:/;w &yyoÀtX~V t~(wç ovo-
p.Ô.~oucrt 't~v crup.1tÀ'I)pW'ttY.Wç Oo1t01ttpo:'toùcro:v 1:2< 
(j ,... \ ' 1 ' \ ' ~' ' V ELIX XIXt oupa.\ltCX rtayp.ct't'Gt' 7tp0 'tiXU't'YjÇ Oé U7tEpXEt-

' 1 \ ' ) ' • ' p.tvWÇ 'tO.'t'tOUO"t 'tOUÇ o:p)(IX"("(E •tY.OUÇ OtiXXOO"p.OUÇ, 
rtcl.c; 't'E &pzè<ç xœ1 rcà.ç èÇoucrlaç x<Xl rrtXç Ôu\16.p.etç 

:15 Ocraç 'tE rtoU"t'WV ù-rtEpbe6'rpw(œç oûcrletç cd ttWv Àoytwv 
tcro:crtv Èr.rpo:noptr.o:l 1to:po:~6cro.ç. ilio:p.Èv ~è. 5'tt 
r.o:1:à 1tiicro:v ltpdcv ~to:r.6crp.YJ<rtv o:l p.Èv Ù1ttp6dÎYJ­
r.uro:t 1:6:l;o.ç lz.oucrt Y.o:l 'tttç 'tWv ù<potp.évwv ~to:r.ocr­
p.~crtwv ÈÀMp.<Y«Ç ltO:t Ouvip.otç, &p.éOolt'tOt ol: 'tWV 

20 o:Ù'tttç (mtp><otp.évwv t!crlv o:l 'tEÀW'to:1o:t. Tà p.Èv 
't ' , ~ < 1 ' "' 1 ' C OUV IX"(tW'tO:'tiX 'tWV U1top'tO.'tWV OU<rtWV 'tiX"(p.O<'tiX Y.O:t 

&yyiÀouç r.o:ÀoOcrtv ol OooÀoyot (><o:l yO:p dcrtv Èxrpo:v­

'toptxà ><O:t o:ù'tà 't~Ç Owpy}><~ç ÈÀÀO:p.<Y<wç) 't~V 

MVaQ H 0 PBW 

:196,5 praem capitulo Otèt ·d n.icra.t a.t oùp..fvtot oùcr(();t ;.w.-rO: .... otvoü &y­
yùot ÀÉyoncu codd praeter W qui ·d ar,p.aivet ~ •Wv &:yyiÀwv htwvu­
u.la. e c. 4 falso hic iterat Il 5 o'Ov om Q 0 Il ~ suo loco supplevi : 
~rn MVa Q 0 W post ti>, coll HPBv Il 8 oùpo,ioç MVaB Il 9 1p­
y,ôutvo~ I\1 &veox.ôp.tvot Va 1! 12 1tp&:yp.a-rtt MVa Il :14 u om P Il "CE-

3'cr~, (15) ord W 11 15 post n add &i.Aoç Sin Il 16 ol : ~~ Sin Il 
18 xo:t ,tt~ : 1t&aaç -rO:ç Sin JI 19 ante :r.a.t add u B Il 21 ouv oro P 

46: Cf. Jo. Hl, Hl; 8, 26-28. 
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le dit lui-même, usant des termes qui désignent un mes­
sager, tout ce qu'il entendit du Père, il nous l'annonça 1. 

V Telle est donc, autant que nous la 
Sens large 
t ét it 

sachions, la raison pour quoi les Dits ap-
e sens ro , 

d An 
pellent Anges toutes les essences celestes; 

umot« ge», . "If d d . . ma1s 1 a ut se eman er, JC crms, pour-
quoi les porte-parole de Dieu les nomment toutes indis­
tinctement Anges, tandis que, lorsqu'ils entreprennent de 
révéler les dispositions supra-célestes entre lesquelles se 
répartissent ces essences, ils désignent proprement comme 
angélique l'ordre ultime qui complète 2 les cohortes divines 
et célestes ; mais avant lui et au-dessus de lui ils situent 
les dispositions archangéliques, les Principautés, les Vertus 
et toutes les essences que les traditions révélatrices des 
Dits reconnaissent comme supérieures à elles. Or nous 

Le supérieur peut 
recevoir le nom 
de 1 'inférieur. 

affirmons que, comme 1' exige 
toute sainte disposition, les ordres 
supérieurs possèdent aussi les 
illuminations et les pouvoirs des 

inférieurs, mais que ces derniers n'ont point part aux 
illuminations et aux pouvoirs des ordres supérieurs. 

C C'est pourquoi les plus saintes cohortes des essences supé­
rieures, Ies porte-parole de Dieu les nomment également 
Anges (car elles sont révélatrices, elles aussi, de l'illumina­
tion théarchique), mais l'ordre dernier des esprits célestes, 

L Jo., XV, 15. 
2. Les termes employés ici (et ailleurs) pour désigner le dernier 

ordre (ou la dernière disposition) sont classiques dans le néoplato­
nisme. 'Atco1tEpci·n.ùO"t~ (renforcé par l'adverbe crup.1tÀ'fJpW't"txWç:) sug­
gère un «achèvement>> et une totalité. Denys dira plus loin que 
Dieu lui-même est à la fois O:pxrf et Omom:pcitwO't~ (c'est-à-dire, alpha 
et omega) (chap. XIV, 321 a). Mais ce thème cyclique s'accorde màl 
avec le schéma descendant et avec le rôle propre des Anges qui est 
de transmettre à une hiérarchie inférieure les lumières reçues d'en 
haut. 
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'triÇ~v ÔÈ 't~V rr:Wv oùpccvfw-v v6wv 'tÛ,Eu'taLccJ où x Ex. et 
25 ÀÔjOV &.pzJxç -~ Opôvouç -~ cnpcuplp. bvop.6:~w· oùo!. 

y&.p tcr'WJ f.v [J-E't'oucrLCf 'tÛJV ÙïtEp'trl.'twV Ouvci:~J.EW\1 
&.n' wrrmp <X0~YJ ~oùç xotO' Y]p.i'i.ç tvOtouç ltp6:p;z"'ç 
• 1 ' 1 l 1 ~ 0 ' 
aWJ.jE~ rcpoç rr:a,; ~:,yvwcrp.~vctc; au't'{J 'tYJÇ e.apzyxç 
œUyàç, oÜ'tw x~l 't'CÏlV ïtpb et.ù'tYjç oûatWv o:( 1tavfe.po~ 

30 ouûp.EtÇ &.v"'Y'"Y"'"'' 1tpbç ~0 OtlÔV drrt 'l:~Ç à'ltO'TtÀYJ­
pourrYJÇ ~ilç &.yyùtx<l:, ''P"'PX.t"'ç Ot()(Xocrp.·~rrcw:, - Et 
p.~ &pa 'ttÇ xat 'tOO~o tpo:LYJ rtd xow<Xc; dvat TC7.craç 
'tàç &yye.Àn~.~ç Ovop.~crfaç xa'ti:X 't'~\1 1tœrrWv 'tWv 
oÙp()(VtWV OuÛp.EWV EtÇ -rb ÛEO<tOEÇ X()(L 'l:~V tx 

35 D 0eo0 ~W'tOÔocr(av UtpEqJ.~VYJV xo:l 7tpotJzoucro:\l XOt­
VWVt()(V. 'An' fv"' p.i'i.ÀÀov Y]p.lv b Àoyoç ~twxptVYJ­

OEiYJ X()('t't6wp.tv l<pwç "'"' ÈV 'tDlç Àoy[otç Èx'TtE-

MVaQ H 0 PBW 

25 /,Oyruv II Il 26 Ë<:r't"tV: ÛaH II Il post Ouvdv€wv add ;w.:l. SH.ip.~sw1 
Sin propter l Hl Il 27 o:ùt~ l\IVa Il 29 1tp0 : xpO-;: i\1 Il post oÙcrtGiv 
add ht 1\I Il 1tetvlépat : .;_,,it:pot M Il 32 xal "t"OÜ<o q>CI:[Yl : ~oQÀot"to <pi'I(H 
Sin Il 33 "t"~Y om BW Il 36 ~p.iv omM (sed sscr ead m uv) Sin 11 
37 >:•:nWop.ëv HP H Èv om VV 

1. Puisque la même lumière se répand à travers des écrans plus 
ou moins opaques (vide infra, chap. XIII, 300 d sq.), il semblerait 
qu'on pût nommer l'ensemble des esprits supra~célestes par leur plus 
haute fonction commune, mais Denys insiste toujours SUl' l'autorité 
des supérieurs et l'insuflisance des inférieurs (cf. Epist., VIII, 1, 
1088 c sq.). Pom éviter toute usurpation, il faut donc prendre les 
noms communs à partir des fo11ctions inférieures et nommer les 
esprits supérieurs soit per excessum, en les appelant Anges, ou bien 
pm· proprietatem, en considérant leurs fonctions particulières. Denys 
évite en général de désigner les derniers ordres pel' parlicipationem 
(cf. saint TnoMAs, Sum. th., la, qu. CV III, art. 5). 

2. Vide supra, p. 99, n. 4. 

) ,, 
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il n'est pas raisonnable de le désigner sous les noms de 
Principautés, de Trônes ou de Séraphins; il n'a point part, 
en effet, aux vertus les plus hautes \ mais, de même 
qu'il élève nos grands~ prêtres divinement inspirés vers les 
lumières de la Théarchie dont il a eu connaissance 2, ainsi 
également les très saintes puissances des essences qui le 
précèdent élèvent vers le divin la disposition 3 ultime qui 
achève les hiérarchies célestes,- à moins qu'on ne préfère 

A t h thè dire que toutes les Puissances célestes 
ureypo se . , 
. tifi ti reçoivent en commun le nom d Anges 
JUS ca ve. , 

1 parce qu e les ont toutes en commun, à 
un degré plus faible ou plus fort, le pouvoir de tendre 

D vers la déiformité et d'accueillir le don de lumière qui 
vient de Dieu 4 • Mais, pour que notre discours soit mieux 
ordonné, considérons saintement, telles qu'elles nous sont 

3. 11w:x6cr!J-"fJO'tç désigne ici l'ordre des Anges au sens étroit. Cet 
usage se retrouve ailleurs (par ex., pour les Vertus, infra, XI, 1, 
284 b, pour les ministres ct les moines, EccL hier., III, u, !125 c et 
VI, I, 3, 532 c]. Mais d'autres fois (comme à la dernière phrase 
de ce chapitre) Je mot disposition s'applique à un groupement 
ternaire. 

4. Communs à tous les ordres, ces deux pouvoirs appartiennent 
davantage aux ordres supérieurs; il semble donc paradoxal de jus~ 
tifier par eux la généralisation du terme Ange. Dans sa Paraphrase 
(200 a~b), PACHYMÈRE, s'appuyant sur le texte précédent où Denys 
déclare que tous les esprits supra~célestes «élèvent>> vers le divin, 
les uns les grands~prêtres, les autres l'ordre même des Anges stricto 
sensu, interprète ce passage dans un sens qui rend peu discernables 
les deux hypothèses interprétatives présentées successivement par 
Denys. Il est vrai que, t•ecevant à des degrés divers la même lumière 
théarchique, tous les esprits purs l'« annoncent >l (in€Àou~t) et mé­
ritent ainsi d'être nommés &yyëÀOt per proprietatem. Mais cette pro­
priété n'est pas tirée directement des deux pouvoirs qu'indique le 
texte (aptitude à la déiformation et réception de lumière). Loin que 
les messagers proprement dits reçoivent alors leur dénomination 
(per participationem) de [onctions communes qu'ils posséderaient au 
plus bas niveau, c'est bien eux qui, comme dans la première hypo­
thèse, servent à désigner (per excessum) les médiateurs de plus haut 
rang (cf. saint TnoMAS, loc. cit., ad primum). 
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rpao-p.ivaç &yw7tp<mTç 
~LO<XO<rfL~<rEWÇ. 

oopavb:ç 

200,22c VI. (1) "Oo-ot p.lv do-t xo:t otot 'tWV Û7t<poupaviwv oo­
crtWV o~ Ôt&xoO"p.ot x.cd 07tw; cxi xa1:' cdvçoÙç (e:pœpx.b:t 'tE­
Àoav-.at, p.ÔVYJV &:xptElwç <1/Jlvat rpYJp.t -.-ljv Û<w-ttx~v 

2o CJ.O'tWV 't<À<-tCJ.px_iav, 7tpo<rÉ'tL xat O<O'tOÙÇ tyvwxÉVCJ.L 
ttO:ç obtELaç Ôuv&.p.e:tç 'tE x.cxl ÈÀÀ&p.o/Etç xcd. 't~\' te:pàV 
aévt&v xod. Ô7tEpx6ay.wv e:ûttœ~tccr &ôUvcc,;ov yO:p 
·~p.&ç o!8évat -.&: 'tWV Ù7t<poupaviwv vôwv p.uo--.·f,pta 
xd -tà<ç <iytw-t:haç e<O'tWV 't<Àwo,rooç cl p:~ 1tou rpaiYJ 

30 "''' llo-œ ~,· ao-.wv 'ljp.&ç wç -.<X o1x<La xo:Àwç <1~6-.wv 
'lj Owpx_ia p.<p.u<r'tO<YWYYJXEV. Ooxoav 'ljp.<LÇ p.Èv oo8Èv 
O<Ù"COXLV~'tWÇ tpoùp.<V. 00'0: ~È 'tWV &yyéÀLXWV 0oap.a­
'tWV ù1tb -twv l<pwv OwMywv I.Oowp~OYJ, -tau-ta fLUYJ­
Oév-t<ç 'ljp.<Tç wç otoi 'ré l.o-p.Èv hÛYJ<rÔp.<Oa. 

M (deficit a -.ûa-c<tpx_locv 200,25. Desunt circa 8 folia) VaQ II 0 
PBW 

200,22 praem capitulo .t~ f; r.pW-r7l -rWv oJpavtWv o0crtWv 8tCI:Y.Ôcr(J-TJcrt; 
·d<; ~ p.Écr'fl ·cC<;~ t'EÀEutal.x codd (·dç ~ p.Êcr1J ·rC.; ~ 't'EÀsu-ralcx. om W) Il 22 
btoupcwlwll MVa Q {sed corr) H Sin oùpa;vtwv B (sed sscr Vr.ap-) 
Il 23 o( om BW ]] x.xl post 01tw.; coll B !l 24 [J.Ôvov 0 !! Osw't"tY.~v : Oso­
't"tX~'' Q' 0E01t'ttr:~v P Oswp1J't"tt:~'' MVa om Sin Il 26 1Epètv post o:&.-Wv 
coll Va 0 PB W Il 27 o:&til'JV : i:zutWv Va 0 P ( sed corr in o:Ù.-Wy) 
B ati.;;;v Q HW (cf 165,6; [237, 29]) Il 28 otipavf<ow W Il 3> !xO~ow­
tJ.€0:z Va 

1. Ce que l'auteur va rapporter sera donc partiel et, à certains 
égards, conjectural. Il lui arrivera de proposer plusieurs explica­
tions (comme ill' a fait déjà au chapitre précédent) ou même de sug­
gérer que d'autres encore sont possibles ; il ne les aLtendra toute­
fois que des <<inspirés ll à qui leur initiation permet de recevoir la 
<<parole de Dieu)) et de l'interpréter (~ide infra, chap. XIII, 4, 
308 b). 

2. ScoT ÉmGÈNE ayant pris àyyw;dv~t pour un verbe négatif, les 
anciens commentateurs médiévflux lisaient, mt contraire, ici qrtod 

200C 
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exposées dans les Dits, les propriétés sacrées de chacune 
des dispositions célestes. 

Tout ce que dira 
Denys vient des 

<< Theologoi n. 

VI (1) Quel est le nombre et 
quelle est la nature des formations 
entre lesquelles se répartissent les 
essences supra-célestes, et com­

ment leurs hiérarchies reçoivent l'initiation perfective, je 
déclare que seul le sait exactement leur divin Principe 
initiateur 1, et j'ajoute qu'elles connaissent elles-mêmes 
les pouvoirs et illuminations qui leur appartiennent en 
propre, ainsi que leur belle ordonnance, sainte et supra­
mondaine z ; car il nous est impossible de rien savoir des 
mystères concernant les esprits supra-célestes et leurs très 
saints accomplissements, à moins qu'on ne nous dise ce 
que, par leur intermédiaire, en tant qu'ils connaissent bien 
ce qui les concerne en propre, la Théarchie nous a mysté­
rieusement communiqué. Ainsi donc, pour notre part, 
nous ne dirons rien de notre propre mouvement; mais tout 
ce que, des spectacles angéliques, ont contemplé les saints 
porte-parole de Dieu, voilà ce qué, l'ayant appris nous­
même dans notre initiation 3, autant que nous en sommes 
capable, nous allons exposer. 

angeli ignorant pro prias ilirtutes. Saint TuohlAS, qui a sous les yeux 
la noila translatio et qui défend ~a vraie pensée de Denys, tient cepen­
dant qu'en un sens «la lettre de l'ancienne traduction pourrait 
être sauvée, pour autant que les Anges ne connaissent pas de façon 
parfaite leur propre vertu selon qu'elle procède de l'ordre de Ja divine 
Sagesse, laquelle est incompréhensible aux Anges)) (Sum. th., la, 
qu. LVI, art. 1). 

3. Sur cette <<initiation ll, cf. Di~. nom., III, 2, 681 a wb. Après 
saint Paul,<< HiéroLhéo >>a transmis à l'auteur<< une magistrale exé­
gèse de la Parole de Dieu)), lui laissant, dit-il, la tâche d'y intro­
duire << développements et distinctions )). Le livre prêté à cet ini­
tiateur fictif porte un nom qui évoque les Éléments théologiques de 
Proclus. Timothée le trouve difncile et Denys convient qu'il faut le 
laisser aux <<parfaites intelligences)), comme <<une sorte d'Écriture 
nouvelle adjointe à celle que dicta Dieu lui-même)). 



104 DENYS L'ARÉOPAGlTE 

35 D (2) Ilicraç ~ 0EoÀoy[a 1:iY.ç oupav[ouç OUO"tC<Ç Èvvia xÉ-
XÀYJXEV ÈX'fC<V'l:OP'"-"'ÏÇ È'r.WVU p.[a,ç' 'l:C<lhtzç b ÛEÏOÇ 
~p.wv lEpo'l:EÀEO"'l:'ijç Elç 1:pET; &'fopt~E' "'P'"'(),y_,Y.ç (),<X­
xocrp.~craç. Ka\ 7tpW1:1JV p.i.v Eova[ 'f'IJO"' 1:·~v 7tEpl 
Oe.Ov oÛaïx\1 (hl x.cà 'l'tpocréz. Wç œû~cf> xœl. tt pO ~wv 

40 &ÀÀwv &p.Écrwç ~vwcrÜe<' 7te<pe<OEOop.ÉV1JV ( 'l:oÛç 'l:E y!Y.p 
' 1 (j 1 \ 1 ') 1 \ À' 
œ.-y~w't'O':touç vpovouç XC'Xt 'tiX 'l'tOr\uop.p.IX'tiX xat 1tO u-

20!,1 A 7tnpe< 1:6.yp.e<'l:<X XEpoufîlp. 'Efîpe<lwv 'fWV'(j xd ~Epe<-
1'\P. wvop.Mp.éve< """'"' 1:1jv 1tinwv ûmpxn,u.ivY]v 
ÈY"{Û'l:YJ'l:<X 7tEpt ÛEoV &p.icrwç lOpOcr0a[ 'f'IJO"' 7te<pa­
/),()ôv"' 1:1jv 1:ii'>v lEpwv Àoyiwv Èx'f<XV'l:opi<Xv. Tàv 

5 "'P'"'Ôn~bv oilv 'l:Où'l:ov Ottb.ocrp.ov wç ove< xa\ op.o1:e<y·~ 
xd ov1:wç 7tpW1:1JV lEp<Xpx_iav b xÀwbç ~p.wv f1'1J 

VaQ H 0 PBW 

36 ante to:6raç add utl Sin Il 39 r.cû alter om P 
201,2 V1apxo.tp}vl]V om Q (add in'mg) Il 3 post OsOv adcl xal W Il 

lOpOsaOcu Va v \l 4 post 7to:po:Ot86vo:t add 'tE Q Il 5 oVv om 0 Il 6 [s­

po:py,_(o:ç H \\ ante 'l.ÀE!Vàç add Ép.àç Sin Il xÀawOç : x.on•Oç Va 

200,35: Cf. Eph. I, 21; Col. 1, 16; 2, 10; Iud. O. 

1. Denys attt~bue à (( Hiérothée '' (ou à Paul lui-même qui, dans 
son ravissement, est censé avoir parcouru les neuf ordres angé­
liques) la répartition hiérarchique, qu'on trouve chez lui pour la 
première fois sous cette forme précise (f-'ide supra, Introduction, 
p. Lxxxu). On notera que saint THOMAS (Swn. th., la, qu. CVIII, 
art 5) ne l'expose à son tour, en la confrontant à celle de saint Gré­
goire, que comme une exégèse non révélée : << Denys expose les noms 
des ordres selon leur convenance aux perfections spirituelles de ces 
ordres; Grégoir•e, exposant leurs noms dans sa vingt-quatrième 
Homélie sm l'Évangile, semble se référer davantage à leurs fonc­
tions extérieures. Il dit, en effet, qu'on appelle Anges ceux qui 
annoncent les moindres vérités, Archanges ceux qui annoncent les 
vérités les plus hautes, Vertus ceux par qui sont faits les miracles, 

D 
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Neuf noms 
révélateurs 

et trois 
dispositions, 

(2) Dans leur totalité, la Parole dé­
signe les essences célestes par neuf noms 
révélateurs : notre initiateur divin les 
divise en trois dispositions ternaires 1. 

Il dit que la première est celle qui est 
toujours auprès de Dieu et dont la tradition rapporte 
qu'elle est immédiatement unie à Lui, avant les autres 
et sans intermédia-ire (qu'en effet les très saints Trônes 
et ces cohortes aux yeux et aux ailes multiples qu'on 

20-1 A nomme en hébreu Chérubins et Séraphins siègent immé­
diatement autour de Dieu dans une plus grande proxi­
mité 2 que toutes les autres, c'est bien, selon lui, ce qu'a 
transmis la révélation des Dits sacrés. Cette formation 
ternaire, en tant qu'elle constitue une seule hiérarchie, 
de rang égal et réellement première 3, notre illustre pré-

Puissances ceux qui mettent en déroute les puissances diaboliques, 
Principautés ceux qui président aux bons esprits eux-mêmes>>. En 
réalité, pour Denys, on le verra plus loin (VII, 1, 205 b). les noms 
eux-mêmes sont révélateurs des choses, et tout le système est censé 
reposer sm· la révélation scripturaire de ces noms. Deux d'entre eux 
seulement viennent de la Bible hébraïque, les Séraphins décrits par 
Isaïe (VI, 1-7) et les Chérubins qui, dans Gen., IV, 2l.t, gardent le 
chemin de l'arbre de la vie, après la chute de l'homme, ces<< Karibu >> 
babyloniens qui apparaissent à Ézéchiel (I, 4-26 et X, 1-22) ct sont 
mentionnés dans les Psaumes (LXXX, 2, et IC, 1). Les autres noms, 
du moins dans leur application précise à des esprits séparés, viennent 
du Nouveau Testament (Eph., I, 21 ; Colos., I, 16; Jud., 9). Les 
<<dispositions ternaires>> de Denys semblent tributaires des -rost~ 
-.;p[o:ôsç de PnocLus (Plat. th., III, 1f.t; ln Parm., VI, 60, etc.): ~ 

2. Cf. Di.f-'. nom., V, 3 (817 b), où cette notion de <<proximité>> 
est étendue à toutes les intelligences célestes, par opposition aux 
êtres simplement<< raisonnables>>. PnocLus précise, comme Denys, 
que le divin est participé immédiatement par les êtres plus proches, 
médiatcment par les plus éloignés (&1tO fÛ.v 't"G'JY tyyu't"âpw &.1ûcrwç, &1tà 
ô~ 't"Giv ltoppwtÊpw Oio: p.Ëcrtov) (lnst. th., CXXVIII). 

3. De cette <<égalité de rang>>, Pnocr.us précise les conditions: 
<<communauté>>,<< continuité))' << mêmeté >> (xaO' hciaTIJV tci:~w Ëcrtt , 1 ~ 
xo:1 xotvwvio: xa.t cruvÊxsta. xo:! -ro:ut6"t"i)ç, Ot' ~·~ xa.! TciÔs rûv bp.o.-o:yî) Àéys­
't"et.t, .-&Os 8~ Énpo;a.y~,lnst. th., XXI. Sur l'tcr6t'J]; comme <<chorège 
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n •• •" 1 n•t' Y.<XV'I)"(Efl-WV 'I)Ç OUJ< ECf't~V É't<f<X vEOEWECf'tof<X l<<X~ 

't<XtÇ 1tpw'toupyorç 't* Ooapx.(aç tÀMp.t<crtV &p.Écrwç 
' ) 1.' j. 1.'1 'r 1 1 • ' .... 1tpocrE)(Ecr'topa , oEU'topav o •~va~ <pY)crtV 'tYJV u1to 'tWV 

10 È~oucr~ii\V xal xup~o't~'tWV xal OUVUfl-EWV crup.1tÀYjfOU· 
p.ÉVYJV xal 'tpL't'I)V l.1t' l.crx.u'tWV 'tii\v otlpav(wv lopap­
x.~&v 't~V 'tWV &yyÉÀwv 'tE xal &px.ayyéÀwv xal &p­
X. &v o~ax6crp.Yj<nY. 

205,8 B VII ( 1) T au'tYJV Yjp.•rç &1tooo:x.6p.o:vo~ 't~V 'tWV &.y1wv 
lopapx.~&v 'tU~~v <pap.Èv o't~ 1tiicra 'tWV otlpav(wv v6wv È1tW• 

JO vup.(a o~Àwcr~v lx.•~ 't~Ç tx6.cr'tou Oooo~Ooùç 10~0'tYJ'tOÇ. 
Kal 't~V p.Èv dr.y(av 'tWV I:ope<<plp. ovop.acr(av <pacrlv ol 'ttX 
'E6pa(wv doo'toç ~ 'to tp.1tpYJcr'tè<ç l.p.<pdvm ·~ 'tÔ 
Oopp.c:dvov'taç, 't~V oÈ 'tWV Xopou6lp. 1tÀ1jOoç yvwcrEwç 
-~ x.ucrw cro<p[aç. Elxo'twç oilv Yj 1tfW'tYJ 'tWV otlpav(wv 
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de l'ordre de même rang)), cf. In Pw·m., V, 110). A l'intérieur de 
chaque hiérarchie, elle n'exclut pas les préséances et subordinations 
requises par la divine Oacrp.oûm(oc. Vide supra, IV, 3, 181 a. 

1. Comme« disposition n, «hiérarchie n garde, par conséquent, un 
sens assez indéterminé, désignant tantôt un ensemble de trois ordres, 
tantôt, comme ici (puisque ((les dernières)) est au pluriel), l'un ou 
l'autre de ces ordres, tantôt, comme dans le titre même du traité, 
la totalité des ordres initiés. La définition générale donnée en 164 ·a 
est, en efîet, valable à tous les niveaux, mais le fait qu'on puisse 
l'appliquer à chacun des ordres suggère, à l'intérieut• même de l'ordre, 
cette subordination des membres pris un à un que saint Thomas 
liera à sa défmition de l'individu angélique comme espèce (Pide supra, 
p. 99, n. 1). 
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cepteur déclare donc qu'aucune autre n'est plus déi­
forme ni plus immédiatement contiguë aux illuminations 
primordiales de la Théarchie), -la seconde, dit-il, est celle 
qù.i se compose des Puissances, des Dominations et des 
Vertus,- et la troisième, comprenant les dernières des hié­
rarchies célestes 1, est la disposition que constituent les 
Anges, les Archanges et les Principautés 2• 

205 B La hiérarchie VII (1) Acceptant, quant à nous, 
cet ordre des saintes hiérarchies 3 , nous 
disons que tous les noms attribués aux 

supérieure. 

esprits célestes indiquent la propriété déiforme de cha­
cun d'eux 4• La sainte dénomination de Séraphins, au 
dire des hébraïsants, signifie soit << incendiaires >> -soit 
«chauffants>>, celle des Chérubins<< abondance de science>> 
ou << effusion de sagesse >> 6• Il est donc normal que, dans 

2. Sur .les raisons qui nous ont conduit à accepter la transposi­
tion traditionnelle des noms latins, voir notre t< Note du traduc­
teur», p. 65-66. 

3. Malgré sa« modestie)), l'auteur prend personnellement parti en 
faveur de l'ordre que lui a révélé son initiateur et qu'il va justifier 
dans la suite. 

.'J .• Le principe suivant· lequel les ((noms J> sont significatifs des 
(( choses n mêmes est commun à la plupart des anciens. Les termes 
aVp.ôoÀa et tiycO.p.aro:, appliqués par PnOCLUS aux Ov6p.ct:to: (ln Parm., 
V, 86; In Crat., 7, etc.), sont repris littéralement par Denys {part., 
DiP. nom., IX, 1, 909 b et Ep. IX, 2, 1109a). MAXIME ct PAcHv­
MÈRE com.parent ces ((images J> aux (( Hermès J> antiques dans les­
quelles on enfermait les figures des dieux (Patr., III, 923 a-b). Eu­
SÈBE (Iiist. eccl., II, 17) rapporte que, selon Philon, les Thérapeutes 
considéraient le nom comme un «miroir)), ÜniGÈNE a tenté l'exégèse 
des noms d'Archanges (Contra Gels., I, 25, 705 sq.). Le thème des 
((noms du Christ n est classique de GnÉGOIRE DE NAziANCE (Or., 
XXX, 16, 125 sq.) à LuiS DE LEoN, dont les Nombres de Cristo 
seront l'une des œuvres les plus lues du xvie siècle espagnol. 

5. Sur ces étymologies, qui ne correspondent que partiellement 
à celles que propose Sévère d'Antioche, cf. RoquEs, UniP. dion., 
p. 138 sq. Jean CHRYSOSTOME, IJJe Homélie sur l'incompréhensibi-
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·15 LEpapxy:Ov 1tpàç >tWv ÙïtZp'tri'twv oùrr~Wv ié:poupj'Ël''tcu 
1:&~tv Ëzourrrx 't'~ V 1taaWv O~YJÀo'tipav 't0 7te:pl Oe:àv &p.Scrw:; 
[OpacrOat xo:l 'tàç ïtpW't'oupyoùç 8wrpavdcxç xrxl 'té.Àe:~Wcre:tç 
<tÇ œù-.·i)v wç syyu'l'â.'!Y)V &pxtxw't"ipwç Ote<otopOp.eûecrOe<t. 
Ehpp.e<LVOV'l;EÇ youv ovop.o!~one<t ""' Opovot xe<l xûcrtç cro-

20 tp(e<ç ÈXtpe<noptxii\ 'tWV 0EOE<3wv e<Ù'tWV ol;ewv ovô­
p.et'tt. TO p.è:v yè<p &e:tx(VYJ'tOV cxù'tWV ïte:pl -:è< Oe:ra xo:l 
ch.œ··d:ÀY)x'toV xcd "t'0 6e:pp.àv xal OÇù xcd ûr:e:p-
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lité (724 d), encoro qu'il situe les Chérubins et les Séraphins à un 
rang inférieur (au-dessus des Anges et des Archanges, au-dessous 
des Dominations, des Trônes, des Principautés, des Puissances et 
des Vertus), les définit, comme Denys, sagesse ou plénitude de 
science et pureté ou lèvres de feu. 

1. Nous essayons de rendre ici, en lui laissant sa place dans la 
phrase, l'adjectif ïtpw·coupyO~, qui désigne chez PnocLus le cc prin­
cipe unitif de l'amour>> (In Ale., II, 85) et se retrouve dans plu­
sieurs contextes pour désigner l'efficace des êtres de premier rang 
(Inst. th., CX, CXXV, CL!; ln Parm., V, 197, etc.). 

2. Après quelques hésitations, nous risquons cette formule pour 
rendre &.pxtr.wdpco~, ni ((principal>> ni ((originaire>> ne pouvant 
signifier exactement, en français, cc qui appartient au principe>>. 

3. Le mouvement circulaire autour d'un centre est une image 
chère à Plotin (par ex., Enn., VI, 9, 8). Elle vient du Phèdre, qui 
présente les dieux. eux-mêmes, suivis par les âmes, tournant autour 
du ciel (247 a). PnocLus (In Pa.rm., IV, 113) précise que ces rondes 
se font toujours ((selon un ordre triple)).- Sur la perfection du 
mouvement circulaire, cf. ARISTOTE, De caelo, 1, 2, 269 a, -Sur le 
triple mouvement (longitudinal, circulaire, hélicoïdal) des Anges 
et des âmes, vide infra, XV, 1, 328 c. 

ft. ANAXAGORE (fragm. 15) identifiait l'éther céleste au Feu qui 
éclaire et qui chauffe. ARISTOTE (De ca.elo, 1, 3, 270 b) critique cette 
assimilation de la cc quintessence>> au feu-élément, dont le mouve-
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la première des hiérarchies, s'exerce le saint ministère des 
plus éminentes essences, car son ordre est le plus élevé de 
tous puisqu'elle siège immédiatement auprès de Dieu et 
que, dans leur efficace première 1, les apparitions et les ini­
tiations perfectrices de Dieu, en raison de la plus grande 
proximité de cette hiérarchie, lui parviennent sur un mode 
plus principiel 2• On appelle donc ces esprits <<chauffants>>, 

S b li d <<trônes >> et << effusions de sagesse >> 
ym o sme es noms 

d 1 "è en usant [pour chacun des ordres] 
e a prem1 re d' . , 'l 1 h b. 
hi

, hi un nom qm reve e eurs a rtus 
erarc e : d'.f E ff 1 e1 ormes. 1 n e et, eur mouve­

les Séraphins. 
ment éternel et incessant autour 

des réalités divines 3, la chaleur 4, la pénétration, le bouil-

ment naturel n'est pas circulaire mais longitudinal. Pour Denys, 
si la chaleur est liée en fait à la circulation des esprits célestes, c'est 
vers les hiérarchies inférieures qu'elle rayonne, de haut en bas (vide 
infra., XIII, 3, 301 h), leur transmettant un pouvoir qui les élève 
ensuite, <c anagogiqucment >J, vers la cléiformité (ibid., 4, sor,~, d). 

Dans les Extraits de Théodote, CLÉMENT n'ALEXANDRIE indique 
que, pour les gnostiques orientaux, tous les Anges sont faits d'un 
<c feu intelligent>> et, par là môme, cc purifiés quant à leur essence J> 
(XII, 2, éd. Sagnard, p. 82). Chez les plus élevés d'entre eux, les 
Protoctistes, situés au-dessus des Archanges et qu'on appelle aussi 
cc Archontes)) et t< Sept yeux du Seigneur J> (cf. ibid., p. 77, n. 2), le 
feu, qui est avant tout lumière, manifeste l'nmité ll 0 l'cc égalité >let 
la cc ressemblance J> des esprits supérieurs avec le fils Monogène 
(Extraits, X, 4, p. 79). Selon Hippolyte, les valentiniens considé­
raient plutôt le cc feu>> comme la substance intermédiaire, propre au 
t< psychique>> (1tupW01]~ caractérise le cc Lieu>> ou le cc Démiurge ll 0 

ce qui justifie les formules bibliques; cf. SAGNAnn, La gnose valen­
tinienne, 19ft?, p. 176); bien qu'appelé parfois cc sel ct lumière>> 
(IRÉN~-:E, Adv. Ilaer., I, vr, 1), le «pneumatique>> est d'un ordre 
supérieur, totalement ((impassible et. invisible n (Ibid., I, vn, 2). A la 
fin des temps, tout le feu du monde, ayant détruit la matière, se 
consumera lui-même et ira au néant; ou les psychiques s'élève­
ront vers l'incorruptibilité pneumatique ou ils descendront au 
niveau de la matière pour y être consumés (1, vn, 1 et 5). Dans 
la vision d'Ézéchiel, qui est une des grandes sources de Denys, le 
feu apparatt de multiples façons et joue plusieurs rôles; c'est de 
lui que sortent les <(quatre animaux >l tétramorphes (I, l.~:-5). Au-
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c ~€ov 't~ç 7tpo<n:xouç x<Xl è<ve:voo'\"ou x<Xl hÀ<vouç 
è<E<X<VYJ<rt<XÇ x<X\ '\"0 '\"WV (mo6é6YJXO'\"WV è<v<Xywy<xWç 

25 x<Xl Op<X<r'tYJptwç è<'f'OfJ.O<W't<xov wç è<v<X~éov tx<N<X 
X<Xt è<VO<~W7tupouV È7tt '\"~V 0/1-0tO<V 6ép/l-6'tY)'t<X, x<X\ '1:0 
7tpYJ<HY]ptwç X<Xt oÀoxO<thwç xo:00<p'l:<XoV x<X\ 't~V 
&7teptx&Àu1ttO\I xcd &cr6ecr<tov ~xoucrœv WactÛ"'Cw.; &el 
'f'W'\"OE<O~ X<Xt 'f'W'l:<<r'l:<X~V (O<O'I"Y)'l:O:, 7ta<rYJÇ è<),<X/l-7t0ÙÇ 

ao crxo,;o"o''"'ç tÀ"""P"'v oilcr"'v ""'l "''~'"'v'cr'~"'"~v ~ '\"WV 
:Eép<X'ft/1- È7tWVU/l-t<X ÈX'f<XV'l:Op<><WÇ O<liâ.<rl<€<, ~ Oe 'l:WV 
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dessus d'eux la <<Gloire de Yahvé» est elle-même <<entourée de 
feu » (I, 27) ; mais sous les pieds des Chérubins brûlent dea 
«sortes de charbons ardents>> (I, 13) qui serviront plus loin à la 
purification de la ville (X, 1-6). 

1. GnÉGOIRE DE NYssE interprète le <<mouvement immobile>> 
des Séraphins {In Gant., PG XLIV, 1000 a) comme symbole de 
I'épectase; le rapprochant de la double exigence imposée à Moïse 
(aller de l'avant et se fixer au roe), il écrit : cc C'est la plus para­
doxale de toutes les choses que stabilité et mobilité coïncident; car 
d'ordinaire celui qui avance n'est pas arrêté, et celui qui est arrêté 
n'avance pas. Ici il avance du fait même qu'il est arrôté. Qu'est-ce 
que cela veut dire ? Que plus on demeure fixé et inébranlable dans 
le bien, plus on avance dans la voie de la vertu>> (Vita Moysi, II, 
243, 405 c, trad. Daniélou, un peu modifiée, p. 110). Dans son Com­
mentaire de la Sagesse, EcKHART interprétera égalem.ent comme 
motus sine motu (éd. Théry, in Archi11es d'hist. doct.r. et litt. du Moyen 
Age, IV, p. 236) la juxtaposition dans le texte scripturaire (Sap., 
VIT, 23-2l.~c) d6s qualifications apparemment contradictoires de 
((constante>> (et ((ferme>>) et de ((plus mobile que tout mouvement>>. 
Avec les textes de PnocLus, définissant l'ct,hoxiY'f]crt<; comme (1 fai­
seuse de puissance, source de vie et d'activité multiple» et cependant 
inséparable de la cn:O:crl;, qui assure seule la permanence et la sta-
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C lonnement de cet éternel mouvement continu ferme et 
stable 1

, le pouvoir qu'ils ont d'élever énergique~ent leurs 
subordonnés à leur propre ressemblance en les faisant 
bouillonner et en les enflammant de façon qu'ils atteignent 
à la même chaleur qu'eux-mêmes, leur vertu purificatrice 
semblable à celle de la foudre et de l'holocauste ', leur 
propriété luminescente et éclairante qui ne se voile ni ne 
s'éteint et reste constamment identique à elle-même car elle 
fait disparaître tout ce qui est producteur d'obscures té­
nèbres 3

, voilà ce que révèle le nom donné aux Séraphins,-

hilit~ de c:t éte~nel n:ouvem,ent (In Pc:rm.! V, 295, VI, 142-144), les 
considératiOns chalect1ques d Eckhart msp1reront la célèbre théorie 
cusanienne de la coincidentia oppositorum. Mais il est clair que, 
chez Denys, le mouvement <1 circulaire>> des Séraphins n'implique 
aucune approche graduelle et indéfinie de Dieu. Denys est plus 
<(statique>> que Grégoire de Nysse, et sa vision reste plutôt liée au~ 
thèmes cycliques proprement helléniques qu'à l'idée d'un véritable 
devenir dans le temps (11ide infra, X,3, 273 c in fine et la note ad loc.). 
-Sur le sens de l'adjectif .XûtY~ç, cf., dans l'édition Nock-Festu­
gière du Corpus hermeticum, la note 51 au Traité XIII (t. II, p. 214}. 

2. L'holocauste, ou« combustion totale», était d'abord une prière 
de remerciement où l'« Ange de Yahvé>> s'élevait dans la fumée du 
sacrifice. Mais le LéYitique (I, 9) le présente comme un sacrifice 
d'« apai.sement », soulignant ainsi le thème de la purification par le 
feu, qUJ se retrouve dans beaucoup de traditions religieuses (pour 
les gnostiques, le feu matériel s'attaque à tous les corps, le feu im­
matériel aux anges du mal; le pnewna protège-le baptisé du feu 
immatériel, comme le vent matériel éteint la flamme sensible, cf. 
Extraits de Théodote, loc. cit., 81, 1-2, p. 205). En Eccl. hier., IV, 
In, 12 (484 d), l'effusion d'huile sainte sur l'autel des sacrifices 
symbolise la pureté du Christ, véritable autel où les hommes sont 
(( offerts en holocauste>>. 

3. La lumière et la chaleur solaires passaient chez les Anciens 
pour se diffuser sans aucune perte d'énergie ni de substance; celles 
des Chérubins, s'épuiseraient cependant, en vertu de leur finitude 
de créatures, s'ils ne possédaient le pouvoir de neutraliser toute 
production d'obscurité, c'est-à-dire l'effet même de la multiplication 
fou peut-être l'action contraire de forces démoniaques). C'est pour~ 
ql.J.oi la «purification» est déjà requise au niveau le plus élevé des 
créatures. L'amhig·uïté de ces formules (qui peuvent signifier un du a* 

Jliéi'M'Chie cdleste. 10 
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Xepou6lf1· o;b yvc»<r't<xbv aùo;wv xal Owr.o;Lxbv Ml 
't~ç (mep"':6.njç •pw-rooocr[aç OEX'tLY.ÔV xod Û<:WfYJ't<xbv 
tv rcpw-roupyq; ouvÔ.p.EL 't~Ç O<:apx.•x~ç <:Ùrcpercdaç 

35 xcd -t'i)c; aoq;orcowù p.E'to:ÔÔcrEwç . &vo:TCETCÀ·tjcrp.Évov 

Y~cd XO~VWVtXOV &~66vwç 1tpàç 'ta ÔEU't"Epœ 't~ zÛcrEt 

't~Ç owpYJOdtrYjÇ crocp[aç, ~ OÈ 'tWV U'fYJÀO'ttY.'tWV xd 
D trcYJpp.€vwv Op6vwv o;b rc6.<rYJÇ <ip.<ywç €~YJp~cr0a< 
mpme~[aç ucp€crewç xal o;o rcpbç -rb &vaneç umpY-Ocr-

I,O p.[wç &vwcpepÈç xa\ rcÔ.>JYjÇ tcrx.ao;L&ç &ppercwç 
&vwxt(ndvov xœl ïtEpl -tbv Ovttwc; U~tcr-cov OÀtxœî:ç 
Ou~'l.p.E~tv &xcx'tœcrdcr'tWÇ xcà EÙcr'ta6Wç tôpup.lvov 
xa\ 't'~ç Ooapx.<x~ç tmcpo<'t·~crewç tv &rcaOd'f rca.<r\J 
xo:l &üi,(Cf ÔEx'nxOv xcd -rb ÛEoq:;ôpov xcd ÛEpœ1tEU'n-

4!i xwç bd o;aç Odaç ûrcooox.dtç &vamrc'tap.Évov. 
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38: 6p6vot cf. Col.1,16. 

}isme latent, et la présence originaire d'une o-r.o-co:r.o[o:, ~u pro­
duction efiective de substance anti-lumineuse) se trouve dé] à chez. 
PLOTIN (par ex., à propos de la laideur, puissance étrangère à l'âme 
et contre laquelle il lui faut lutter dès le début, Enn., I, 6, 9). 

1. Le verbe &votr.i~w indique qu'on se retire vers l'intérieur d'un 
territoire, généralement sur les hauteurs. ,. , . . 

2. On a précisé plus haut (Il, 1, 137 a) qu Il ne s ag1t POI.nt de 
«trônes>> matériels, mais d'un symbole, qu'on trouve aussi :hez 
les néo-platoniciens (cf. PRocJ.us, Th. pl., ,VI, 24 : <<Les tro.nes 
signifient les réceptions dans les corps de l ordre le plus. élevc »). 
OnxcÈNE l'applique ù tous les êtres qui portent en eux <<l'Image de 
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L Ché . b' quant à celui des Chérubins, il enseigne es IU lllS. J • 
. eur pouvOir de connaître et de voir Dieu, 

leur aptitude à recevoir le plus haut don de lumière et à 
contempler dans sa puissance primordiale la splendeur 
théarchique, à se combler du don qui rend sage et à le com­
muniquer sans envie aux esprits de second ra:ilg, par effu­
sion de la sagesse reçue, - et le nom donné aux Trônes 

D Les Trônes. très sublimes et exaltés signifie que leur 
pureté sans mélange les écarte de toute 

complaisance pour les choses viles, qu'ils s'élèvent vers 
le haut sur un mode supra-mondain et s'écartent 1 fer­
mement de toute bassesse, qu'ils siègent de façon stable 
et bien équilibrée, dans la totalité de leurs puissances, 
autour de celui qui est vraiment le Très-Haut, qu'ils 
reçoivent l'illumination théarchique en toute impassi­
bilité et sur un mode tout immatériel, qu'ils portent Dieu 2 

et s'ouvrent avec empressement aux dons divins 3• 

l'Homme céleste)) (De or., XXII, 485 c). Dans plusieurs textes 
scripturaires (notamment Ps. XCIX, 1}, les Chérubins apparaissent 
comme les trônes de Yahvé. Aussi les a-t-on souvent identifiés à 
ceux dont Denys fait un troisième ordre à l'intérieur de la première 
hiérarchie (par ex. J can CnRYSos·roME1 qui, parlant des Séraphins 
et des Chérubins, écrit : «Les uns se tiennent debout près de Dieu, 
Lanùis que les autres lui servent de trônes, non que Dieu use de 
ti·ônes, mais pour que tu saches quelle est la vertu [&.pE-e~] de ces 
Vertus [6.uvâp.st~])), Incom.pl'., III, 723 d}. ADRIEN (avec renvoi à 
Ps., IX, 5, XLVII, 9, LXXX, 1, etc.) verra dans la <<position as­
sise >J de Dieu le signe de sa Puissance, et dans son <<Trône)) le sym­
bole de sa Justice (lsagogè, loc. cit., 1281 c). Alors que Denys célèbre 
sans distinction les propriétés communes aux trois ordres de la 
première hiérarchie (Pide infra 208 a-229 a), saint THoMAS accordera 
aux Chérubins et aux Séraphins une propriété<< par excellence» (la. 
connaissance immédiate en Dieu des raisons divines} qui n'appar­
tient aux Trônes proprement dits qu'à un moindre degré. Pour lui 
le symbole du <<siège ll signifie tantôt le pouvoir judiciaire (Contra 
Gent., III, 80), tantôt un site supra-terrestre, une solide assise, la 
réception de Dieu, l'ouverture à ses dons (Sum. th., la, qu., CVIII, 
art. 6). 

3. A cette liste Denys ajoutera [XV, 2, 329 a) le <<pouvoir de 
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208,1 A (2) Au't"YJ p.èv Yj 't"<ÎÎV ovop.&-.wv IXO't"WV WÇ XO<O' Yjp.êi.ç 
tx:panopfa· ÀEx-.iov OÈ 'ttvO< -.~v tEpapx.fav au'twV 
o!Ôp.EOa. Tb p.Èv yètp "'""-"YJÇ topapx.faç crxo1tbV 
't~ç Ooop.tp.~'tou OooEtodaç tÇYJp'tYJp.Évov &:ppo7twç 

5 dvat xal o;o OtatpotcrOat 1têi.crav '"P"'PX.'"~v "P"'Yfi-"'­
'tttO<V E!ç p.o'tox.~v !Ep<Xv xal f'-"""-oocrtv xaO&pcrEwç 
&:p.tyoOç xal 6dou <pW'tOÇ xal 't"EÀEcr't"tx~ç Èmcr't~fi-YJÇ 
&:pxoûnwç ~OYJ 7tpbç Yjp.wv Elp~crOat vop.f~w. Nov oè 

t' " "' ' 1 1 "' • d7tE'tV &:<;,tW~ eux_op.at 'tW\1 U7tEp'trt.'tW\I ',IOW\1 1tWÇ Yj, 

10 xa,;' au-.oùç tEpapx.la Otèt 'tWV Àoy[wv tx:pa[vE:'tO<t. 
T o:;tç 7tpW'tCHÇ oUafœtc;, œr p.E't~ 't~V OÙO"t07tOtàv aùttclry 

Ooapx.lav lopup.ÉVO<t """ orov ÈV 7tpo0upotç IXU't"~Ç 'tE­
ttayp.é.vat 7t&aYJÇ eta!.v &oprittou xœl Opa'ti}c; lrctepbe­
bYJXUtO<t "(E"(OVUtiXÇ OUV<ip.EWÇ, OtltEtiXV OtY)'t"ÉOV 

VaQ N(inc 208,5 e'ivo:t) Il (usque ad 208,5) 0 PBW 

208,2 post 8E add YÜV Sin Il 3 ante .o a~d &nà .sin n ;ô ·~v 
VaPv de constructione cf. ad 165,5 sqq \l ro:p om Sm li 5 ltpo:·w•."flv 
W li 6 p.s-cox~v : Ooz.~v Va Il 9 ~ : ~011 Va \\ 12 iôpup.Sv·'lv 0 Il 13 bpo:­
•~c; xcd. &opd'tOl,) Sin 11 H ante otr.do:v add Û>c; Pv una litt eras Q 

208,11 :Cf. Luc. 1,19. 

brûler», qui n'est donc pas réservé aux seuls Séraphins. Il est malais_é 
de reconnaître ici trois types de fonctions correspondant à la pun­
fication, à l'illumination et à l'union. 

1. Pour èhacune des trois <<voies >>, la fonction des Anges est 
double, comme il convient à des <<médiateurs>>. La p.€1'0J.'Ij n'a de sens 
que parce que la Th6archie, bien qu'<< imparticipée )), est dite cepen­
dant << participable >> (Div. nom., Il, 5, 6l14 a-b. Cf. PnocLus, lnst. 
th., IC, CI, CLXVI, etc.). La p.a.&:t:locrt~·est l'imitation prim?rdiale du 
Père des Lumières défini à la première phrase de ce traité comme 
la source de tout «don>>. Cette notion n'est absente ni chez JAM­
nLIQUE (De myst., V, 26) ni surtout chez PnocLus qui l'util~se dans 
un schéma dont Denys s'inspire partout («Les êtres de dermer rang 
reçoivent l'initiation perfectrice de ceux du rang moyen ; ceux du 
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208 A (2) Telle est donc, autant que Rappel des fonctions 
nous puissions la connaître, la signi-Wérarchlques. 
fication que révèlent leurs noms ; 

mais il faut dire ce que nous croyons qu'est leur hiérar­
chie. Qu'en effet le but de toute hiérarchie soit de s'attacher 
indéfectiblement à la déiformité qui est imitation de Dieu 
et que toute la fonction hiérarchique se divise en deux 
saintes tâches, celles de recevoir et de transmettre la puri­
fication sans mélange, la lumière divine et la science qui 
rend parfait 1, nous l'avons déjà dit, je crois, de façon suf­
fisante. Pour l'instant je souhaite de dire, en termes dignes 
des plus hauts esprits, comment la hiérarchie qu'ils cons­
tituent nous est manifestée par les Dits. Pour les pre­
mières essences, celles qui siègent auprès de la Théarchie 
à qui elles doivent d'être des essences et qui, rangées pour 
ainsi dire dans le vestibule 2 de cette Théarchie, dépassent 
toute puissance créée, invisible et visible 3 , il faut croire 

rang moyen accueillent le don qui leur vient des êtres du premier 
rang et ils meuvent les êtres du dernier rang et les retournent vers 
eux», In Parm., IV, 56). Mais elle prend une valeur chrétienne par 
la référence à cette «philanthropie» qui pousse la Déité à s'« unir 
sans mélange à notre bassesse >l (Eccl. hier., III, III, 11 ; 1.~:41 a), 
inspirant une «opération divine>> à laquelle les hiérarchies célcste1 
sont elles-mêmes associées autant qu'elles le peuvent (~ide infra, 
208 c). 

2. Ici comme dans le texte de DiY. nom., V, 8 (821 c), où il s'agit 
du «vestibule de la Trinité», Denys· n'use de la formule qu'en la 
faisant précéder d'un o1ov qui précise son caractère de simple image. 
PnocLus parle, à propos des anges, du «vestibule des dieux >l (De 
dec. dub., 1, 218); à propos des âmes, du «vestibule du Logos n; à 
propos des physidens, du «vestibule de la philosophie» (In Ale., 
JI, 166, 297). 

3. Il faut naturelleme:rtt entendre : «toute autre puissance ... ». 
Jugeant que les formules de Denys ne précisent pas toujours assez 
la distance entre créé et incréé, MAXIME LE CoNFESSEUR insistera 
dans ses Scolies sur le fait que <<l'action des purs esprits est tou­
jours suspendue à l'action créatrice» (In Gael. hier., VII, 1.~:, 68 c-d 
et XIII, 4, 101 c. Cf. BALTHASAR, Liturgie cosmique, 1947, p. 89-90, 
n. 3). 
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15 dvca xc<l xM<X 1t&v bp.o«O~ o;~v lEpxp)'JIXv. KIX61Xp<Xç 

Il p.È:V OVV IXÙ't",Xç "i)"(YJ't"ÉOV OÙ)'.. wç &vli.pwv XYJÀtOWV ><.!Xl 

p.oÀucrp.ô\•, ~ÀEU0Epwp.ÉVIXÇ oùo' wç 1tpocrt)).wv iXVE1tt­

ob.o:ouç 'fiXV't"IX<rtWV, &ÀÀ' WÇ ""'"YJÇ Oq>ÉcrEWÇ &p.tyôlç 

ùY,YJÀO'tÉpiXÇ xd 1t1XV't"OÇ Ù1t06E6YJXÔ't"OÇ lEpoO XIX't",X 

20 't"~V Ù1tEp't"c('t"YJV ayVÔ't"YJ't"IX 1t<Z<r'XtÇ 't"IXLÇ ÛEOEtOE<r't"&o;!XtÇ 

Ouv&p.EcrtV ù1tEptopup.i.ve<ç ""'' o;~ç olxde<ç iXEt><.t-
, , , ' ' , 1 QI " 

'\l"fj"t'OU XIXt "CO:U'tOXt\lî'j'tOU Xet/"CIX "t'O ~LAO ~wç cx'tpé'rt"CO') 

't"OC1;Ewç &ppE1tWÇ iXV't"E)'..OfLÉVe<Ç xe<t 't"~V Èrcl 't"lX )',.Elpw 

xa-çÔ: 'tt p.dwaTY oùO' OÀwç e:tôu (œç &.ÀÀ' &ït'tW"COV &.si. 
25 xc<l &p.E't"e<><tv'f}'t"OV ~xoucre<ç 't"~V 't"~ç olxde<ç 6EoEtOouç 

VaQ N 0 PBW 

15 1t«Y: r.ô:crocv BW Il 16 ~'(YI'dov: ~yoUp.EOa Sin Il 17 neuOepwp.lvaç 
B 11 18 &[J.t'(Û~ Va Il post &p.tyWç acld xo;( Va \\ 19 &1tsp6s6rp~6roç 
VaQB \\ 20 mXcra•.ç: r.&:cratç 1.cÛ xo;·r?t r.&:na.: W \\ 2-1 &:uY.tV~"t"Ou : o:Ù1'o­
xw~t0u Va v oro Q {cf 329,25) \\ 22 xoc1 om Q Il -.r.t;Ù'tOY.tY~rou: aÙ·t"O­
Y.tV~"t'OU W \1 Ghps1t"tov •&:E~wç om B Il 23 &ppsvor.W.; \~l Il àvEx.op.ivo:x,ç 
W 1\ 24 xcn·i 'tt del Va Il O:st oro Va !\ 25 Ëx.oucro: W 

1. Cette <<similitude de fol'll1C )), marquée par l'adjectif ôp.ostO~ç 
que renforce ici Y..ct"tà 1t&v, précise l'(( égalité de rang» dont on a vu 
en IV, 3, 181 a, qu'elle n'exclut pas le principe de subordination 
(vide supra, p. 98, n. 2.) 

2. PLATON déclare l'Ame du monde ((ipsomotricell (Phèdre, 2115 c; 
cf. Lois, X, 896 c sq.). PLOTIN utilise cette notion pour définir le 
((savoir))' qui est ((vision de l'être et acte, mais non habitus)) (Enn., 
VI, 2, 18) ; pour lui ((ce n'est point la pensée du mouvement qui 
produit l 'ipsomotricité, mais l'ipsomotricité qui pl'oduit la pensée 
en sc faisant elle-même à la fois mouvement et pensée ll (VI, 6, 6). 
Tout en attribuant un mouvement circulaire uniforme et éternel au 
((cinquième corps )) 1 dont ((la nature est d'autant plus noble qu'il 
est plus éloigné de notre monde)) (De caelo, I, 2, 269 b), ArusToTE 
lui refusait l'ipsomotriciié (Met., A, 6, 1072 a), faisant dépendre 
son mouvement de l'attirance produite par l'Acte pul', pensée de 
la pensée. Denys, qui applique à la première hiérarchie certaines 
propriétés traditionnelles du premier ciel, conserve la formule pla-

-5 
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qu'elles constituent 
B 

Les trois <<voies n 
Pureté. 

une hiérarchie particulière et pleine­
ment homogène 1 . Il faut donc les 
penser pures, non en ce sens qu'elles 
se soient libérées des taches et 

souillures profanes et qu'elles refusent d'accueillir des 
images entachées de matérialité, mais bien parce qu'elles 
sont sans mélange au~dessus de tout relâchement ct de 
toute forme inférieure du sacré, et, dans leur extrême 
pureté, surpassent toutes les puissances les plus déi~ 

formes, parce qu'elles s'attachent de façon constante à 
l'ordre qui leur est propre et qui se meut de lui~même d'un 
mouvement toujours identique dans un immuable amour 
de Dieu 2, et qu'elles ignorent totalement toute diminu~ 
tion, quelle qu'elle soit, qui les ferait descendre vers ce 
qui vaut moins qu'elles, mais conservent infailliblement, 
éternellement et immuablement la consistance sans mé­
lange de la propriété déiforme qui leur appartient en 

toniciennc, mais ne l'entend évidemment pa . ., stricto sensu; en 
Div. nom.., IV, 16 '{713 c}, bien qu'il appelle les esprits supérieurs 
((ipso-intelligibles ct divins)) (co.hoY6'fl"tOt xat Os\ot}, il ne leur prête pas 
l'o:•.hox.{v"f)O"tç indiquée par inadvertance dans noLre t1·aduction de 
19!13 (p. 109), mais qui est réservée par Denys à cette ((puissance 
simple et ipsomotricc, productrice de fusion unitive, qui du Bien au 
dernier des êtres, puis de celui-là derechef à travers tous jusqu'au 
Bien, tourne en cercle à partir d'elle-même, par elle~mêmc et vers 
elle-même et sc retourne toujours identiquement sm elle-même)) 
(17, 713 h}. L'ipsomotricité de toute la chaîne ((érotique )l {cf. Pno­
CLus ln Ale., II, 81) dépend donc en définitive du Bien lui-même 
qui n'est pas seulement, comme chez Aristote, objet d'amour mais 
source d'amour. Par son vocabulaire, Denys se rattache moins ici 
à saint JEAN parlant de l'Agapè comme don du Père (1 Jo., III, 1) 
qu'à PnoCLUS décrivant l'Érôs qui ((lie l'amant à l'aimé)) ct (( l'infé­
rieur au supérieur)) (ln Ale., II, 17!1). Sur la formule de PLOTIN, 
découvrant dans l'Un lui-même l'indissoluble triade : ((Aimable, 
Amour en soi ct Amour de soi)) (Enn., VI, 8, 15), cf. notre Sagesse 
de Plotin, p. 68 sq. A cet Érôs va s'ajouter chez Denys la partici­
pation angélique aux mystères plus proprement chrétiens de cette 
t( philantlu·opie )) qui est le moteur de l'Incarnation (vide infra, 208 c). 

~ il 
l' 
f. 

1 

1 

1 

1 

1 
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t3l6't"'f)'t"OÇ &p.,yea-'t"<f't'f)V f3pua-lV' 6ewp'fJ't"lÛÇ oè œiJG,ç 
oùx. wç œta-e'f)"wv a-up.66Àwv ~ voepwv Oewpouç oùoè. 
wç -t'{j 7toDu),(Cf -tYjç tepoypwp,xYjç Gewp(œç È7tl -tà 
6ttOV &vœyop.ÉVO<Ç, ft.ÀÀ' WÇ m<<r'f)Ç ft.OÀOU yVW<rEWÇ 

30 Ùt'fJÀO't"Épou 'j'W't"OÇ &7to7tÀ'f)poup.Évœç xœl -.Yjç 't"OO 
C xœÀÀo7tOW0 xœl &px.cxou x<XÀÀouç Ù7tEpoua-(ou xotl -tpt­

'j'O<VoOç 6ewp(œç wç 6tf1.l't"OV &.v017tlfJ-7tÀotp.ivœç, -tYjç 
OÈ 'J'f)a-00 XOlVWVt<XÇ wa-O<Ûo;wç ~1;lWfJ-ÉV01Ç oùx ÈV dx6-
<rlV tepo7tÀaa-'t"OlÇ p.op'P"'"'xwç &7tc'!u7toila-l o;~v Geoup-

35 Y'"~v bp.o(wa-,v, &.n' wç &.À'fJ6<iiç œù't"ij) 7tÀ'fJa-'œ~oûa-œç 
tv 7tpOÎ't"\J p.e-toua-(q< -tYjç yvwa-ewç 'twV Geoupy,xwv 
O<Ù't"OU 'j'W't"WV xœl p.~v O'tl 'tO aeop.tp.'f)'t"OV O<Ù'tO<lÇ 

VaQ N 0 PBW 

27 ~ om QP v l! 28 7WtY.tÀlctç Va Il 31 i'.a),Ào;;owti : Xet.Àoi.l Va Il 't"pt­

~o:oüç; N (sed corr) 1! 33 0~: malim >E: !) 35 post 1tÀ7]ct:zSoûcro:ç add 
~crfpo:ytcrp.€vo:ç; Sin Il 36 'tÙÎY-fWtwv om YV 

1. ;\{aximc le Confesseur précisera que, n'étant pas synthèse d'un 
corps et d'une âme, le pur esprit ne reçoit pas sa vertu et son savoir 
cc par accident>> et comme cc autre chose dans autre chose >>, mais 
que toute propriété lui appartient « en propre » ; son habitus est 
donc «ipso-essentiel ll ((dt"oucrtwp.Svoç) ; mais Dieu seul est ct im­
muable par sa nU ture même>>; en lui seul aucune ignorance (même 
virtuelle} ne précède le savoir; la propriété de l'Ange, encore qu'elle 
lui appartienne dès son origine et indéfectiblement, est cependant 
un don reçu et, comme diront les scolastiques, <<infus>> (Cf. les 
textes des commentaires sur Cel. hier., IV, VI, VII, XIII et sur 
Div. nom., V et VII, rassemblés et résumés dans BALTHASAR, loc. 
cil.). 

2. La Beauté est un des noms «qui appartiennent à l'entière 
Déité >> et dont usent les Dits pour << célébrer la Théarchie entière >> 
(Div. nom., II, 1, 637 b). Sur l'indissolubilité des termes <<Beau n 
et <<Bien n, cf. ibid., IV, 7 (701 c-704 b}. A cet égard Denys se dis­
tingue de PLOTIN qui subordonnait le premier au second, comme 
un dignitaire à un roi (Enn., V, 5, 12). C'est du discours de Dio­
time dans le Banquet (211 a-b) que dépendent littéraloment les 
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C t 1 tl propre 1;- et il faut aussi les penser con-on emp a on. 
1 

. . , 
temp atnces, non en ce sens qu elles con-

templeraient des symboles sensibles ou intellectuels, ni 
qu'elles s'élèveraient vers le divin en contemplant la bigar­
rure des images sacrées, mais bien parce qu'elles sont 
pleines d'une lumière plus haute que toute connaissance 
matérielle et comblées, autant qu'il leur est permis, par 

C la contemplation de Celui qui crée la beauté et qui est la 
Beauté primordiale et suressentielle 2 manifestée en trois 
Personnes 3, parce qu'elles ont été jugées dignes, également, 
d'entrer en communion avec Jésus 4, non dans des images 
saintes, figurativement façonnées, mais en vivant dans 
sa véritable intimité et en recevant une participation 
première à la connaissance de ses lumières divinement 
opératives 5, et parce qu'elles ont reçu assurément au plus 

textes de Div. nom., IV, 7, peut-être par l'intermédiaire d'un traité 
perdu de Proclus, comme le suggère l'étymologie cratylienne de 
xaÀ6ç: rapproché du verbe <<appeler J), qui sc trouve également 
dans Plat. theol., I, 2/J: (cf. Kocn, op. cit., p. 63-65). 

3. Sur la Trinité à laquelle il faut appliquer, comme« une réalité 
commune et unique, les opérations divines, le caractère vénérable, 
la causalité d'uno source inépuisable, la distribution des dons qui 
convient à l'infinie bonté n, et qui cependant n'est, comme l'Unité 
elle-même, qu'un <(nom n que transcende la théologie négative, cf. 
Div. nom., II, 1, 637 c et XIII, 3, 980 d-981 a. 

11. On a vu plus haut Jésus recevoir par l'entremise des Anges 
les décisions du Père (181 a) ; à titre de «Dieu ll, cependant, c'est 
lui qui illumine la hiérarchie céleste et qui «accorde aux hommes 
le pouvoir sacré du divin sacerdoce>> (Eccl. hier., I, 1, 372 a-b). Il 
est la cause« suressentielle dos essences supra-célestes>> (vide supra, 
IV, 4, 181 c), <<principe>> et «achèvement>> de toute hiérarchie 
(Eccl. hier., I, 2, 373 b). Comme los monophysites syriens, Denys 
use volontiers du nom de <( Jésus >> pour désigner la deuxième Per­
sonne de la Trinité ct il étend même son rôle initiateur à la hiérar­
chie «légale n de l'Ancienne Loi (Ibid., III, m, 5, 432 b). Sur la 
christologie dionysienne, cf. RoQUES, op. cit., p. 319 sq. 

5. Le mot 6wupylo: appartient au vocabulaire de JAMBLIQUE, qui 
prétend révéler, à partir des Oracles chaldaïques «la vraie parole de 
Dieu et la véritable opération divine>> (De myst., I, 4). Le« thé urge)) 



112 DENYS L
1 
ARÉOPAGITE 

ù'!tsp,;<Î.,;wç SsSmpYJ""'' ""'' xo<~w~oOcn ""'"'" 'tb !XÙ'ttxlç 
<qnx,;b~ Ë~ 1tpw,;oupyqi Su~<Î.p.E< 't!Xlç 6wupy<xcxlç 

'•0 cxù,;oiJ lt!Xt qn}!X~Opw'!to<ç &.ps,;u.lç' 'tE'tEÀErr[Û~!Xç OÈ. 

WcrcxU-cwç oùz Wç 7totx.LÀ(cxç tsp&ç &vet.Àu't~x.~v È.ïttcr't~­

ILYJ~ ËÀÀtx[J.'!tO[Û~!XÇ, &.ÀÀ, WÇ 1tpW't'fjÇ Y.!)(t Ù'!tEPEX.OUGYjÇ 
6swrrswç &.'!to'!tÀYJpOu[J.€~:xç xMè< 't~~ Ù1tEp't<Î.'tYJ~ wç 
È~ &.yylÀo<ç 'tW~ Osoupy<iiiv Èmcr't~[J.Yj~. Où yècp 1),' 

1,5 D lJ.ÀÀw~ à.yiw~ oùcr<w~, &.ÀÀèt 1tpbç cxù't~Ç 't~Ç Owpx.icxç 
[Ep<Xp):',OU [J.E~!X< 'tcj> È'!t' :xù't'ij~ rX[J.Écrwç cX~<X'tELVErrÛ!X< 
't'\j '!t'l.v,;w~ Û1tEpsx.otlcr·q ou~<Î.[J.« ~.!Xl 'tÔ.!;« x<Xl 1tpoç 
.,;à 7t&wx:y'Jov x.cxt x.ct'tcl: 1t&'ll &ppsïtÈÇ LOpûoV'tctt xal 
1tpoç 't~~ lJ.üÀo~ xcx\ ~OYj't~~ EÙ1tpÉ1tE<<X~ ÙJÇ 6sp.<'tOV 

;;o Eiç Oswpia.v 1tporr<Î.yoV't!X< X!Xt 'toÙç 'tw~ Osoupy<iiiv 
Ëmcr't'f)[l.OV<xoùç Àoyouç wç "PW'ttx< x:xl 1tspl 6sb~ 

200,1 A oOaca p.uoOV'txt 1tp0ç a.ù-c~ç -tfjç 'tEÀE'tapzLo:ç OïtE.ptt&­

'tWÇ tEpo:pzoûp.svœt. 

VaQ N 0 PBW 

38 a;Ù"to:iç : Éo:ut"o:?ç W om Sin Il 44. OwuprtxWv P (sed ;: cras) 11 
46 &pAatV v 11 /~8 ,Q ante 1tp0ç coll N (col'l' in mg N2) Il 49 ante tiJ<; 

add x.x1 Sin li Verba 7tpÜ~ "t'~v ... ëÙ1tpl7ts~a;v parallelismi graLia per 
prolepsim hoc loco posita sic fere interprcteris : Etc; Oawpio:v 't~<; .•• 

d1tps1tair:tç :r.pocriywto:~ Il !JO ÛEoup'(tY.tÜ\1 Va 
209,1 oùcrlo:t B 11 p.6ono;t Q (cor1•) \\ante r.p6; add Y.o:1 Va 1\ •1}; 

inserui secundum D de quo cf. praef : om cetl v {cf 208,45) 
&r.r:p•ch·wv Va 

est un initié qui enseigne, de père en fils (cf. PnocLus, In Crat., 107), 
le mystè1·c de l'<< union théurgique)) (De myst., II, 96). Pour 
Denys, toute l'<< hymnologie des porte-parole de Dieu ll consiste à 
«disposer les nom.s divins dans des paroles et des chants ll autant 
qu'ils ont reçu le don des« lumières concernant l'opération divine JJ 

- Owupyt'l.èt. <pùho:- (Div. nom., 1, 4, 589 d-592 a). A propos de 
l'institution de l'Eucharistie, on lit dans l'Epist. IX (1, 1108 a) que 
Jésus lui-même a transmis'.< les mystères de son œuvre divine sous la 
figure d'une cène ))~ 

HIÉH. CÉL, VII, 2 {208 C-200 A) 112 

haut degré le don d'imiter Dieu et communient autant 
qu'elles peuvent, dans l'efficace première de leur p~issance, 
aux vertus de son opération divine et de son amour pour 

Perfection. les hommes 1
; ~et il faut enfin les pen-

ser parfaitement initiées, non en ce sens 
q~'elle_s refl~ter.aient le savoir discursif d'une imagerie 
bigarree, ma1s h1en parce qu'elles sont comblées d'une déi­
fication première et surémincnte qui leur confère la plus 
haute science des opérations divines à quoi puissent accé­
der des Anges 2

• Comme ce n'est point, en effet, d'autres 
D Relation directe saintes essences mais de la Théarchie 

à la Théarchie. ~ême qu'elles reçoivent leur initiation 
hiérarchique, puisqu'elles tendent im­

médiatement vers Elle grâce à ce pouvoir et à cc rang 
qu'elles ont et qui l'emportent sur tous les autres elles 
si~gent le regard fixé sur la Toute-Pureté et, de faço~ par­
faxtement ferme,. elles accèdent autant qu'illeur est permis 
à la contemplatiOn de la Splendeur immatérielle et intel­
ligible et, à titre d'essences premières et vivant auprès de 
Dieu, elles sont ipitiées aux raisons qui leur font connaître 

209 A les opérations divines par la suprême initiation hiérar­
chique qu'elles reçoivent du Principe initiateur lui-même a. 

1. Vide supra, p. 109, n. 1. 
2. Évoquant l'image d'une Cour, où certains ont accès au prince 

~'au~res ~ ses secrets, tandis que les plus familiers ne le quittcn~ 
Jamms, samt Taoi"ll~s précis~ra que les Trônes possèdent la propriété, 
commune aux tro1s prcmwrs ordres, de << connaître immédiate­
ment J> en Dieu <<les raisons des choses)); les Chérubins savent 
« sm·éminemment les secrets divins J>; les Séraphins<< excellent en ce 
qui est le plus haut de tout : l'union à Dieu» (Sum. th., la, qu. 
CVIII, a•·t. 6). 

3. Le (( t.élétarqu_e » ~st ini_tialement celui qui fonde un mystère, 
par extenswn celui qm prés1de à sa révélation. Pnocr.us s'excuse 
quelque part d'appliquer la formule aux dieux mêmes (Plat. th., 
2,17 ~q).' Pour ~enys, Jésus est le véritable télétarque, celui auquel 
s assmule le pretre pour se« rendre digne autant qu'il peut de cet 
autel théarchique parfaitement saint et sacré, qui consacre au sa-



113 DENYS L
1
ARÉOPAGITE 

(3) Too-co yoov ol 6eoÀ6yot mX'['WC: OY)ÀoOcrt,'tb 'tà<c; p.~v 
Q'DWJ.OVO(Ç 'tWV oÙpO(VtWV oùcrtWV 0tO(X00"(J."~O"EtÇ 1tpoç 

T ' , • "' 0 ' 5 'tWV ompoeOY)XUIWV eùxocrp.wç l.xotOO(O"XEO"v<Xt 't<XÇ 
Oeoupytxà<c; tmcr't~ p.aç, ,..,xç OÈ 1tMWV O~Y) Ào-ctpaç 
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' ' ' B ;, ' ~ ~~r ' 10 B oùp<Xvlwv OUV"fl-EWV >> xat " aatAEa 'tY)Ç oo~YJÇ" 't~V 
dç cùp"voùç &v0pw1to1tpeot&ç &vocÀYJ'['Ûiv'tO(, 't\VO(Ç 
of. 1tpÔç <XÙ'l'ÔV 'lY)crOOV 0t0(1topoûcrac; xat 't~Ç 01tÈp 

VaQ N 0 PBW 
6 Oeo.:pxtïtà~ Va 11 1 t~ç W: om cett v (cf. 208,4:5) Il 9 ,l.~.uo~p.Ev~o; 

"vV (sed o; erasum) !\ ,o ~ tOv Q P (sed eras >J) W v Il H oupo.:vov Sm 

209,9: Ps. 23,10. 

cerdoce les intelligences qui reçoivent en elles la déiforrnité >> (Eccl. 
hier., V, m, 2, 509 cl). ,. 

1. Ps. XXIV, 10. Rien n'indique qu'il s'agisse d'Anges s mter· 
rageant mutuellement, ni que l'exclamation du Psalmiste concerne 
l'Ascension ct les deux<< hommes vêtus de blanc» dont parlent les 
Actes {L, 10}, mais que ne mentionnent ni !11arc (XVI, 19) ni Luc 

(XXIV, 50). . " 
2. Sur cette « ignorance>>, confessée par des esprtts dont la << det­

fm·mité >> est déclarée cependant <<immuable )), Yide supra, p. 1 ~ 1, 
n. 1 et infra, p. 116, n. 1. En s'appuy~nt sur un tex.te. de samt 
AuGUSTIN (De Gen. ad lit., x:~o, 8L samt THOMAS precisera' ~u~, 
sans connaître toutes choses dun coup, <<dans le present de 1 ctei~ 
nité )), les Anges prévoient mieux que les hom~es l~~ «futurs q?1 
découlent nécessairement de leurs causes >>, mms qu Ils ont besom 
d'apprendre les futurs contingents (Sum. th . .' la, qu. LVII, art. ~). 
En ce qui concerne le mystère de l'lncarna:wn, en, tant q~e ~< prm­
cipe général)), ils en ont tous reçu, par grace, <<des le prm~tpe de 
leur béatification>>, une connaissance commune; le te~te ~erne de 
Denys (qui sert ici d'auctoritas) mo.ntre seulement qu I!S, n ont pas 
tous été instruits des conditions spécwles de ce mystère (Lbtd., art. 5). 
Comme on va le voir, ce sont des Anges de la hiérarchie supérieur~ 
qui interrogent Jésus ; il semble donc que, pour Denys~ et malgre 
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T i i 
(3) Ce qu'assurément les porte-parole ransm ss on . . 

d tè de D~eu montrent de façon claue, 
es mys res , d' . 1 d' 

1 lé W c est, une part, que, parmi es Ispo-
aux 1 rare es . . · 1 

• fé 
1 

Sitlons que constituent es essences 
m r eures. ,1 Il . . f' ce estes, ce es qu1 ont un rang In e-

rieur apprennent en bon ordre de celles qui ont un plus 
haut rang les sciences concernant les opérations divines, 
d'autre part, que les plus élevées de toutes reçoivent 
de la Théarchie même, autant qu'il leur est permis, 
les illuminations initiatrices. Ils nous montrent, en 
effet, certaines d'entre elles apprenant de celles qui les 
précèdent, par une sainte initiation, que le Seigneur des 

B Puissances célestes, le Roi de gloire a été élevé jusqu'aux 
cieux sous forme humaine 1, tandis que d'autres, qui 
ne savent que penser de Jésus lui-même 2, sont insM 

l'interprétation thomiste, aucun Ange n'ait connu d'avance le fait 
historique de l'Incarnation. Il est vrai que les Séraphins, en tant 
qu'« intelligences incandescentes et parfaitement purifiées J) (Eccl. 
hier., IV, nr, 10, 481 d), savent que le Verbe, en s'incarnant, <(con­
serve sa parfaite immutabilité >l (!.tc84c a) ; mais il a fallu qu'ils ap­
prissent le fait même de cette Incarnation, car ils ne possèdent pas 
d'emblée, par la grâce de leur création, la pleine connaissance d'un 
mystère qu'<( aucune intelligence créée ne saurait scruter)) (Epist., 
III, 1069 b). C'est la doctrine même que, si haut qu'il plaçât les 
Anges, professait très explicitement Grégoire de Nysse, sur la base 
scripturaire d'Eph., III, 8-11 («A moi, le plus chétif de tous les saints, 
a été confiée cette grâce d'annoncer aux Gentils l'insondable richesse 
du Christ et de mettre en pleine lumière l'économie du Mystère : 
il a été tenu caché depuis les siècles en Dieu, le Créateur de toutes 
choses, pour que soit manifestée ·maintenant aux Principautés et 
aux Puissances célestes, par le moyen de l'Église1 la sagesse infinie 
en ressources déployée par Dieu en ce dessein éternel qu'Il a conçu 
dans le Christ Jésus notre Seigneur . .'.))), Dans ses Homélies sur le 
Cantique, GnÉGOIRE écrit, en e.Œet: «Jusqu'alors seule était connue 
des Puissances supra-mondaines la sagesse simple de Dieu. Mais sa 
sagesse variée, qui consiste dans l'uniori des contraires, maintenant 
par l'Église ils l'ont connue clairement en voyant comment le Verbe 
devient chairll (PG, XLIV, 949). Jean CnnYsos-rOME, qui défend 
contre les hérétiques l'incompréhensibilité divine, précise lui aussi, 



114 DENYS L'ARÉOPAGITI'.: 

~fl-WV <ZU'"COO 6wupy[czç 1:·hv èmrr'!-~fl-YJV fJ-<ZÛYJ'W;,<rczç 
xal 'to:U-to:ç CY.U'tOV 'T 1JŒ00V &p.icrwç p.uoOv-to: xo:l 

15 1tpw1:o861:wç whczoç èX'f'<ZOVOV'!<Z '!~V O<U'!OO 'f'<Àc/.v6pw-
' n ' 'L., \ ' Il' 7tOV czyczvoupyrczv, « '-'YW " ya.p 'f'YJ<rl « otczÀ[yofl-O<l 

8rx:xto<rUVYJV xd xpo<r<V <rW'!YJp[ou. " "Ay"'fl-"" 8È ih< 
xcd ttWv €1toupa\litùV oùcrtWv cd 7tpW<ta~ xoà -t6crov 
&.1trl.cro:ç ônEpxe(p.evtu 'tWV Oeo:px_ntWv ËÀÀip.tewv Wç 

VaQ N 0 PBW 

. 17 &ya;p.at ~:.Pu v (sed del) Nv: Oo.:up.&~w celt (Q2 in spatium bre­
Vtus poslea mtrus) jj1B oùpcmWy Vu BW 11 't"Ocroy om Sin 1119 &7t<i­
c>o:tç Va Il Ow:pxt%WY: •~ç 6daç imcr1'~fL"f/Ç Sin 

16 : !s. 63,1. 

quant aux desseins (ou <<économies l> de Dieu), l'ignorance de ces 
<<Vertus d'en haut, Puissances, Dominations et Principautés» au­
dessus desquelles, selon Eph., I, 20-22, comme <<Tête de l'Église))' 
siège le Christ ressuscité qui a<< tout mis sous ses pieds>> (Ps. VIII, 
7). Et il conclut expressément : «Vois quel honneur est fait à la 
nature humaine : c'est avec nous et pour nous que les Vertus d'en 
haut apprennent les secrets du Roi)) (De incompr., IV, 729 d-730 a, 
trad. Flacelière, p. 215-219). Cette doctrine, habituelle chez les 
Grecs, est. admise par certains Latins (cf. PETAU, ·De Angelis, in 
MtGNE, Theulogiae cursus, VII, 1861, p. 658 sq.J; elle peut signifier 
que, l'essence de Dieu restant invisible même aux Anges, ils n'ont pu 
11 voir)) le Christ que par son Incarnation, ou plus précisément que 
le mystère même de cette Incarnation ne leur était saisissable qu'à 
travers l'Église (ce que saint ANSELME et saint TnoMAS, dans leurs 
commentaires de l'Épître aux Éphésiens, n'accepteront qu'à condi­
tion de ne pas attribuer à l' Ecclesia docens une vraie juridiction sur 
des esprits purs). Mais déjà loilAXlME LE CoNFESSEUR avait jugé 
paradoxal d'exclure du savoir originaire des créat{tres les plus<< déi­
formes )) ce lVIystère de la Croix qui est pour lui, tout à la fois, l'idée 
première et le premier vouloir de Dieu (Amb., PG XCL, 1329 b et 
Cent. gnost., PG XC, 1108 a-b). Pour Denys, c'est<< JésUSll même 
qui communique dès leur création aux esprits angéliques << ses lu­
mières divinement opératives » (Eccl. hier., I, 3, 373 b. Vide supra, 
VI, 2, 208 c) ; faudrait-il supposer que le «fait historique n de l'In­
carnation ne pùt être pour eux que l'objet d'une information ulté-
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truites dans la science de ropération divine qu'il accom­
plit pour nous, ct que Jésus en pet·sonne les initie direc­
tement ct, par un don primordial, leur révèle l'œuvre 
bienfaisante qu'il accomplit par amour pour les hommes. 
Car c'est Moi, dit-il, qui professe la Justice et le Jugement 

Modestie 
et circonspection 

des essences 
de haut rang. 

de salut 1 • J'admire du reste que 
même les premières parmi les essences 
célestes, si élevées au-dessus de toutes 
les autres, ne sollicitent les illumi­
nations théarchiques qu'avec circons-

rieure et si surprenante qu'ils s'interrogent d'abord mutuellement 
et ne reconnaissent pas d'emblée le <1 Vendangeur J) d'Isaïe? Denys 
n'a certainement pas de l'(( histoire ll la même conception que 
Maxime (cf. BALTHASAR, Liturgie cosmique, Paris, 19lJ:?, p. 73 sq.) 
et IvANKA (Scholastik, 1936, p. 396) n'a pas tort de noter ici une 
discordance entre 1< la logique du dogme chrétien )) ct un certain 
<<schéma néo-platonicien)), Comme dépositaires premiers de tous 
les secrets divins, les Anges devraient savoir dès l'origine cc qui 
importe le plus au salut des hommes, si du moins cette science 
porte hien sur le mystère fondamental de l'économie divine et non 
sm• des événements pour ainsi dire secondaires dans la perspec­
tive (( éterniste )) d'une contemplation pure, extérieure à tout devenir. 
La difficulté tient, pour une part, au double rôle des Anges chez 
Denys; contemplateurs de Dieu, ils sont aussi, comme l'exige la 
tradition scripturaire, les messagers de Dieu auprès des hommes ; 
or, il n'est pas douteux qu'en liant directement le divin à l'humain 
le mystère de l'Incarnation établit entre le sommet et la base de la 
hiérarchie une médiation instantanée infiniment plus essentielle 
que la transmission graduelle, à travers les (( dispositions )) célestes, 
d'une Lumière qui, à aucun de ses niveaux de diffusion, ne contien­
drait de soi les<< événements» fondamentaux de l'« histoire)) comme 
telle. 

1. Is., LXIII, 1. Dans cc fragment apocalyptique, inséré, avec 
d'autres, à la suite du Deutéro-Isaïe, le ((Vendangeur)) qui arrive 
d'Edam et de Basra représente Yahvé vengeur qui vient d'écraser 
les ennemis d'Israël. Le dialogue s'y institue entre le prophète et 
Dieu. Mais, admettant, avec la tradition, que l'homme vêtu de rouge 
est le 1\.fessie, Denys suppose que les Anges du plus haut rang s'in­
terrogent sur son identité ; Jésus répond lui-même et les informe 
de sa mission rédemptrice. 
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1. Stiglmayr entend : «Comme des êtres qui ne volent que de 
Jcurs ailes médianes.» S'appuyant, en effet, sur un autre texte 
d'Isaïe {VI, 2L Denys loue ailleurs la <<circonspection'' des Séra­
phins qui usent de leurs ailes supérieures et inférieures pour dissi­
muler leurs visages et leurs pieds (c'est-à-dire, par euphémisme, 
leurs parties viriles}. Cf. Eccl. hier., IV, m, 8 {481 b) et 9ide infra, 
XIII, 3, 305 a. Mecror.n~; étant un hapax, cette interprétation est 
parfaitement défendable. Nous conservons cependant la traduction 
traditionnelle, car elle correspond à l'exégèse de Maxime et s'adapte 
mieux au mouvement général de la phrase, qui met en relief le rang 
élevé des esprits dont on loue, la circonspection. D'Anges d'ordre 
moyen {in medio volantes), on s'étonnerait moins qu'ils hésitassent 
avant d'interroger l'homme à la robe rouge. 

2. Is., LXIII, 2. Denys omet la seconde partie de la question 
{(( ... ct te vêts-tu comme un fouleur au pressoir?>>), car, si le rouge 
du vêtement peut symboliser le sang de la Passiou, l'image du ven­
dangeur évoque plus sûrement le Dieu vengeur qui (( piétine les 
peuples» et ((fait ruisseler à terre leur jus n (6). 

3. Sur Je thème de la ((circonspection», cf. Jean CHRYSOSTOME, 
De incompr., 1 (707 b) et IV (731 c). Mais Chrysostome insiste sur 
l'éclat insoutenable de la Lumière divine; pour se protéger contre 
lui (quiconque considère Dieu en face meurt ébloui), les Séraphins 
se voilent le visage et, s'ils se tiennent autour du Seigneur, .c'est pour 
n'avoir pas à le regarder (trad. Flacelière, p. 177) ; plus proches de 
l'essence divine, ils en savent mieux le caractère insaisissable (même 
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pect~on, comme le font les essences de rang moyen 1. Car 
ce n est pas de leur propre mouvement qu'elles deman­
dent : Pourquoi te drapes-tu de rouge 2 ? mais elles s'in­
terrogent d'abord elles-mêmes avec embarras montrant 
ai?si qu'elles veulent bien s'instruire et ~osséder la 
Science des opérations divines, sans se précipiter cepen­
dant au devant de l'illumination qui doit venir jusqu'à 

C elles par un don divin 3• Ainsi donc la première hiérarchie 

doctrine chez GnÉGOIRE DE NvssE, qui montre, In Gant., VI, 
P~, XLIV, 893 b, l'épouse en quête de son bien-aimé; ne l'ayant 
pomt trouvé parmi l.es Dominations, les Principautés et les Trônes, 
elle leur demande s'Ils le connaissent; mais leur silence lui révèle 
q?"e le ~eul sav~ir .~ur Dieu est non-savoir). A la différence des Anges 
dwnyswns, qUI s mterrogent entre eux, les Vertus de saint Jean 
Chrysostome, saisies d'une frayeur sacrée (p.età. :r.:rJÀ).Yjç Tijç (j)pl:t.1)<;, 
707 b, trad., p. 101), ne posent aucune question et se contentent 
de rendre gloire; incapables de supporter cette ((condescendance>> 
même par laquelle Dieu ne se montre à elles qu'en proportionnant 
son aspect à la faiblesse de leur regard (III, 722 a, p. 177), elles 
((ferment les yeux>>. Denys ne parle ni de ((crainte» ni d'c( 6blouis­
sem_ent >>et son propos ici vise plutôt le thème de l'(( ordre>> que celui 
de l'incognoscibilité; si la créature ne doit pas s'élancer avec arro­
gance au devant du don qui lui est fait, c'est qu'il appartient à ce 
don même de l'élever vers lui. On notera, à cet égard, la diiTé­
rence avec le Phèdre de PLATON (248 c sq.), où les ailes qui repoussent 
dans Je délire d'amour ramènent d'elles-mêmes vers la patrie perdue 
les âmes qui en conservent au moins J'obscur souvenir. Tout en fai­
sant intervenir un vouloir {Oüsp.o:} divin, qui ressemble à une grâce, 
l'auteur du XIIIe Traité hermétique conserve, lui aussi, le thème 
de l'anamnèse : parlant de l'engendrement du Fils, Hermès dit à 
Tat : «Ces sortes de vérités ne s'enseignent point, mais Dieu lors­
qu'il lui plaît, en donne la réminiscence>> (Corpus herm., xin, 2, 
p. 20.1). L'Érôs anagogique vient pour Denys de l'amour premier 
de D1eu pour sa créature; il ne s'agit pas pour elle de se souvenir 
mais d'accueillir un don gratuit. Que l'initiative Procède toujour~ 
d'en haut, c'est bien assurément un thème chrétien; il faut rappe­
ler pourtant que Porphyre reprochait aux <( théurges >> de prétendre 
((attirer» la lumière divine et que, selon Jamblique, aucune prière 
ne peut ((forcer>> les dieux (cf. FESTUGIÈRE, La rél-'élation d'Hermès, 
III, p. 173-174). 

Iliér.-o·ehie céleste. 11 
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inser W 2 Il 36 xaOo.:!poucra Va \l ~rcoxo:Oaipoucra VV -xo:Oo:ipoua<'t del et 
inser ... xouçro: (3 litt legere non potui) VV2 11 x.o:-r' à:~t-:('1 Pv .(e ha plo· 
graphia male correcta) Il 38 xaOo:fpEt W del et 1pw•i~Et inser W 2 Il 
39 vüv: qv Va 

1. A propos de l'âme liée à un corps et qui n'a de ce fait subi 
cependant aucune ((souillure ll 1 Pr.OTIN sc demande ce que signifie 
sa «purification»; il répond : <<C'est qu'elle ne regarde point ail­
leurs [qu'en haut] et n'ait point d'opinions étrangè1·es ll (Enn., III, 
6, 5). Ces« opinions)), l'auteur du Traité hermétique cité à la note 
précédente les assimile à l'Ignorance, c'est-à-dire au premier des 

IIIÉR. CÉL. vn, 3 (209 e-n) 11G 

Re . d thè des esprits célestes, hiérarchiquement pr1seu me ... Jp· 
d t i i mrt1ée par e rmcipc initiateur lui-es ro s cc vo es n, 

même parce qu'elle tend immédiate-
ment vers Lui, comblée, proportionnellement à ses forces, 
de la tout-immaculée purification, de la lumière infinie 
et de l'opération perfectrice qui est la condition de toute 
initiation, est tout ensemble purifiée, illuminée et par­
faitement initiée, exempte de toute faiblesse, pleine de 
la première lumière et parachevée par sa participation au 
don primordial de connaissance et de science. En bref il 
ne serait pas malséant de définir tout ensemble comme 
purification, comme illumination et comme initiation 
perfectrice cette participation qu'elle reçoit à la science 
théarchique, car c'est cette participation qui la purifie en 
quelque façon de son ignorance 1 par le savoir qu'elle lui 
confère, selon sa dignité, des initiations les plus parfaites 
-c'est elle qui l'illumine par cette connaissance divine quÎ 

D lui sert aussi à purifier celle qui n'avait pas encore accès 
aux secrets que l'illumination supérieure éclaire pour elle 
maintenant,- et c'est elle enfin qui l'initie parfaitement 
par cette lumière même à la science habituelle 2 des plus 
brillantes illuminations s. 

«bourreaux» intérieurs de l'âme qui ne peuvent être chassés que 
p~rles P~lissa~ccs di:Vines (Corp. herm., XIII, 7-8, p. 203-204). Denys 
n ayan~ Jam.ms admts la thèse origéniste d'une chute des esprits qui 
déte.rmmermt pa~ elle-même leur degré d'éloignement par rapport 
à DICu (cf. De prmc., 1, 8, 1}, l'ignorance des Anges n'est pour lui 
qu'une insufflsance originaire liée à leur condition de créatures. 

2. C'est-à-dü·e acquise et conservée à la manière d'habitus (au 
sens scolastique du terme). 

3. La suite de la. phrase précise bien la doctrine indiquée à la 
note 1. A un premter don ((<naturel))} s'ajoute, variable selon les 
êtres qui le reçoivent, un savoir des opérations divines dont la 
théologie ultérieure explicitera le caractère «surnaturel J) Cc don 
gra~ieux est à .la fois purgation d'ignorance, illuminatio~ et per­
fec~wn, les trots termes étant ici quasi-indiscernables et désignant 
trOis aspects d'une seule et même initiation. 
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(4) Au-.YJ p.!:v oov tcr-.tv wç xet-.' tp.~v Èmcr-.~p.YJv ~ 
44 1tpW'CYJ -.wv oùpetv[wv oùcrt<ÏJV Ôtetxocrp.Yjcrtç ~ xuxÀ<jl 

212,1 A 6Eoù xœl -rtzpl 6Eb\l &p.lcrwç ÉO"'tYJX.Ute<: xa.f. &.1tÀW;:; xcd 
&xet'CetÀ~x-.wç 1t<ptx_op.:uoucret -.~v et1wvwv etù-.où yvôi­
crtv xet'Cà -.~v im<p'CIÎ'CYJV wç tv &ntÀotç &otxivYJ'COV 
tÔpucrtV, 1tOÀÀ!Xç p.ÈV Xeti fl-IXXetptetÇ op<Ïlcret Xet0etp<Ïlç 

5 Oowpietç &.1tÀ&ç Ôè xetl &p.tcrouç p.etpp.etpuy<Xç iÀÀ<Xp.-
1top.ÉVYJ, xeti Od<Xç -.popfjç &1to1tÀYJpoup.ÉVYJ 1toÀÀ1jç 
p.èv "~ 1tpw-.oÔÔ'C<jl x. ucrot p.t&ç Ôè 't~ &1tw.iÀ ''t' 
""' i.vo1tot<Jl -.fjç O<otpx_txfjç i.cr'Ct<Îcr<wç ÈVO'CYJ'Ct, 1tOÀ­
),fjç ÔÈ xotV<oviotç Oooù xet\ cruv<pyietç ~~twp.ËVYJ 'C'ij 

10 1tpbç etù-.bv wç È<pt><'COV &pop.otwcrot -.ôiv xetÀ<Ïlv E~<wv 
"' xetl i.v•pyotwv, 1toÀÀiX ô<. -.ôiv Odwv 01tEp><otp.Ëvwç 
ytvwcrxoucret ""' Owpx_txfjç i.mcr-.·Î)p.YJç xetl yvwcr.:wç 
ÈV p.€'1'oucrtqt xet'tiX 'Co Oop.t-.ôv ytvop.ÉvYJ. Ô. tb xetl 
up.vouç etù'CfjÇ ~ OooÀOjtiX 'COLÇ È1tt yfjç 1tetpetÔËÔwxov 

VaQ H 0 PBW 

43 ~ om Va 11 44 1t"pWt"1)L Va 
212,1 6E0v: a.ù-c6v Sin Il ·2 (b~a:•o:À~mwç Va Q !l ante •~v 41Ht eras 

W 11 3 post &etxlYrJtov add xa:l o:Ù"t'o:dvrrtov Sin Il 7 •TI _alt : 't~Ç Va, 1! 
9 ouvspydo:ç Va 11 10 aùtOv : o:Ù't~V Va Il ËÇEwv : ~pywv Sm 11 H 1toHa.; 

Va 

44 sq. Cf. Is. 6,2; A poe. 4,4; 7,11. 
212,8: ÉO"'tL6:<r~wç cf. Plato, Phaedr. 247 a-d; 248 b sq. 

1. Vide supra, p. 105, n. 3. La réserve porte moins sur la défini­
tion générale que sur l'adéquation des termes employés à un mys­
tère qui dépasse toute expression humaine. 

2. Vide supra, p.107, n.1. La notion de« stabilité)) (rûpuat~, O"tciO"to;) 
est liée traditionnellement au statut du contemplatif (cf. PHILON, 

212 A 

des 
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(4) Telle est donc, autant que je 
Description 

t
. puisse le savoir 1, la· première des 

synop 1que d" . . . 
1 

trol·s ml 1spos1twns que constituent es es-
pre ers ,1 Il . 

ordres. sences ce estes : ce e qm a été éta-
blie dans le cercle de Dieu et im-

médiatement autour de Dieu, - qui mène une ronde 
sacrée, simple et incessante, autour de Son éternelle con­
naissance, dans une stabilité éternellement mobile 2, la 
plus haute que puissent posséder des Anges, - qui con­
temple de façon pure une multitude de bienheureux spec­
tacles et est illuminée de simples et immédiates splen­
deurs, - qui est comblée d'une nourriture divine, à la 
fois multiple grâce à l'effusion du premier don, et unique 
grâce à l'unité sans bigarrure et unifiante du banquet 
théarchique 3 , - qui a été jugée digne d'un haut degré 
de communion et de coopération avec Dieu, parce qu'elle 
s'est assimilée à Lui, autant qu'elle a pu, par la beauté 
de ses habitus et de ses actes, - qui a appris de façon 
éminente un grand nombre de secrets divins et qui a reçu 
participation, autant qu'il lui était permis, à la science 
et au savoir théarchiques 4

• C'est pourquoi aussi la Parole 

In Exod., II, 96; Corp. herm., XIII, 11, p. 205, etc.). Chez GRÉ­
GOIRE DE NYssE, elle fait place à une« tension>> indéfinie et la vision 
de Dieu consiste essentiellement dans un (( désir sans satiété >> (V ita 
Moysi, 404 d). L'image dionysienne est différente et, sans exclure 
la ((tendance>> (qui sera cependant surtout afftrmée des dispositions 
de la deuxième hiérarchie, vide infra, VIII, 1, 237 c) ni même l'Sxt­
Ou!J.f~. dont on a vu plus haut (II, 4, 144 a) l'interprétation sym­
bolique, elle se rattache plutôt à la tradition plotinienne du tt chœur» 
(vide supra, p. 106, n. 3). 

3. Sur l'image du banquet et le symbolisme des nourritures, cf. 
Epist., IX, 3~4, 1109 b~1112 b. Ce thème est très fréquent dans 
·l'ancienne littérature grecque (cf. J. DucHEMIN, Pindare, passim). 

If:. La plupart des éléments de cette description se trouvent à la 
fois dans le néo-platonisme (cf. PROCLUS, In Ale., 325 sq.) et chez 
des Pères comme GRÉGOIRE DE NAZIANCE (Or., XXVIII, 31 i XLIV, 
3, etc.). 
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H; ÈV OlÇ tEpwç iZV<Xtp<xtVE'CC<t '100 '!YJÇ Ù1tEp1:<h"r,ç <XÙ'CYJÇ ÈÀ­

B ÀŒfL~EWÇ Ù1tEp€zov. Ül fL~V y&p <XÙ'CYJÇ <Xtrr01J'CWÇ Et1tEtV 

" 'l2ç tpwv~ ù0tl1:wv » &v<X6owaov " EùÀO'{"'fLÉVYJ 

~ ilo/;<X xup[ou èx 'COU 1:01tOU <XÙ'COU », o[ 0~ 'C~V 
À 1 1 ' \ p 1 ' , 1t0 UUfLVYJ'COV oXEOVYJV X<XO O"EO<XO"fLOW'tG.'OYJV I)(V<XXpl)(-

20 ~ourro 0EoÀoyi<Xv « "Ayooç &yooç &yooç xtlpwç ~<X-
~"'wO, 1tÀ~p1jç 1t1lcr<X ~ yYj "i* o6Ç1Jç I)(Ù'toù ». 
'1, ' ~\ 1 • ! ~ • 1 1 

CW"t'ctÇ 0€ 'tctÇ U1t€p'tet.'tctÇ 't'WV U1t€poupctVLW\I \IOWV 

ùt~voÀoyi<Xç ·~611 fLÈ.V èv 1:oTç 1tEpt '!WV Odw•1 UfLVWV 

Wç !qnx:tàv &ve:'l't't'Û~ap.e:v xcd dpï')'tctt -rre:pl 'toU'twV 
2;> tv ixdvotç Wç xœO' ~p.flç tx.œvWç, &~' ù:lv e:lç ù'Tt6-

' ~ ! \ '\.. 1 fLVYJrrOV l)(pXEO 'fi)(V<XO 'COO"OÙ'CCV X<X'CI)( '!uV 1tl)(p0V1:1)( xon-

pov o·n 'l:~V 0EoÀoyox~v Èmcr'!~fLYJV ~ 1tpW1:1J Oo<Xx6cr­

fL'1JO"OÇ wç 0EfLO'COV tÀÀ"'fL'fÛEtcr<X 1tpbç 1:Yjç Owpx_oxYjç 

VaQ N(inc ab Ûr.;Ept"iuç 212,22 II {usr{ue ad 212,22) 0 PB\V" 

15 o:ùûiç am Il ]]16 dr.:EÏ'I ante o:lcrOrrrWç coll P ]]ii VaQ HBW: 
post &ôchwv sec A poe 10,6 add r.oÀÀWv OPv Il 22 oùpœv[wv Q ]] 25 ;:c,~;O' 

·~p.~ç: €1ft>'.tàv Va Il à.~': è<p' Va Il 28 post •~<;: add 7tpt.oh1]<; Sin 

17: Ez. 1,24; Apoc. 19,6.- Ez. 3,12 Il 20: Is. 6,3. 

1. Lié quelquefois à la théorie pythagoricienne de l'harmonie des 
sphères, le thème du <<chœur» est classique dans l'Antiquité (cf. 
VIRGILE, En., VI, 657; STACE, Sil., V, 3, 24, etc.). Dans les Oracles 
chaldaïques, lorsque les âmes arrivent au terme de leur ascension, 
elles entonnent un péan (ÜLYMPIODORE, ln Phaedr., éd. Norvin, 
p. 244). Les Puissances du Corp. herm.« chantent d'une voix douce 
des hymnes au Dieu>> {Poim., 26. Cf. Traité XIII 15). Lieu com­
mun des apocalypses juives (cf. FEsTuGIÈnE, La révélation, III, 
p. 131.~;-135), ce thème se retrouve sept fois dans l'Apocalypse cano­
nique, où l'on entend chanter successivement les quatre animaux 
{IV, 8), les vingt-quatre vieillards (IV, 10 ct XI, 16), les martyrs 
{VII, 9), les Anges (XI, 5), le Vainqueur de la Bête (XV, 2) et fina­
lement la foule des Élus (XIX, 1-8). 
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Leurs hymnes 
célestes 

qu'ils 

et ce 
signifient. 

de Dieu a transmis aux habitants 
de la terre certains hymnes que 
chante cette première hiérarchie 1 et 
dans lesquels se manifeste sainte­
ment l'éminence de l'illumination, 

B la plus haute de toutes, qui lui appartient. Les uns, en 
effet, traduisant cette illumination en termes sensibles, 
dans une clameur qui ressemble au mugissement des 
grandes eaux 2 , s'écrient : Bénie soit la gloire du Seigneur 
au lieu de Son séjour 3 !; les autres annoncent cette 
très célèbre et auguste Parole divine : Saint, saint, saint 
est le Seigneur Sabaot, Sa gloire remplit toute la terre 4

• 

Mais ces sublimes chants de louange des esprits supra­
célestes, nous les avons déjà expliqués dans la 1nesure 
de nos forces en traitant des Ilymnes divins 5, et nous 
avons, à cette occasion, suffisamment parlé d'eux, selon 
nos moyens, en sorte qu'il suffit de rappeler que la pre­
mière disposition, illuminée quant à la science des mys­
tères divins autant qu'il lui est permis de l'être, par la 

2. Apoc., XIX, 6 (même formule appliquée au Messie en I, 15). 
Cf. Éz., I, 2'.1: ((<Et j'entendis le bruit des ailes quand ils mar­
chaient, comme le bruit des eaux torrentielles)>). 

3. Éz., III, 12. 
4. /s., VI, 3 (cf. A poe., IV, 8). Le Trisagion se retrouve dans le 

LiPre d'Il énoch (XXXIX, 12). Il est multiplié par trois dans le Foi­
mandres, qui se termine par une« eulogie 11 en neuf invocations, dont 
les trois premières sont à la troisième personne (<(Saint le dieu 
et père de tout, - saint le dieu dont la volonté est accomplie par 
ses propres puissances, -- saint le dieu qui veut être connu ct qui 
se fait connaître des siens ll), les six suivantes à la deuxième(« Tu es 
saint, toi qui par ta parole as constitué les êtres, - Tu es saint, 
toi de qui toute la nature a reproduit l'image, - Tu es saint, toi 
que la nature n'a point formé, -Tu es saint, toi qui est plus fort 
que toute puissance,- Tu cs saint, toi qui es plus grand que toute 
excellence, - Tu es saint, toi qui es au-dessus des louanges))' 31, 
p. 17-18). 

5. Traité fictif ou perdu. 
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&:yœ66'l:YJ'l:OÇ, 'l:<Y.Û'l:YJÇ w; &:yœOoetb~ç lepœp;xjœ xœl 
30 C -r;oïç ru·r œù-r;~v É~* [1-<'l:œU~wxev, txeïvo xœ-r;' btt­

'1:0[1-~V d7teiv Û'f'YJYOU[J-ÉVYJ -r;à '!:~V <r<b<Y.<r[J-t<Y.V <Y.Ù'l:~V 
xd Ù7t<p<Ûq>YJ[J-OV xœl 7t<Y.V<Ûq>YJ[J-OV Oeœpxjœv 0<[1-t'l:àv 
eùÀ6ywç elv<Xt 7tpàç -r;wv Oeo~6xwv wç Éq>tx'tàv 
ytvWrrxerrSca xal Up.vetrrSœt v6wv (oU'tot yrl.p ûrrtv Wç 

35 Oeoet~eïç ol Oerot 1:61tot -r;~ç Oe!Xpxtx~ç w; -r;<l ÀoyttY. 
q>YJ<rt X!X'l:!X7t!XÛ<rewç) x!Xl 11-~v o-r;t [1-0V<Y.ç É<r'l:t x!Xl Évdtç 
1:pt<rU7tO<r'!:!X'!:OÇ &:1tà 'l:WV Û7t<poup!XVtWV oÙ<rtWV &xpt 
'l:WV É<rXtZ'l:WV 'l:~ç y~ç ~tEÏ<r!X '!:~V &:y!X0W'l:tZ'l:YJV œù-r;~ç 
è1tl 7t&V'tœ ttà Ov'ta 7tp6votav W; mia"Y)Ç oùrrkt; fntEp-
' • ' \ • ' ' , 1 40 "'PX toç <XPXYJ X!Xt !Xt'l:t!X X!Xt Ttœv-r;wv Û7tepou<rtwç 

D '*"'X""'l' <ruvox~ 7tept~e~p<Xy[J-tVYJ. 

237, !3 B VIII (1) Me-r;t-r;Éov ~€ vov 't][J-iV É7tl -r;~v [J-É<rYJV -r;wv oùp!X­
v(wv v6wv ~tœx6<r[J-YJ<rtv -r;dtç xupt6'l:YJ'l:!XÇ txdv!Xç ùmspxo<r-

15 11-fotç oq>0!XÀf1-oiç wç tq>tx-r;àv È7to7t-r;eûou<rt Ml ""' 

VaQ N 0 PBW 

29 "to:x6't'"flç om Sin Il 30 p.et' a.Jt~v corr in p.H?t 'to:xU·nlv Q !! 3-1 aEÔd.­
ap.wv N JI 32 ;.:<Û r.avEU!prjfJ.OY om B JI 37 oUp!Zv[wv Q ( add Um.p in mg) Il 

38 &.yo:ao,7l,o:xt~v Va <iya00~1JY Q (sed corr) 11 anle aù·t1j~ add r.cfv-ra 
"tèt -r~v V a !J 40 0r.Epo6o-toç W 

237,13 textui praem r.ep1 tWv xuptO't'!j-;wv xcd ,wv (xo:t 't"tÎÎY om Va) 
8uwtp.ewv xa.1 t'WY €!;ou(nWv x<Û r.gp( -cfiç p.éo-1jc; a.Ù't"Wv (spa;py_(ac; codd U 
Èr.hàc; p.faaç ••• ôta:wap.rjaEt; Sin JI 14 v6wv om 0 

29 : &.ya:6oEtÔ* cf. Plato, res p. 509 a 1! 36 : r.o:,&:r.ocvat~ cf. Ps. 79,2; 
98,1; Is. 66,1 sq. JJ 41: mp~8E0p. cf. Is. 40,12. 

1. Ps. LXXX, 2 (<<Toi qui trônes sur les Chérubins>>) et IC, 1 
((( Il trône sur les Chérubins>>). Cf. ls., LXVI, 1 (((Le ciel est mon 
trône et la terre mon marchepied))). Ailleurs (Ps. LXXXVI, 3, 
1 Reg., VIII, 30, etc.), .l'image est étendue au :peuple saint. A des 
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bonté de la Théarchie, a transmis ensuite aussi son savoir, 
C à titre de hiérarchie déiforme, aux êtres qui viennent 

après elle, leur ouvrant la voie vers cette vérité qu'on 
peut résumer brièvement en disant qu'il est raisonnable 
et légitime que la vénérable Théarchie elle-même, qui est 
au-dessus de toute louange et mérite toute louange, soit 
connue et célébrée, dans la mesure du possible, par les 
esprits qui reçoivent Dieu (car ils sont bien, en tant que 
déiformes, les lieux divins, comme l'affirment les Dits, du 
repos théarchique 1}, et que cette Théarchie est assurément 
tout ensemble Monade et Unité tri-hypostatique ', Elle 
qui a fait parvenir sa très bonne Providence à tous les 
êtres, depuis les essences supra-célestes jusqu'aux der­
nières créatures terrestres~ car Elle est principe plus que 
principiel et cause de toute essence, et Elle embrasse sures-

D sentiellement toutes choses pour les rassembler de manière 
absolue 3

• 

237 B La hiérarchie 
intermédiaire. 

VIII (1) Il nous faut maintenant pas­
ser à la dispo.sition médiane des esprits 
célestes, nous initiant, autant que nous 

le pouvons, d'un regard supra-mondain, à ces Domina-

degrés divers toute créature mérite, en effet, d'être appelée <<siège>> 
de Dieu dès qu'elle accueille son don de grâce (vide supra, p. 108, 
n. 2). PACHYMÈRE (Paraphra,<;e, 236 c) note que l'Écriture use ici 
d'une ({fâçon commune de parler>> et il renvoie à Jo., XIV, 23 (((Si 
quelqu'un m'aime, ... nous viendrons à lui et ferons demeure auprès 
de lui>>). 

2. La double répétition était originairement une simple forme 
du superlatif (cf. FEsTUGIÈRE, La révélation, I, p. 73). Mais l'inter­
prétation trinitaire du Trisagion est classique depuis saint Atha­
nase et saint Grégoire de Naziance. 

3. Entendons que Dieu donne à tout ce qu'il crée subsistance et 
cohérence (cf. Div. nom., I, 5, 593 a-d : (( La Déité ... embrassant 
toutes choses et les rassemblant, les comprenant et les anticipant. 
... C'est parce qu'Elle est que tout est créé et conservé»). Mais on 
peut entendre le passage spirituellement, par référence à Jo., XVII, 
22 ((( ... pour qu'ils soient un comme nous sommes un»). 

li 

l ! 
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Ov'twç Ouva'tO: 0Erfp.1X't'œ 't'WV 8e.{wv È!;oucrtWv xal Ou­
Ûp.owv. Kcd y<Y.p btÔC<r't'l) 'tWV 67t<p ~fJ.?iÇ oà<rtwv 

c È7tWVUfJ.trx 'td<ç 6wp.tp.~'touç rxo'twv Èl'·'l'"ivtt 'tOO 
6oottooDç !Ôio't'l)'trxç. Twv p.<v oilv tiyiwv xupw't~'twv 

20 't~V ÈX?'XV'toptx~v bvop.Mirxv oip.rxt O'I)Àoùv &ooûÀw'tÔV 

"'"" ""' 7tÔC<r'I)Ç 61to1te~iaç U'f'É<rewç üw6tprxv &vrx­
ywy~v oÙOep.t~ 'tWV 'tuprxVVtXWV &vop.otO'r~'l;WV 00-
Ôev\ 'tpÔ7t<p xrx66Àou xrxo:rxxÀtvop.iV'I)V, rxo1:~v ÈÀ<u6epo-
7tpntW.; Wç &p.ED,nt't'0\1 xupt6't'YJ'tO:: 7tdcr1)ç p.é.tw-rtr..Yjç 

2!J OouÀo7totier:ç Û7tE.px.Etp.ÉVYJV, &vivBo'toV lvpÉcrEt mX-
' ).~ ~ ' 1 > l' "" JI O"(l xat t-..,·~pYJp .... VYl'.l C<7t!XcrYJÇ avop.oto't'YJ'!OÇ, "t'YJÇ ov-

' 1 1 ' À. ' 't'WÇ xupto'tYJ't'OÇ xcH xuptœpztaç œxœ-tœ 1JX'twç ~:.qne.-

p.iV'I)V xrxl 7tpàç 't~V rxà'tijç xupirxv ÈI'·'J'Épetrxv wç 
' :. f 1 1 , , 1 , l:J ~ ..... 

È'ftX'tOV <<Y.U't'I)V 'tE XC<t 'tZ /'·E't IXU'tYJV IX')'IXVOEtOWÇ 
30 OtiX'TtÀÔCHOUO'IXV, 7tpàç ooo<v 'tWV dx·~ Ooxoûv-rwv, &ÀÀ& 

Il 7tp'oç "tà xupiwç ov bÀtxwç Èm<r"P"f'-fi-ÉV'I)V xrxl 

VaQ N 0 PBW 

18 htpiXI'm Q (corr ex €p.opo.l'l~t) v Sin Il -roü Ow~tOoüç : Tèt; 0eoSL8û; 
p (con P2

) Sin 11 v Il 20 orop.ctt Q2B Il Û7]),Q~Y om 0 Il 25 8ouÀoïtpê-
1t'Ûa; W glossema e Maxima p 77 c inlrusum uv Il 26 11:c:icrrp; OP !J 
t"'ijç- xupt6-crrto; om Va Il 29 é.xu•~v : aù-c~Y Va 11 p.s-=' cx.Ù't"~V Va 
NVVv : p.EO' cx.5,~v QB p.EO' bu,~v OP {sei!. taut'~Y priore falso 
itcralo) cf 240,16 Il 30 lhxr.pinoucrcx.v Q Il 31 't"O : 't"ql P Il ÔÀtxOv 
VaQ Il 6mn'tpap.p.S:v·'l'' v Il xcx.t om VV 

1. En VI, 2 {201 a), les Puissances venaient en tête, suivies des 
Dominations et des Vertus. Dans ce chapitre VIII, Denys exami­
nera les Vertus avant les Puissances et c'est ce dernier ordre qui 
reparaîtra en IX, 2 (260 a). Saint THOMAS le considère comme spé­
cifiquement dionysien (Sum. th., la, qu. CVIII, art. 6), mais il lui 
prête une rigueur que n'impose guère le texte. 

2. La formule évoque deux thèmes platoniciens, la ((dissemblance 11 

(Politique, 273 d) et l'opposition radicale tyran-philosophe (Phèdre, 
248 d-e). L'intermédiaire est sans doute PnocLus qui dit des âmes 
déchues qu'en tendant vers une ((vie tyrannique et déréglée 11 elles 
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tions et aux spectacles réellement puissants des Puis­
sances et des Vertus divines 1• Tous Symbolisme des noms . , 
les noms qu'on attribue a ces de la hiérarchie . , 
essences qm nous depassent ma­intermédiaire. 

c nifestent, en effet, leurs propriétés 
déiformantes à l'imitation de Dieu. Ainsi, en ce qui con­

cerne les saintes Dominations, 
leur nom révélateur montre, je 

crois, qu'elles s'élèvent librement, sans aucune complài­
sance à l'égard de ce qui est bas, qu'elles n'inclinent d'au­
cune façon à des dissimilitudes tyranniques 2, que, comme 
il convient à des êtres libres, elles maîtrisent, en tant qu'in­
flexibles Dominations, tout ce qui mène à une n.vilissante 
servitude, qu'elles sont séparées de tout relâchement et 
de toute dissemblance, qu'elles désirent de façon continue 
la vraie Domination et le Principe de toute domination, 
qu'autant qu'elles le peuvent elles se modèlent et mo­
dèlent de façon bienveillante celles qui viennent après 
elles à la souveraine ressemblance de cette Domination 
même, qu'elles ne se laissent détourner vers rien de ce qu~ 
apparaît au hasard, mais se fixent tout entiè_r~s su_r ce qm 

D existe souverainement 3 et entrent en participatiOn, au~ 

Les Dominations. 

sc perdent dans l'(( océan de la dissemblance J> (ln ~le:, II, 90). Pour 
Denys la Théarchic délivre l'homme d'une <<force lllJUSte et tyran­
nique >J pour le soume:tre, après sa ~ort, à l'(< _équité, parf~it~ JJ de 
son Jugement (Eccl. /uer., VII, m, 1, v57 b), et ll ~uahfie d « ll'r:rp­
tion tyrannique>> la subversion de l'ordre hiérarchique par le ~ome 
Démophile (Epist., VIII, 1, 1089 a). L'épithète qualifie une fo1s les 
((démons JJ {1089 b) et il semble que la conception de Satan comme 
((tyran >J {développée, entre autres, par TuÉODORE DE,MoPs.uESTE, 
Hom. cat., éd. Tonneau-Devresse, p. 87, 125-126 et pass~m) soit sous­
jaccntc aux considérations dionysiennes (cf, RoQUEs, op. cit., p.141, 
11 , 5). Les noms des esprits de la seconde hiéra~chie sont,à peu .P~·ès 
synonymes; leur exégèse va reposer tout entière suF 1 oppos1t10n 
de la liberté à l'esclavage. 

3. Cf. P'uocLus, In Ale., II, 293 (les âmes purifiées se meuvent 
autour de Zeus, «forme hégémcnique de la vie 11, ~YEP,OYtxOv tiSo; 
'ti;; ~(!)~;). 
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xuptœpx. ~x~ç &d Oeoe:tÔe:(œç tv p.e:ttoucriCf xœt2t: ~o 
OUVX'!OV XÙ'!'lj Y'V0f1-ÉVYJV' '!~V oè '!OJV &yiwv ouv<ifl-EWV 
&ppe:VW7tÔV 'ttVIX X.&:l &x.œ't&crEtO''tOV &.vÔpdœ'J ÛÇ mi-

35 O'XÇ '!OcÇ XX'!' XÙ'!~V 6EOE<0ELÇ i.VEp"(EtiXÇ, 7tpoç fl-YJ-
240,1 A 0Ef1-tXV (mOOOX.~V '!WV i.VO,OOfl-ÉVWV IXÙ'!'lj 6Eorpx_•xwV 

I.ÀM[I-t}Ewv &<Îporvwç l./;ora6Evoaaxv, ôuvx,.&ç l.1tl 1:0 
6EO[Ltfl-Yj'!OV aV<X"(Ofl-ÉVYJV OÙX a7tOÀEt7tOUO'IXV 'IXU'!'ijÇ 
aV<XVÔpt<;< '!~V 0EOE<0'ij xiVYJO''V aÀÀ' appE7tWÇ &'f'opw-

5 O'IXV dç '!~V 07tEpOÛO'<OV ""'' OUVX[L07tO,OV ÔtÎV<Xfl-'V 

""'' '!<XÛ'!YJÇ dx6v"' ÔuV<XfLOE<Ô'ij ""'"" 1:0 l.'f''""èv y•vo­
fl-ÉVYJV ""'' 7tpoç fLèv "'ù"~v wç <Xpx.•lîûv"'f'-ov ôuv"'"&ç 
l.7tEO''!P"'f'-[1-ÉVYJV, 7tpbç Ôè ,.,x ÔEÛ'!Ep<X ÔuV<Xf1-oÔ6'!wç 
""'' 6EoE<OÙJç 7tpoïo0axv· '!~V Ôè '!WV &yiwv 1./;oua•<iiv 

VaQ N 0 PBW 

32 &st om N !1 awst8ûa.ç Va Qv Sin : ~éHo:ç PBW &.ya.Oost8êlo:ç N 
(-8/o:;) 0 Il 33 aù.~v B f1 34 &:.v8piav NOP JJ 35 :u~:r' o:Ùt~Y NOP {corr 
ex .zÙtWv) Pachym. (Spectal ad 8tax6crp:t)O"!Y l 14-23 ; Item 240,HJ) : 
xo:•' athWv Va BW v 

240,3 .Éau-r~~ : xo:OdÀou Sin Il 9 1tpoïoüaa v 

1. Saint TnoMAS infléchit la notion de<< maîtrise n en attribuant 
à la deuxième hiérarchie des fonctions de «gouvernement»; dans 
cette perspective, le rôle des Dominations est de <<définir ce qui est 
à faire ll (op. cit., art. 6). 

2. On a dit dans la Note du traducteur pourquoi on conservait 
ici la terminologie traditionnelle {et liturgique). ô.Uvocp.tç est à la 
fois pour Denys une dénomination attribuable à l'ensemble des 
Anges (vide infra, chap. XI) et le nom de Dieu en tant qu'il a l'in­
finie puissance de produire toute puissance (Div. nom., VIII, 2, 
889 d-892 a). Mais dans ce sens il est difficile de traduire Mva.p.t~ 
par ((vertu». On sait que l'Acte pur d'Aristote devient &xupoM­
va.p.oç chez les néo-platoniciens {PnocLus, Inst. th., LXXXIV; 
cf. DiY. nom., III, 2, 681 a). Il est, en même temps, pour eux (ln 
Crat., 33), la source d'une <<vertu engendrcuse n, I'épartic dans· 
la triade des << Vertus productrices >> qui « ont semé en toutes choses 
la trace de leur substance triadique n. De même, dans les Hermetica, 
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tant qu'il leur est possible, avec l'éternelle 9-éiformité qui 
appartient au Principe de toute domination 1

; - le 
nom des saintes Vertus 2 signifie un cou-

Les Vertus. . ') · fi ·bi t t ) rage vu1 et m ex1 e pour ou es es 
opérations par lesquelles il les rend déif?rmes, ~ui n:ad-

2'j,û A met ni débilité ni faiblesse dans la réceptiOn des. Illumin_a .. 
tions théarchiques dont il leur est fait don, qui est puiS­
samment tendu vers l'imitation de Dieu, ne relâchant leur 
mouvement déiforme par aucune mollesse qui leur soit 
imputable 3, mais constamment fixé sur la Vertu sures­
sentielle et productrice de vertu, devenu, .autant qu'il le 
peut, l'image en forme de vertu de cette Vertu même et 
qui tout à la fois se tourne avec vertu vers elle, en tant 
qu'elle est la Vertu primordiale, et s'avance en n:ême 
temps vers les esprits de rang subordonné en leur faisant 
don de vertu et sur un mode déiforme 4

; - quant au 

les Vertus représentent la multiplication<< innombrable>> de la l;u­
mière intelligible {Poim., 7, p. 9) ; le Traité XIII en nom~e dix, 
dont sept sont des vertus intellectuelles et morales (connms~ance, 
joie, continence, endurance, justice, bonté, vérité) et. les t~ots de~­
nières {complétant la Décade) des noms mêmes de Dwu (Bwn, V1e 
ct Lumière} ; leur rôle est de chasser les sept vices fondamentaux 
pour produire la régénération {9, p. 201.~:).; les ho~mes qui s:assi­
milent ainsi à elles atteignent à leur vrme fin qm est la << déiflca­
tion » {xa.t üuv<ip.Et~ ysv0p.svot ~v Os~l rlvonct.t. ToU•6 Ècrn -.6 à.ra.Oàv ·dÀoç 
"toÏ~ rvti)crt'l Ècrz7jxÔcrt, OswOfîvcu, Poim.: 26, p.1~J .. Au niveau des Vertus 
{et plus généralement des ordres mtermédtaires), Denys ne parle 
que de « déiformation n, mais le terme revient avec insistance. 

3. Comme le note PACHY:r.tÈRE (Paraphr., 21.~:5 d) -à propos des 
Dominations, mais la remarque serait plus justifiée ici - Den_YS 
exclut tout ce qui suggére l'idée d'une ((faute» imputable aux esprits 
de second rang; leur subordination ne tient pas, en effet, à une 
<< chute>> mais à la volonté même de Dieu qui les a créés pour ne 
recevoir,la lumière que de seconde main. Il sc peut toutefois que 
Denys vise moins ici les païens qu'Origène (vide supra, p.116, n.1.) 

4. Il est difficile de trouver trace ici de la fonction que saint 
TnoMAS attribuera aux Vertus: celle de« permettre l'accomplisse­
ment» des prescriptions venant de l'ordre supérieur (loc. c_it._). Da~s 
la perspective thomiste (qui se réfère à des modèles admimstl'atlfs 



122 DENYS r:ARÉOPAGITE 

JO 't~V bp.o1:rxy~ 'tÙ:JV Oûwv xupw1:~1:wv xrxl /iuvàp.swv 
\ " \ . ' ' "t'YJV f.uxoap.ov x~t ~a-up.cpup-tov 7tEpt 't'liç ÜEÎo:c; U7to-

liovh,. cu',.,..,...,r:' \ ' J. "' ' ' 
1,.v.-.., '"' """">tO:V XO:t 't'O 't'E't'O.:"(fl-c.VOV 't'Y)Ç U7tEpXOûf1-t0U 

xo:l VOEp&ç tÇoucnÔ't'"f)'t'OÇ oU 't'upo:V'nx(i)ç È1tl 't~ zd-
pw 't!Zl'Ç È~oucrtœcr't'tXcdç buv6.p.Eo-tv &7toXEXPYJtJ.i~1JÇ 

1~ 'ÀÀ' ' 1 .l 1 1 0 • 
· v o:: œxpo:·rfj't'Wç t.1tt '!O: -Etœ p.E't EV't'a~io:ç &vayop.é-

B V"l)ç "' xc<l 1:2< p.s1:' rxu1:~v &yrxOostliwç &vrxyou<r"l)ç, 
' ' ' ,;: ' ;: 

XtXt 7tpoç 'tYJV t.soucrw7totov È">oucrto:pxto:v Wç 6E~I.t-:Ov 

àpop.owup.iv·~ç xrxl 'l:IXU'tYJV wç liuvrx'tÔV <Z,·yD.otç 
&vo:ÀG(/J.1tOtJcn']Ç ÈV 't'O:!Ç XO:'t'' O.:Û't'~V EÙXÔcrp.otç ":'c/.~EO't 

20 't~ç t~oucrto:a'tot~ç 6uvifp.Ewç. T œU't'o:ç oU v ~zoucrc.: 't'~ç 
Ow<tliETç !litÔ't"l)'tiXÇ ~ p.É<r"l) 'tWY ouprxv(wv vôwv OtiX­
xôcrp.YjcrtÇ xœ6o:ipE't'll.t p.k\1 x.cd. cpw-ri~etca xod. ·UÀE­

<rtoupyET'trxt xrxO' 8v Elo.,'trx< '"'PÔ7tov 07to 1:wv Osrxo-
l 'J 't 

'f.<XWV O,Mp.<j;ewv €v/it/iop.Évwv IXUTij /is<nÉpwç /ità 
25 't~ç 7tpW't"I)Ç l<prxpx.<x~ç litrxxocrp.~<r<,;,ç xrxl liti< p.É­

<rYJÇ €xdv"l)ç liw"t"<poprxvwç litrx7top0p.wop.Évwv. 
C (2) 'Ap.O.Et 't~V lit' aÀÀou À<yop.ÉV"I)V pot"t"ià dç 

a~Àov &yyeÀov àxo~v crup.EloÀov 7tOt"l)<rÔp.a0rx "* 
7toppw0sv È7tmÀoup.ÉY"I)Ç xrxl /i,t, 't~V 7tp6oliov &p.u-

VaQ N 0 PBW 

10 :t~v~l)uvâp.s~o.w ap~osito verba -c~v-€ÇoucrtWv (scil Ovo:J.o:crio:v} 
l.10expllcat.}n ovop.o:o-taY voce sensum ordinis subandias 11 13 où 
-r~pavvtxWç : ou1ts~ èh• vop.txW; Va Il 14 &ttoxsx.ptp.€vrjç VV 11 15 &r.o:yo­
f1-EY1jÇ v~ Il 16 "CO: om Va B Il p.n·?t 't"O:Ôt"l]Y ow Il 17 ÙJÇ om 0 Il 
22 xo:9o:tp~,':ctt era:_o suppl &yt<i(s.-o:t wa )) 23 post EÏprr~at add p.h 
w Il 25 tEpëtpxtl.WÇ Q Il 28 1t0t1JO"WfLE0a VaNP (sed con) nv Sin 

et poli~iques), la subordination est beaucoup plus marquée entre 
les trOis ordres. 

1. Alors qu~ xupt6t1j<;, inusité en grec classique, renvoie à la plus 
haute souveramcté- celle du KUptoç qui est le Yahvé biblique­
Mv.o:p.tc; r~ste un terme indéterminé, qui peut s'appliquer aux mau­
vais espr1ts comme aux bons; mais, dans les textes néo-platoniciens, 
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nom des saintes Puissances, il révèle leur 
Les Puissances. . 

1 
.. d 

1 
D . . 

ega 1te e rang avec es ommatwns et 
les Vertus, la belle ordonnance, harmonieuse et sans con­
fusion, qui leur permet d'accueillir les dons divins, le carac­
tère ordonné de cette puissance supra-mondaine et intelli­
gente qui n'abuse point tyranniquement de ses puissantes 
vertus pour tendre vers le moins bon, mais qui, avec fougue 
et pourtant en bon ordre 1 , s'élève elle-même et élève avec 

B bonté les esprits de rang inférieur vers les réalités divines, 
qui s'assimile autant qu'elle en a le droit au Principe de 
toute puissance, créateur de toute puissance, et Le reflète, 
dans la mesure où le peuVent faire des Anges, dans les ordres 
harmonieux de sa puissante vertu 2• Douée ainsi de ces 

, propriétés déiformes, la disposition 
Les trois « vo1es n. , . . , 

medwne des espnts celestes est tout 
ensemble purifiée, illuminée et parfaitement initiée, de la 
manière qu'on a dite, grâce aux illuminations théarchiques 
qui lui sont octroyées à titre second, par l'entremise de la 
première disposition hiérarchique et qui se communiquent 
avec un éclat second à travers cette deuxième disposition. 

c . (2) Et certes ce passage de la 
La transmissiOn 1 · · l' · paro e commumquee par entremise 

par de grés. d 
d'un Ange et enten ue par un autre 3 

symbolise, nous pourrons le dire, l'initiation qui, 
parfaite à son départ, s'amoindrit dans sa procession 

il concerne sUI· tout les aspects bienfaisants du pouvoir divin.' E~ouo-Ecx., 
qui signifie ((libre arbitre 11, évoque facilement l'idée de licence 
et d'abus d'autorité; &xpo:-c~-cw; (traduit assez faiblement par ({avec 
fougue l>) répond assez bien à cet aspect sémantique du terme. D'où 
l'insistance du texte sur l'ordonnance, l'harmonie et le bon ordre 
des Puissances. 

2. Pour saint THOMAS, les Dominations ayant défini la tâche à 
remplir, les Vertus ayant fourni les moyens d'exécution, les Puis­
sances s'occupent de la réalisation (loc. cit.). 

3. Les références scripturaires sont données plus loin, mais la trans­
mission est un principe fondamental qui se réfère, on l'a vu (et l'au­
teur le redira en 240 d), à une loi divine, antérieure à toute révélation. 
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30 SpoufLÉVYJÇ élç Sw,.ipwcnv 't€Àw.lcrewç. 'Llç yè<p oi. 8et­
vo! 7tepl 'ttXÇ lepè<ç ~f'-WV 'teÀe'tuç pctcrt 'ttXÇ czù'topcz­
vetç 'twv Oe[wv <i7t07tÀY]pwcretç 'tWV llt' O'tÉpwv Oeo­
'ttltWV fLEÛi~ewv dvczt nÀetO'tÉpcxç o6'twç Ot(J-Ctt 
xcd. 't'CÏ>V &yyzÀtx<Ï>\1 't'&~zwv rr~v &p.zcrov fl-E"t'oucrb:;v 

35 'twV 7tpW'tWÇ i.1tl Oeov &vcz'tetVofLÉVwv tvcxpyecr'tÉpcxv 
eYvczt 'twv Otè< fLEtrÔ'tYJ'tOÇ &7to't<ÀOUfLËVWV. ~tb xcz! 
7tpoç 't~ç ~fLGiV lepcz'ttx~ç 7tetpcxoôcrewç 't<Àecr'ttxczl 
xcxl pw"Coupyol xcxl xcxOczp'ttxczl lluvu(J-etÇ ol 7tpW"COt 
vôeç OVOfLU~OV"CO<t 'tWV O'J'€tfLÉVWV wç ot' CXÙ"CWV È7tl 

\ ' ' 1 • ' ' 1 ' ,.. 40 'tY]V 7tCXV'tWV U7t€f0UtrtOV "'PX.YJV Cl.VO<YOfLEVWV ltOlt 'tWV 
'tEÀ€'tcxpx.<xwv xcxO&pcrewv xcx\ pw:tcrfLGiV xczl 't€-
À

, l , ,,,~o· 
D EtWO"EWV t.'V [J.Z't'OUrrtq. XGC"t'C( 'tO GCU"t'OtÇ Ef1-t'tOV ytvo~ 

f'-Évwv. ToO"Co yr<p tcr'tt xcxÛÔÀou 't'(j Oe[q "Cet~tcxpyJq 
6eo1tpe1tWç vevop.o0E'tY)p.t'JoV 't'à Ot<X 'CWV 1tpc.Ottwv 'tœ 

45 lleû1:epcx 'twv Oecxpx.•xwv f'-'"ix.m tÀÀ<ifLf<Wv. Eop·~­
cretç oè "COÙ"CO xcxl 7toÀÀcxx.oo 'tO!Ç OeoÀôyotç txmpctcr­
p.tvov. 'Hvtxcz yè<p ~ Odcz xcxl 7tet'tptx~ ptÀczvOpw-

M (inc 42 a p.nouo-{9!) VaQ N (def a -rElnâ<; 31, deest unum folium) 
Il (a 2'•0,3! usque ad 241,22) 0 PBW 

::!3 o1p.cu om W add W 2 Il 35 ~vepyEcr't'Épctv VaP Il 37 ~p.Wv post 
ie:po:t"tûjç coll OBW Il le:po:px.t:ôjç BW Il -rüm-ca;t PBW Il 38 xctl prius 
om Va Il xo:Octpt"txcd eraso supplrpt~Htc"tt%c:d W 2 ll41 .-EÀe:to:px.txTI Sin Il 
xct6âpcre:wv eraso suppl è:ÀÀâp.~e:wv VV 2 Il 43 t'o:Çto:px.e:L M (sed rt sscr) Il 
46 post OÈ iterat ~6p1j'a6tç OÈ H (sed eras) Il xa~ om Q 

1. «Second n, c'est-à-dire ((inférieur». Chez PLOTIN, bien que le 
((deuxième rang» soit celui de l'Intelligence, l'âme ((possède toutes 
choses à titre second ll (Osudpwç), dans la mesure où elle se situe 
<<à mi-chemin n (p.E06pwv) entre le sensible et l'intelligible {Enn., 
IV, lz, 3). 
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vers les êtres de rang second 1• De même, en effet, que, 
selon l'enseignement des experts en nos saints mystères, 
les révélations directes des réalités divines sont plus 
parfaites que les participations aux visions divines qui 
se font par l'entremise d'autres êtres 2, ainsi, je le crois, 
la participation immédiate des ordres angéliques qui 
tendent les premiers vers Dieu est plus manifeste, elle 
aussi, que les initiations qui se font par intermédiaire. 
C'est pourquoi également, en ce qui concerne notre traR 
dition sacerdotale, les esprits de premier ordre sont appelés 
vertus a perfectives, illumina tri ces et purificatrices de leurs 
subordonnés, car par eux ces derniers sont élevés vers le 
Principe suressentiel de tous les êtres et accèdent, autant 
qu'il leur est permis, à la participation des opérations 
perfectives, illuminatrices et purificatrices du Principe 

D initiateur 4• Selon cette loi universellement valable qui fut 
in.stituée de façon divine par le Principe divin de tout 
ordre 5, c'est, en effet, par l'entremise des êtres de premier 
rang que les êtres de second rang ont part aux illuminaR 

tions théarchiques. C'est bien, tu le consR 
Exemples 

tateras, ce qu'ont déclaré, et à maintes scripturaires : 
Zacharie. reprises, les porte-parole de Dieu. En 

effet, lorsque l'amour paternel de Dieu 

2. Cf., par ex., Eccl. hier., I, 1, 372 b ; I, 4, 376 b, etc. 
3. Dans ce chapitre, nous avons traduit Ou'1<Îp.€tç par <(vertus >>, 

même lorsqu'il s'agit des puissances sacerdotales de la hiérarchie 
ecclésiastique; mais la correspondance ici est moins avec le deuxième 
ordre de la deuxième hiérarchie (lequel se trouve situé par là même 
au centre des neuf chœurs) qu'avec les Anges en général, sous leur 
dénomination commune de ùuvâp.etç, telle qu'elle sera précisée au 
chap. XI. 

4. Sur le rôle du ((grand prêtre>>, cet ((homme de Dieu n, qui<< ne 
cesse de dispenser ses lumières de hiérarque à quiconque vient à 
lui, de façon harmonieuse et en respectant, selon les aptitudes de 
chacun )) 1 cf. Eccl. hier., JI, m, 3 (400 h). 

5. Vide supra, IV, 3, 180 d. 
lliérarchie céleste. 12 

!j 

Il: 

1 

1 

! 

! 
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"'"' 'l:OV , Irrpo:~À È1tt<r1:pt1t't"tXWÇ (mèp 't"~Ç lepii.ç ao­
'tOÜ O"W'CYJptaç 1tctt0sûcrœcrœ, x.cà 'tq,J.wpotç x.cd. &'t'tOô:-

50 crotç ÉÛVE<rtV Elç €-rto:vôpOwcrtV ÈXOEOwxula 'r'ij 1tO:V1:0t<f 
241,1 A -rWv 7tpovooup.ivwv è1tl ttb xpst-c'tov p.s'taywy~ xal 

't~Ç œlx.p.œÀwcrtaç ~cptu xal 7tpbç i~v 7tpo'tlpœv 
È'lttEtXWÇ 07t0:V~')'EV EOmÎOEto:v, op~ 1:WY 0Eo),6ywv 
dç b Zo:xo:p[aç Ëvo: 't"WY -rtpw't"WV WÇ oTp.o:t 

5 xo:l -rtspl Oeov &yyi.Àwv (xotvbv y&p wç É<pYJY Èrr't"l 
-rtii.crt 't"o 't"~Ç &yysÀtx~ç Ë-rtwvup.[aç) + -rtpbç o:ô't"oO OeoO 

0, ' , , II • , . " p.a 0\l'tiX 'tOUÇ 7tEpt 't'QU't'OU « c>:p!XX/\Yj't'DtOU,-; )) WÇ Etpij-

1:<Xt • ÀÔyouç ", Ë·upov OÈ 't"WY 0<pstp.Ëvwv &yyiÀwv -rtpbç 
umÎY1:Y]ŒtV 't"OÙ -rtpW1:0U -rtpo-rtopWÔfl.EVOV WÇ -rtpbç 

MVaQ H 0 PBW 

49 r.o:t.8€6ou~S~ M Il &.'t"tOâ:crot.; Q : à-ct6icrcrotç cett v pracler B (&nt-
06.o:ïoto;;) 

241,3 ~r.o:vl)yo:yêv MVaQBWv (cf. 251,4) Il 4 0 om H Il •Giv r.pW­
TWY W corr in t'Ov r.pWrov W 2 Il ~ &.nüwv COIT in t(I'(EÀov W 2 Il 
post ~yyùov ca 23 litt eras W 2 Il post ~iflYI" add Èr.âvw Sin Il 6 'tÛ 
-r~ç-Èr.wvup.lo:ç : aGn] ~ btwvup.[o: Sin Il -rO om '\"'V add ,o Ovop.o: W 2 Il 
posL btwvup.(aç addi vult È1ti.Ùvup.ov Lang. Aliquid eius modi deesse 
constat. Il EÙetyrEÀtx~~ B Il ante 0Eoü add -coü H Il 7 p.a.Oôv't"o:. post 
cd-coü coll H Il 9 toV: -cà M om Va 

241,7: Zach. 1,13. 

1. Qu'il s'agisse de l'Incarnation ou des interventions de Yahvé 
dans l'Ancien Testament, dès qu'apparaît la <pt),a.vOp(l):r.îa, nous 
quittons le plan intemporel, qui est le plus souvent celui de Denys, 
pour une ré{érence explicite à l'histoire. Sans exposer aussi claire­
ment qu'Irénée ou même qu'Origène (cf. DANll~Lou, Otig., p.125 sq.) 
le thème de la ((pédagogie divine>>- ce terme n'étant guère employé 
chez lui que pour désigner les punitions d'Israël, sans rMérence à 
une évolution progressive de l'humanité ni même à un passage pro­
prement dit de l't( attente>> à la <<réalisation>> -Denys indique 
(Eccl., hier., V, 1, 2, 501 b) la supériorité de la hiérarchie «ecclésias­
tique 11 par rapport à ]a hiérarchie ((légale >>, mais en t.ermes qui 
ne signifient guère plus au total qu'une diiTérencc de <<degré n. 

IIIÉR. CÉL. VIII, 2 (240 D-241 A) 124 

pour les hommes 1, ayant infligé une leçon 2 à Israël pour 
le ramener aux saintes voies du salut et l'ayant livré pour 
sa correction à des peuples vengeurs et cruels afm de con-

241 Avertir et d'améliorer totalement ceux sur qui veillait sa 
Providence, le délivra de sa captivité et eut la complai­
sance de le ramener à son ancienne félicité, l'un des porte­
parole de Dieu, Zacharie, apprend par une vision que 
l'un des premiers, je crois, parmi les Anges 3 , un de ceux 
qui vivent auprès de Dieu (comme je l'ai dit, ce nom 
d'Ange est commun, en effet, à tous les esprits célestes 4

), 

reçoit à ce sujet de Dieu lui-même des paroles, comme 
il est dit, bien consolantes 5, et qu'un autre Ange, 
appartenant aux formations subordonnées 6, s'avance au 

Bien qu'il dépasse la «frontière entre créature et Créateur n, le 
«Jésus>> de Denys, initiateur commun de toutes les hiérarchies (à 
des degrés divers d'explicitation), ressemble parfois au Verbe de 
PunoN, <<chef des Anges 11 et <<messager du Seigneur 11 (All. Leg. 
lier., 205). Il semble qu'Origène ait mieux distingué les lumières 
propres aux deux Alliances (cf. DANIÉLou, op. cit., p.131-132). 

2. Le verbe r.atOEUE\V est pris au sens fort qu'il a toujours dans 
les Septante (cf. Os., VII, 12). En Luc, XXIII, 16, il signifie, dans 
la bouche de Pilate, une vive admonestation précédant une mise 
en liberté. 

3. Dans la première vision de Zacharie (I, 7 sq.), l'homme qui 
<<se tient debout parmi les myrtes>> est appelé l'(< Ange de Yahvé>>; 
mais, plutôt qu'une personnification humanisée de l'Invisible, il 
représente un personnage important de la Cour céleste, qui com­
mande aux ((cavaliers ll, donne des ordres à l'Ange<< mesureur>> et 
défend Josué contre le<< satan>> que les Septante appellent ô 0<&6o­
Ào~ (III, 1-9). On sait que Jude (9), qui dépend des apocryphes 
juifs, attribue cette dernière fonction à l'Archange Michel, celui que 
Daniel (X, 13) compte parmi les <<premiers princes>>. 

tL Vide supra, ch. V. 
5. Ces paroles, annoncent, après soixante-dix ans d'épreuves, 

l'apaisement de Yahvé et la restauration du temple. Elles ne 
s'adressent pas individuellement au Prophète, mais prennent la 
forme d'une proclamation publique, dont le héraut est l'(( Ange de 
Yahvé>> (Zach., 1, 13-16). 

6. Ici le supérieur et l'infét'Îcur portent expressément le même 
nom d'<< Anges>>. Zacharie est hien, avec Daniel, l'une des sources 
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10 ÈÀÀ<i[J-~<wç (moôox.~v xal fl-E'ttXÀY)~tV, <ha 1tpbç C<Ù'toû 
't~V 6ofav ~ouÀ~v wç 1tpbç l<p<ipx_ou [1-UOÛ[J-<VOV xal 
1:0 fl-U~c-at 'tOV 6ooÀ6yov Èm'tpo1tÔf1.<Vov O'tt " Ka'tax<Xp-

o' 'l ' ' • ' ' • n • 1tWÇ XC<'t'OLXY)vY)C"o'tC<L <pOUC"C</\Y)fl- C<1t0 1t/\'C,vOUÇ C<Y-
6pw1tWV. " "E-r<poç ôè 1:cîiv 6oo/-.6ywv 'h~<xt~À xal 

15 1tpoç C<U'tY)Ç <pY)<>L 'tOÛ'tO 1tC<Vttpwç VoVOf1-06et~c-6at 

B 1:1jç 'tOtç X<poublfl- È1ttb<bY)XUtC<Ç Ù1t<p<vÔ6~ou 6<6-

'tY)'tOÇ. Tov ydcp 'Ic-pa~À wç dpY)'tC<t 1t""P"'ii <ptÀav-

MVaQ Il 0 PBW 

12 post OsoÀÔyov add Oç d8t:v o:Ù•àv (scil. glossam} Sin Il httatpa­
f6p.tvov Va Il xa-co:xt:Xp7to; :M (corr m rec u v) B Il 13 XO:TOtY.taO~aHcu 
Va Il 14 à.vOpWr.ouç 0 Il ante 'lE~EXt~À add 0 p.Éyo:ç Sin !! i5 vsvop.oOë­
•~aOct.t P (corr e -ttaOat) : ~•en MVaH -ehat Q vop.o0n·1]01jvo:t OBW. 
De perfecti usu:cr. 137,40; 240,44; 561,28 Il 16 ·~ç om MVa 11 
17 1to:rpotTI : a"tp1X1 .. tJytx'i) M 

12: Zach. 2,8 Il 16: Cf. Ez. 10,18. 

de l'angélologie juive, et l'on a souvent noté que, comme pour les 
visions d'Ézéchiel, cette représentation apparaît dans un cadre my­
thologique assyro-babylonien. 

1. En traduisant par <<grand prêtre ll, on suggérerait une simple 
analogie avec la hiérarchie ecclésiastique, l'Ange subordonné res­
semblant alors à un homme qui reçoit l'illumination baptismale 
(cf. Eccl. hier., II, u, 1, 393 a}. Cet usage analogique se justifierait 
par les considérations du chapitre XII (Yide infra, 292 c sq.) sur 
l'opportunité d'appeler ((Anges» les grands prêtres (ou évêques} de 
la hiérarchie terrestre. Mais le « hiérarque » est par définition le 
((chef de hiérarchie ll, à quelque niveau qu'on le situe (cf. Eccl. 
hier., VI, 1, 5, 505 a-b : (( De même que nous voyons toute hiérarchie 
dépendre de Jésus, ainsi chaque hiérarchie a pour terme propre 
son hiérarque ll}. La fonction de ce chef sera symbolisée un peu plus 
loin (241 b-e} par le port du manteau et de l'étole. Pour l'applica­
tion du mot «hiérarque ll aux hiérarchies célestes, vide infra, XIII, 
3 et t, (30t, b et 305 d). 

2. Le texte de Zach., II, 7-8, décrit, en effet, un Ange supérieur, 
qui, tel un monarque, ne se déplace pas, un messager qui va et vient 
et un inférieur qui exécute les ordres {« Et voici, l'Ange qui me 
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devant du premier comme pour accueillir l'illumination 
et en prendre sa part, l'Ange supérieur, à titre de hié­
rarque 1, l'initiant ensuite à la décision divine et l'infé­
rieur retournant alors sur ses pas 2 pour enseigner mysté­
rieusement au porte-parole de Dieu que Jérusalem sera 
abondamment repeuplée d'une multitude d'hommes 3.- Un 

autre porte-parole de Dieu, Ézéchiel, dit, lui 
Ézéchiel. · 1 · •t• t · · t aussi, que cette 01 a e e res sa1n ernent 

B instituée par la Déité qui est élevée au-dessus des Ché­
rubins et surpasse toute gloire. Car lorsqu'Elle ramena 

parlait se tenait immobile et un autre Ange s'avança au devant de 
lui. II dit à ce dernier : Cours, parle à ce jeune homme ... n}. Encore 
que le rôle de l'intermédiaire ne soit pas nécessairement vis-à-vis 
de l'exécutant celui d'un supérieur (il pourrait n'être qu'un simple 
<<courrier n et ne point correspondre, par conséquent, à la fonction 
<<moyenne n que saint TnoMAS caractérise comme praebere facul­
tatem ad implendum, loc. cit., art. G}, on voit nettement apparaître 
ici des notions empruntées à l'ordre hiérarchique d'une Cour sou­
veraine, avec son administration en forme d'échelle. Mais on notera 
surtout qu'au schème linéaire de la transmission du rayon lumi­
neux à travers des écrans successifs (vide infra, XIII, 3, 300 d sq.}, 
qui correspond à ce que nous avons appelé la perspective intempo­
relle et métaphysique, se substitue, dès qu'il est question de la 
({philanthropie>> de Dieu et de son intervention dans l'({ histoire)), 
une tout autre image où les «médiateurs», comme Moïse sur le Sinaï, 
1< s'avancent au devant J> de la Révélation et« retournent sur leurs 
pas>> pour la diffuser (cf. GRÉGOIRE DE NvssE, Vita JYioysi, 376 b-e). 
Ce mouvement de va-ct-vient {qui évoque à la fois celui des philo­
sophes de PLAToN, Re p., 248 e sq., et celui des logoi de PHILON, Somn., 
1, 146-147), sera -précisé, en ce qui concerne le(< grand prêtre))' en 
Eccl. hier., II, n, 8 (397 c) : ((L'initiation achevée, après être des­
cendu vers les réalités de second ordre, le grand px:être s'élève de 
nouveau et retourne à la contemplation des réalités premières ... >> 
Il ne peut S'agir ici d'un simple messager mais bien d'un supérieur 
qui condescend à illuminer des inférieurs. 

3. Zach., II, 8 {trad. des Septante. L'hébreu porte : (( Jérusalem 
doit rester ouverte, à cause de la grande quantité d'hommes et de 
gros bétail qui sera au milieu d'elle.>> Une fois le temple rebâti, 
Yahvé sera, en effet, pour la ville sainte, comme une« muraille de 
feu )) 1 verset 9). 
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OpwTif0 o~~ 7to::t8e:(aç Ë1tl -tb x.pE.î:'C'tOV (J.E~Uyourrœ Ô!­
X.IXLOcrUVt;J 0Eo7tpErcû 'T.Wv (me:uOûvwv &7toxp[ve:cr0œ~ 

20 ,;oùç ci::·nuOûvouç !Otxa!wcre: · -toO-co p.uEt-rat ~tpW'toç 
[W1:0o 'COo Xépou6'tp. b 'C~V ocrrpùV crcmrpdp<p ~to~wcrp.É­

VOÇ Ôç 'COV 1tO~~PYJ """"' crup.SoÀov l<papx.txov ÈVOo­
OUXEI, 'COÙÇ OÈ Àomoùç &:yyËÀouç, of 'CoÙç 1tEÀËY.Etç 
dx.ov, ~ Oda 'Ce<i;tapx.ia xEÀEUEt 1tpoç 'Cou 1tpo'CËpou 

25 p.uc:tcrOo:t 't~\1 7tEpl. ttoû-rou Oe:oxpw·(av. Tc}> [J.È'J yO:p 
E'fYJ p.ËrrYJV OtEÀÛE1Y ":~V 'Ispoucra),~p. xat OoùVC<t 
O'YJ~Eiov ûç ttO: p.É'twTCa -cWv &ve:uOUvw\1 &vÔpWv, -rorç 
aÀÀotç OÈ (( l1opEUEO"ÛE <(ç T~V 1tOÀtV O'itLO"W e<thoù 
Y~e<l. X.Ô7t'tf:"CE xœl fL~ <f>E~6Ecr0e: 'tOiÇ 6j)0a).p.otç 

30 ùp.Wv )) , Ë7tl. ÔÈ 7trlv'taç tg/ oUç Ëcr'tt ,;b crYJp.é!ov p.~ 
c tyy{crYJ't€. » Tt &v 'ttç d1tot 7tEpl 'tOO cp·~aa\I":OÇ &yyt­

Àou 'Cij\ Ll'XVt~À « 'E~-~ÀÛEV b Àoyoç n -~ 7tépt C<Û":OÛ 
'tOO 7tpW--=cu rtb 7t0p ix p.Écrou 'tWV XEpoubl[J. <ive:tÀY)yÔ-

:t\1VaQ N(inc ah èvOû;1xH 241,22)H (usque ad 24'1,22) 0 PD'\IV 

21 ·ût om MVa Q 0 Il 22 Oç: W; Va Il 23 'toù~ ait om MVa ll1tùU· 
Y.et~ Q Il 26 post Ooü\lett add 't'à Qv Il 28 ÜÈ om :M !\ 1tO;'EÛ€O"Ûett '11VaQB \] 
20 "flSiOscrÛett Va <pstown<tt o[ Û<pOetÀIMl Sin Il 30 i9' of~ v \1 31 btsy­
rtcr1J't'E MVa Il 32 etU-:o:J : 't"OÜ &ÀÀou Sin 

2! sqq: Ez. 9,2 sqq. Il 32 : Dan. 9,23 (0") Il 32 sqq.: Cf. Ez. 
10,6 sqq. 

1. Ézéch., IX, 1-3. Le texte des Septante favorise l'interpréta­
tion de Denys qui assimile le transmetteur des ordres divins à celui 
que le prophète appelle-<< Gloire de Yahvé>>, c'est-à-dire, comme dans 
les livres plus anciens, le signe visible de Dieu lui-même, mais qui 
devient ici le<< hiérarque» des Chérubins. En réalité l'(( homme>> qui 
emporte le Prophète<< entre ciel et terre>> pour lui révéler toutes les 
turpitudes d'Israël est décrit comme mi-feu mi-vermeil (VIII, 2) ; 
c'est bien le mêmè qui siège sur un trône de<< saphir>> (I, 26; X, 1). 
Il n'a évidemment aucun rapport avec<< l'homme vêtu de lin>>, qui 
porte ((une éeri toi re de scribe à la ceinture». En X, G-7, cet offtcier 
d'administration sera nettement distingué des Chérubins, eux­
mêmes subordonnés à la<< Gloire de Yahvé>>. 
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Israël, comme on l'a dit, selon l'amour paternel qu'Elle 
porte aux hommes, à une meilleure conduite par la leçon 
qu'Elle lui infligea, Elle ordonna, selon la justice qui con­
vient à Dieu, que les innocents fussent séparés des cou­
pables. Or de cette décision le premier qui reçoit le mysté­
rieux avis est, parmi les Chérubins, celui qui a les reins 
ceints de saphir et qui a revêtu un long manteau, symbole 
de sa dignité hiérarchique, mais, en ce qui concerne les 
autres Anges, ceux qui portent des haches, le Principe 
divin de tout ordre prescrit que celui qui les précède 
les initie à cette décision divine 1• C'est à lui, en effet, 
qu'il ordonne d'aller à travers Jérusalem et de marquer 
les innocents d'un signe au front, mais aux autres il 
commande : Parcourez la Y ille à sa suite et frappez. N'ayez 
pas un regard de pitié ... Mais quiconque portera la marque 

C au front, ne le touchez pas '· - Que dire de l'Ange qui 

Autres exemples 
scripturaires. 

annonça à Daniel : Une parole a été 
émise a, ou de celui qui, le premier, 
prit du feu entre les Chérubins 4, ou 

2. IX, 4. Cette (<marque>> ost un <<tau>> {en forme de croix). 
3. Dan., IX, 23. Le livre de Daniel est très important pour l'his­

toire de l'angélologie; composé sous sa forme actuelle vers le début 
du n 9 siècle av. J.-C., il porte sans doute la trace d'influences ira­
niennes; mais le P. de MENAscE fait observer que les Angos qui y 
apparaissent, sous des noms que reprendra le Nouveau Testament 
(Gabriel et Michel)- Tobie y ajoute celui de Raphaël, <<l'un des 
Sept toujours prêts à pénétrer auprès de la Gloire du Seigneur» 
(Tob., XII, 11!) - ne sont ni des (<divinités mineures» ni des <(as­
pects>> ou hypostases du Dieu unique (Intr. à l'édition de Daniel, 
Bible de Jérusalem, 1954, p. 14). Le livre non canonique d'I-Iénoc.'t, 
qui, comme Esdras IV, complè.te la liste des noms angéliques, est 
sans doute à peu près contemporain. - Dans le passage qu'invoque 
ici Denys, Daniel vient de supplier Yahvé d'épargner son peuple; 
Gabriel, fondant sur lui ((en plein vol», lui apporte l'oracle (la 
((parole émise» dès le début de sa supplique), c'est-à-dire la prophétie 
(obscure en elle-même et dont le texte est mal conservê) concernant 
les tribulations prochaines d'Israël jusqu'à la ruine et à la dispersion. 

4. Éz., X, 2. Il s'agit de <<l'homme vêtu de lin» (dont Denys, 
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'tOÇ ~ "" 'tOÛ'tou mpt<r<rÔ'tepov e!ç eù'tai;(aç &yyeÀtx~ç 
35 &7t6Setl;tv O'tt "'" Xepoub'l[J- È[J-btXÀÀet -tb '!tOp e!ç 

-tdcç Xftpaç -toO 't~V dr.y(av <r-toÀ~v l:vSeSux61:oç -~ mpl 
'!:OÙ XExÀYJXÔ'tOÇ 'tOY 6eto'tot'tOV rab'pt~À Xotl <p~<r<XV'T:OÇ 
otù'T:ij> (( ~UVÉ'tt<rOV l:xdvov 't~V opot<rtv )) ~ O<rot 
&ÀÀot 7tpoç 'twV fepwv 6eoÀ6ywv dpYJ""'' 7tepl 1:~ç 

40 'tWV oùpav(wv fepotpl(tWV 6eoetÔoOç eùxO<r[J-fotç, 7tpbç 

MVaQ N 0 PBW 

35 post On add :~.o:t .M Il 36 E10"1h8u:t.6't'o~,; !\'{ (corr m rec) Il 40 lépo:p­
x_tWv: 0€o:pxtWV 'MVa 

38: Dan 8,16. 

d'après la mention du «long manteau>> dans la version des Septante, 
fait un« hiérarque))); Yahvé (ou sa ((Gloire)), car le texte semble 
bien ici les identifier, cf. IX, 3 et 4) lui ordonne de prendre le feu 
sous les roues des Chérubins; mais c'est un des Chérubins lui-même 
qui remet au ((scribe)) (dont l'écritoire indique bien la fonction) 
le charbon ardent qui purifiera la ville. 

1. Sur le fait même de l'« ordonnance>>, l'accord est facile entre 
les auteurs, mais ils diffèrent quant au détail. Dans son Paradis 
{XXVIII, 130M139), DANTE, qui suit l'ordre dionysien, imagine. Gré­
goire le Grand découvrant qu'il s'est écarté de Denys et<< se raillant 
lui-même>>. Saint THOMAS {Sum. th., la, qu. CVIII, art. 6) pense 
cependant que l'ordre grégorien, lequel repose sur des bases scrip­
turaires (en particulier Colos., I, 16), n'est aucunement «incongru)) 
lorsqu'il subordonne aux Dominations (qui <<définissent et pres~ 
crivent ce qui convient aux fonctions sacrées>>) les Principautés (qui 
sont bien à leur place après les Dominations, en tant qu'elles 
<<commandent aux bons esprits»), les Puissances (dont le t•ôle est 
d'écarter les mauvais esprits, cf. Rom., XIII, 3-4-), les Vertus (qui 
opèrent des miracles en agissant sur les corps), e~fin les Archa~ges 
et les Anges, qui annoncent aux hommes des véntés supra-ration­
nelles et rationnelles- RuFus, dans ses Plérophories, prête à Jean 
l'Eunuque une vision où marchent, en tête des élus, les Anges, les 
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encore (ce qui démontre plus remarquablement la belle 
ordonnance des Anges 1) de cette scène où l'on voit les 
Chérubins remettre le feu entre les mains de l'Ange qui 
a revêtu la belle étole 2 , ou de celui qui, ayant appelé 
Je très divin Gabriel, lui dit : Donne-lui l'intelligence de 
cette '-'ision 3, ou de tous les autres récits que nous font 
les saints porte-parole de Dieu concernant cet ordre har­
monieux et déiforme des célestes hiérarchies, auquel s'as-

Archanges, les Puissances, les Dominations et les Gloires (6.6Eat), 
cependant qu'en queue de cortège viennent les Chérubins et les 
Séraphins précédant le Christ et sa Croix, et que des «trônes>> 
sont préparés au ciel pour le Jugement dernier. On ne voit guère 
la relation possible entre les textes dionysiens et l'image de ce cor­
tège apocalyptique (où les « Apôtres ll, les << Prophètes ))' les 
«Martyrs>> et les «Justes>> viennent s'insérer entre les Gloires -
inconnues de Denys- et les Chérubins). HoNIGMANN (Pierre l' lbé­
rien et les écrits du Pseudo-Denys, Bruxelles, 1952) en tire 'cependant 
argument pour identifier l' Aréopagite avec le monophysite Pierre 
(cf. RoQuEs, Pierre l'lbérien et le (<Corpus>> dionysien, Rev. hist. 
des rel., 1954.., et GRUMEL, Autour de la question dionysienne, I: 
Sur un essai d'identification, BeP. des ét. byzant., 1955, p. 21 sq.). 

2. Éz., X, 7. Vide supra, p. 126, n. 1 et 4. En rappelant le port 
de l'étole, Denys suggère que ce fonctionnaire à la robe de lin pour­
rait bien être le <<hiérarque >> des Chérubins. La O"TOÀ~ des Septante 
est aussi le vêtement du «Vendangeur)) d'Is., LXIII, 1, symbole 
du Christ comme grand-prêtre par excellence. Vide infra, XV, 4, 
333 a. 

3. Dan., VIII, 16. Le visionnaire vient de contempler un bélier 
à deux cornes (symbole des Perses et des Mèdes), puis un bouc 
qui détruit le bélier (et qui représente Alexandre) ; il a vu la corne 
du bouc se partager en quatre et l'une des quatre, ayant grandi 
sur l'univers entier, «renverser à terre la vérité>> (c'est le Persécu­
teur qui annonce <<la fin de la colère))) ; il a entendu des Anges 
(appelés par Daniel des<< saints))) qui s'interrogent entre eux sur la 
duré'e de l'épreuve finale; l'un de ces «saints>> répond qu'« après 
deux mille trois cents soirs)) le sanctuaire sera restauré. C'est alors 
que Gabriel s'approche et qu'une <<autre voix>> se fait entendre 
{peut~être celle de l'esprit de rang supérieur qui vient d'annoncer 
la date do la restauration), lui ordonnant de révéler à Daniel le 
symbolisme de la vision. 
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257,, B IX (1 Î Aomàç Yjp.iv dç Otwplav le:p~v 1J,ûxo<rf1-0Ç b 1:~ç 
5 &yysÀn<~ç cruyûdwv lspapx.laç b 1tpàç 'I:WV Oso­

ocowv &px.wv &px.ayyi.Àwv n xal &yytÀwv l),a­
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1. En fait la hiérarchie ecclésiastique est moins strictement or­
donnée que celle des Anges et fait place à maintes diss~métr,i.es .et 
discontinuités (cf. RoQuEs, Univ. dion., p. 196 sq.). Elle n Im~t.c 
que partiellement la splendeur angélique par un ~ouv_emcnt << heli­
coïdal» décrit dans Div. nom., IV, 9 (705 a-b). VLde wfra, XV, 1, 

328 c, et la note ad loc. 
2. Sur la place des Anges et des Archa~gcs, Grégoire le. Gr~~d 

et Denys sont d'accord, mais l'ordre g1·égorwn (comme cclUl qum­
di que Jean CnuysosTO:O.iE, Gat. bapt., VII, 20, éd. VVcngcr, p. 238; 
cf., avec une variante, l'énumération d'Incompréhensibilité, ,IV, 

N 
1 
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simile, autant qu'elle le peut, la belle ordonnance de notre 
propre hiérarchie, pour posséder la splendeur angélique, 
étant marquée de son empreinte et élevée par elle vers le 
Principe suressentiel ordonnateur de toute hiérarchie 1? 

La dernière IX (1) Il nous reste à saintement con· 
templer la formation qui est la dernière 
des hiérarchies angéliques et qui se com­

pose des Principautés déiformes, des Archanges ct des 
Anges 2• Et d'abord il est nécessaire, je crois, de dire, autant 

hiérarchie. 

Symbolisme qt~e j'en suis c~pab1 lc, ccdque révèlent les 
des noms samts noms qu on eur a onnés. Celui des 

de la dernière Principautés célestes signifie, en effet, leur 
hiérarchie : r.rincipat ct leur hégémonie déiformes qui 

1 P 
. . té s exercent dans un ordre sacré, lequel sied 

es nnc1pau s. . 
parfartement à des V cr-tus 3 chargées de 

729 b) élève les Principautés à un rang supérieur, après les Domi­
nations et avant les Puissances, et leur attribue la fonction de pré­
sid:r à tous les ((bons esprits'' (~ide supra, p.127, n.1). Les textes 
d'Eph., 1, 21 (qui situe le Christ 57tq.-cfvw r.cf(:tljÇ &p~_;i]ç :~.cd È:Ç"ovcrio:ç xa! 
Ouvcfp.ëwç :~.at :~.upt6"t'I]'Wç) et de Col., I, 16 (qui déclare que tout a été 
fondé en Lui, ân 6p6vot ërn xvpt6't"1]HÇ ël'n &pxcü sY"t"s €Ç"ovalat) inter­
vertissent Puissances ct Principautés, le second (qui suit l'ordre 
descendant) faisant glisser les Puissances immédiatement avant les 
Archanges ·et les Anges, tandis que le premier semble justifier Denys 
en remontant des Principautés aux Dominations (les Trônes étant 
cette fois omis, comme le sont dans les deux versets Chérubins ct 
Séraphins). Saint THOMAS (Sum. th., la, qu. CVIII, art. 6) fait 
observer qu'en raison même de leurs dénominations (latines), il cs~ 
normal de subordonner immédiatement les Principautés (qui t< sont 
les premières à exécuter les ordres divins>>) aux Puissances (dont 
la fonction est<< d'imposer l'ordre aux inférieurs l>). l\Iais Grégoire 
a de sérieux motifs de considérer les Principautés comme chefs de 
tous les agents d'exécution. En ce cas, comme le suggère le texte 
de Col., I, 16, les Vertus (préposées selon Grégoire à la production 
des miracles) prennent rang en tête de la dernière hiérarchie, dont 
la tâche est, en toute hypothèse, l'opus executionis 

3. Au sens général du terme (~ide infra, ch. XI). 
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&px.~v O<Ù<taç 'tE bÀtxiiiç è'ltEa<tp&<p60<t XO<t l.<tÉpwv 
è<pX.Dtcîlç 'ljyota60<t XO<t 'tO 7tpoç O<Ù't~V èxdvY)V cl>ç 

15 ouvMov è<'ltC'tU'ltOOa60<t -.~v &px.o'ltotbv &px.~v &vO<-

'P"'[VEtV 'tE -.~v O'ltEpoûatov O<U'tY)Ç ""~'"'PX. [O<v "~ 
-.iiiv &px. txiiiv Eûxoap.[qt Ouv&p.ewv. 

c (2) 'H ok -.wv &.ylwv &PX."'YYÉÀwv bp.o<tO<y~ç p.Év l.a<tt 
'tO<ÏÇ oÙpO<V[O<tÇ è<pX.O<ÏÇ' ~O"'tt y&p O<Û't<ÎÎV 'tE XO<t <tWV 

20 &yyÉÀwv cl>ç ~'f'Y)V lëpO<pX.["' p.[« XO<t OtO<x6ap.Y)atç. 
II/..~~ è'lte['ltep oùx ~a<ttV lepO<pX.["' p.~ ><O<t 7tpùhO<ç 

\ 1 \ '). ' ~ , '/ • XO<t fl-oO"O<Ç XO<t 'tEAW'tO<tO<Ç OUVO<fl-EtÇ EX.OUO"O<, Y) 'tWV 
&px.O<yyÉÀWV &.y[O< <t<Î~tç xotVWVtxcîlç 't~ lEpO<pX.tX~ 
p.eaO<tY)'tt <tiiiv &xpwv &ntÀO<p.6'âvE<tO<t. TO<ïç "" y&.p 

25 &.ytW<ti'tO<tÇ è<pX.O<ÏÇ XOtVWVet XO<t 'tOÏÇ &.y(otÇ ci<yyÉ­
ÀotÇ, <tO<iç p.kv lî<tt 7tpoç <t~v tl'lt<poûawv &px.~v 
&px. tY.WÇ È'ltÉa<tpO<'!t'tO<t XO<t 7tpoç O<Û't~V Wç È<ptX'tOV 
è<'ltO'tU'ltOÙ'tO<t XO<t 'tOÙÇ ci<yyÉÀOUÇ i.VO'ltOt<r XM& •t&ç 
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14 lap«pxtx.W~ .MVa Il b.ElYwY Q ]116-:1.7 'tft- 8uvip.awy: cdi-r11 ~ tWv 
àpxWv •i!;t.; (post To:~to:px- interpunx) 0 H ·~; ... ~aùxocr~J.lo:.; Sin t~v ... 
dxoap.lav MVa Il de consLructione infinitivi &:va:<palvwo~ cf. praef 
p. 59 Il 20 &yylÀwv vox et angelos et archangelos significat cf. 
240,1811 22 ~x. oua-a post 11:pWta:.; coll P, uthiatum fugiat 11 23 &yta;: 
-xpWt"fl Sin Il 21~ •ctiç : tô:ç M (sed corr) Il n om P Il 25 iaoo.rr&to:tç 
MVa P v. 1. antiquissima cf. :Max ad loc ' 

1. Cet élément de commandement est le seul que retienne saint 
THOMAs (loc. cit.). Si l'on substitue les Vertus aux Principautés, on 
retiendra qu'« elles ont puissance sur la nature corporelle» et qu'en 
opérant des miracles elles « ouvrent la voie au message des Ar­
changes et des Anges ». 

2. Le commandement comme tel importe moins à Denys que la 
participation qu'il révèle (en style platonicien) à la Théarchie elle~ 
même comme principe premier, ou à Jésus comme hiérarque uni-
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commander 1, -le fait qu'elles se tournent tout entières 
vers le Principe plus que principiel et qu'exerçant un 
principat sur les autres elles leur commandent, -
qu'elles reçoivent, autant que faire se peut, l'empreinte de 
ce Principe même d'où vient tout principe,- et qu'elles 
le révèlent comme Principe ordonnateur suressentiel par 
la belle ordonnance de leurs puissances principautaires 2 ; 

C A h (2) Les saints Archanges ont même 
Les re anges. 1 p . . , .1 rang que' es nnmpautes ce estes 3 ; 

comme je l'ai dit, les uns et les autres ne forment, en 
effet, avec les Anges, qu'une seule hiérarchie et dispo­
sition 4. Mais, puisqu'il n'est aucune hiérarchie qui ne 
comporte des Vertus premières, médianes et dernières, 
le saint -ordre des Archanges, par sa situation médiane 
dans la hiérarchie, participe également aux extrêmes : 
il a, en effet, des caractères communs à la fois avec les 
très saintes Principautés et avec les saints Anges, - avec 
les unes parce qu'il s'est tourné de façon principielle vers 
le Principe suressentiel, qu'il reçoit son empreinte autant 
qu'il peut, et qu'il unifie les Anges en vertu des pouvoirs 

verse! (cf. Eccl. hier., V, 1, 5, 505 a-b: les rites par lesquels le grand 
prêtre confère aux fidèles l'initiation perfective n'ont pas pour seul 
rôle de transmettre, au niveau humain, la lumière reçue des 
Anges, après l'affaiblissement lié aux résistances de la matière; ils 
sont d'abord, dans cette matière même,<< les images de la Puissance 
théarchique ))), Sans accorder à Ivanka que le contenu des vérités 
transmises se réduise à la connaissance de l'ordre hiérarchique 
comme' tel (vide supra, p. 89, n. 3, et p. 113, n~ 2), on peut noter 
l'insistance de Denys sur le thème de la <<belle ordonnance des 
puissances principautaires )) comme marque significative de la par­
ticipation des Principautés au Principe de tout principe. 

3. Sur l'égalité de rang, affirmée avec insistance pour chacune 
des hiérarchies (alors que saint TnoMAS identifiera expressément 
la diversitas ordinum à une diversitas graduum, loc. cit., art. 2), 
vide supra, 201 a et 240 a. 

4. Ici les deux termes sont synonymes (cf. RoQUES, Univ. dion., 
p. 56). 
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fa 
1

· Le ~aractère intermédi.aire des Archanges est ici défini d'une 

P 
~on. qm respecte au maxtmum leur <<égalité de rang>> avec les 
rmCipautés et les A . 1 . 

preinte de Die à t't nJe; .. co~me es premrers, ils portent l'em­
Ï . . u 1 re e l'lllCipe ordonnateur; comme les seconds 
J s parttctpe~t à ~a. fonction manifestatrice et illuminatrice. Sain~ 
THOMAS, qm se refere davantage au modèle d'une soc··,' h . , tee umame 
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de commandement qu'il exerce dans l'ordre et l'harmonie, 
de façon invisible, - avec les autres parce qu'il appar­
tient, lui aussi, à l'ordre des interprètes, parce qu'il reçoit 

_hiérarchiquement les illuminations théarchiques par l'en-
D tremise des premières Vertus, qu'il les annonce béné­

volement aux Anges et, par l'entremise des Anges, nous 
les manifeste, proportionnellement aux saintes aptitudes 
qui permettent à chaque être de recevoir les lumières 

divines 1 • Les Anges, en effet, comme nous Les Anges. 
2ô0 A l'avons déjà dit, complètent et terminent 

toutes les dispositions entre lesquelles se répartissent 
les esprits célestes, car ce sont eux qui, parmi les 
essences célestes, possèdent les derniers la propriété d'être 
messagers et surtout de notre point de vue, car, si le· 
nom d'Anges leur convient plus proprement qu'à ceux 
qui les précèdent, c'est dans la mesure où leur hiérarchie 2 

s'applique aussi à ce qui est plus manifesté a et concerne 

où la hiérarchie prend un aspect plus rigoureusement scalaire, voit 
à la fois dans les Archanges les<< chefs des Anges>> et les messagers (ou 
<<Anges») des Principautés, c'est-à-dire des exécutants qui sont en 
môme temps, par rapport à leurs propres subordonnés, de véritables 
«contremaîtres». Si l'on admet l'ordre grégorien, n'étant plus liés 
aux Principautés (qui se situent beaucoup plus haut), ils sont moins 
les <<chefs des Anges» que des <<Anges-chefs», c'est-à-dire des exé­
cutants de première classe, chargés des missions les plus impor­
tantes (loc. cit., art. 5). 

2. C'est-à-dire la hiérarchie à laquelle ils appartiennent et qui 
réunit les trois derniers ordres, à la fois commandants et révéla­
teurs, mais ayant pour tâche essentielle la communication avec les 
hommes. 

3. Plus<< manifesté», mais en même temps plus imparfait. Comme 
le fait observer RoQUES (UniP. dion., p. 11!/1, n. 12), dans la pers­
pective dionysienne, que précise la Théologie mystique, III (1033 b-e), 
<<le discours, en multipliant les explications de Dieu, multiplie aussi 
les voiles qui le dérobent à nos regards. L'union à l'Ineffable s'ob­
tient par le Silence et l'Inconnaissance». Bien que le savoir angé­
lique ne soit pas<< discours))' sa transmission l'affaiblit aussi, encore 
qu'elle le manifeste davantage pour nous le rendre accessible. 

------., 
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~ '"P"PX. icc xccl [LiXÀÀov ""P txÔcr[LtOç. T ~v [Li:V -y<Xp 
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xccl &-yyi.Àwv l<pccpx.iccç ~yücrOcct, 't~Ç rcpo\'t-~ç [LÈV !e­
P"PX.iccç hrpccv€cr1:<pov, 't~Ç Ôi: fL'"' cc01:~V xpurptoEtÔ€­
cr'tEpov, 1:~v Ôi: 1:wv &px.wv xccl &px.cc-yytÀwv xccl 

15 B &-yytÀwv Ëxrpccnoptx~v ÔtccxÔ<r[LYJ<rtV 1:cclç &vOpw-
rcivcctç l.:pccpx.icctç ôt' &ÀÀ-~Àwv Ëmcr1:C<'telv, fv' ~ 
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iepccpx.iccv &yyi.Àotç &rcoVEVÉfLYJXEV, &.px.ov'tcc 1:00 'Iou­
Ôcciwv ÀccoO 1:bv Mtx.cc~À OVO[L<Î~oucrcc xccl IJ.ÀÀouç 
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260,23: Cf. Dan. 10,13. 

1. Sans marquer une coupure radicale entre deux types de con­
naissance et entre deux ordres de fonction (toutes les disposi-

La dernière 
hiérarchie 
préposée 

aux nations. 
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davantage les choses de ce monde '· Il 
faut penser, en effet, que, comme on l'a 
dit, la disposition supérieure, qui, en rai­
son de son appartenance au premier 
ordre, est tout proche du Sanctuaire, ini-

tie mystérieusement la deuxième, ~que la deuxième, qui 
se compose des saintes Dominations, des Vertus et des 
Puissances, commande à la hiérarchie des Principautés, 
des Archanges et des Anges, de façon plus manifeste que la 
première mais plus mystérieuse que celle qui vient ensuite, 
- qu'enfin la disposition révélatrice des Principautés, 

B des Archanges et des Anges est préposée, par l'entremise 
mutuelle de ses membres 2, aux hiérarchies humaines, afin 
que se réalisent, de façon ordonnée, aussi bien l'ascension 
vers Dieu que la conversion, la communion et l'union à 
Dieu, et, en même temps, venant de Dieu, bénévolement 
octroyée à toutes les hiérarchies, les visitant pour se com­
muniquer à elles avec la plus sainte harmonie, la pro­
cession. De là vient que la Parole de Dieu ait imparti 
aux Anges le soin de notre hiérarchie, appelant Michel 
archonte du peuple juif, et d'autres Anges archontes des 
autres nations 3, car, dit-Elle, quand le Très-1-Jaut donna 

tions célestes, à des degrés divers, ont rapport avec le «monde,, et 
s'élèvent pourtant au-dessus de lui), ce texte confirme l'existence 
d'un domaine de<< savoir hiérarchique» moins historique et tempo­
rel que celui où les Anges de la troisième hiérarchie jouent leur rôle 
principal de messagers (vide supra, p. 113, n. 2). 

2. On peut éclairer ce passage par la mention qui est faite plus 
loin des ((clameurs,, qu'échangent entre eux les esprits de chaque 
ordre (273 b). L'intercommunication au niveau de chaque ordre­
et de chaque hiérarchie- conditionne (à titre paradigmatique) celle 
qui doit se réaliser sur terre au sein de l'Église militante. 

3. Dan., 13 et 20-21 : ((L'archonte du royaume de Perse m'a 
résisté pendant vingt et un jours, mais Michel, l'un des premiers 
archontes, est venu à mon aide. Je l'ai laissé affrontant les rois de 
Perse ... Je dois retourner combattre l'archonte de Perse; je m'en 
irai et voici que viendra l'archonte de Grèce. Nul ne me prête main­
forte, sinon Michel votre archonJ;e »(d'après la Bible de Jérusalem, 

lliél·archie cr.ileste. 13 
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Wvwv hÉpwv. ""Ecr-rYJcr< '' yàp o u<j;tcr-roç "optrx l6vwv 
2ts xa't'tX &p~Op.Ov &yyD\wv Oê.oO. )) 

c (3) Et OÉ 'rtÇ 'f'tXtY], xat rcwç b 'rWV 'E6pa:twv Àabç 
&v·~y<-ro p.ôvoç lrcl -ràç Owpxtxàç l:AMp.<j;Etç, &rco-
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24 hlpouç MVa 

24: Deut. 32,8. J! 27 sqq. : Cf. Plato, resp. 617 e. 

mais en substituant << archonte >>-le grec porte &pz<ov- à <<prince >> 

que le P. de Mcsnace écrit avec majuscule quand il s'agit de Michel, 
avec une minuscule pour ses adversaires). Le personnage qui appa­
raît à ·na niel, au terme d'une pénitence de trois semaines, et qui 
parle de Michel comme d'un auxiliaire dans sa lutte contre les ar­
chontes de Perse et de Grèce, est <<un homme vêtu de lin>>. Le pro­
phète le décrit en termes empruntés à É?.échiel, qui évoquent à la fois 
les Chérubins et le Maître incandescent qu'ils entourent. Il ressemble 
au ((Fils de l'homme JJ selon Apoc., I, 14-15 et II, 18. 

1. ncut., XXXII, 8 {version des Septante. -L'hébreu porte: 
<<Selon le nombre des fils d'Israël. Jl- <<Anges de Dieu» et «fils d'Is­
raël 11 semblent bien deux corrections d'un originel« fils de Dieu JJ­
ou << de dieux n - que, dans la Bible do Jérusalem, M. CAZELLES 
interprète ainsi : << Les peuples ont un territoire délimité par la 
volonté du Très-Haut, mais ils ne sont pas fils de Yahvé, ils ont 
d'autres dieux en partage, vains et impuissants, pas même dieux. 
Chaque peuple aura son territoire, Israël aura la terre entière n). 
Sous l'influence des apocalypses juives et du moyen platonisme, 
ALhéJJagorc impartissait aux Anges le soin de tous les éléments 
constituant le cosmos, et ÜmGÈNE disculpait les chrétiens de ne 
point vénérer les Oo:!p.ovs~ qui président à la vie de la nature 
(Contra Gels., VIII, 31, cité ct commenté par DANIÉLou, Origène, 
p. 223}. Mais les Anges, dans cette perspective, président aussi 
« aux sociétés ct aux personnes humaines JJ, A cet égard la tra­
duction des Septante fait écho au Testament de Nephtali et au 
Li))re d'Hénoch et la même croyance se trouve chez JAMBLIQUE (De 
myst., v, 25) : r.o:a' fxacr"Cdv "CE SOvoç nüv èd rîi~ OtaxsxÀY)pM"CO:[ "'> etÙ"Coti 
xotvÛ.; 1tpocrti-.Yjç. (Cf. ci-dessous, 261 c, où Denys emploie le verbe 
&:7toxÀYjpW, qui, comme le O(o:Û'flpÙl de Jamblique, désigne littérale­
ment un tirage au sort}. Pour JuLIEN L'APOSTAT, les dieux de 
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aux nations leur héritage, ... Il fixa leurs limites suiPant le 
nombre des Anges de Dieu 1-

(3) Et à qui objecterait : « Com-e La Providence ·1 1 1 d ment se peut-r que e peup e es 
unique pour 

toutes les nations. 
Hébreux ait été seul élevé aux illu­
minations théarchiques ? ))' il faut 

1 tl' on sont subordonnés au Démiurge, (<père ct roi commun c taque na ~ l · 
de tous les hommes)) (Contra Gal., 115. ~·.in DANIJo.Lou, oc. at., 
p. 225}. Mais ORIGÈNE voit dans cette dtvtswn une cons?quenco du 
péché : c'est dans la mesure où les nations s~ sont <( ecartées de 
l'Orient>> (pays de la lumière} qu'elles furent hv~ées (<à des A~~es 

lus ou moins méchants>J (Contl'a Gels., V, 30~. BIOn que sa posttion 
~este assez ambiguë et que certains textes JUXtaposen~ pour le.s 
peuples comme pour les individus un hon et un. mauvats Ange, Il 
semble bien qu'Origène lie les faux cultes et les scwnces occultes des 
Jaïens soit à la malignité soit à l'ignorance de leurs « archontes >J, 
~ Le texte de Daniel suggère une résistance des archontes de 
Perse et de Grèce et saint Jérôme a de solides raisons de les con­
sidérer comme des démons contre lesquels luLte effic.acement .le bon 
Ange Michel. En sens inverse, l'interprétation thomtstc,rcprrse par 
Je P. de :MESNACE dans la Bible do Jérusalem, n'admettra pas ~ne 
vraie lutte d'esprits, mais une insuffisante h~formation de ~et:tai.ns 
Anges concernant le mérite des nations dont lis sont pom·. at~st d1.re 
les avocats auprès de Dieu. Il est remarquable ~et sigmficahf! 
que Denys ne fasse ici aucune allusion à de mauvais arc?ontes (~1 
même à des Anges insuffisamment éclairés}. Les démons, Il est vrai, 
sont absents de la Hiérarchie céleste et n'apparaissent qu'allusive­
ment en 433 et en 441 b-d, dans la Hiérarchie ecclésiastique. Les 
Nom; divins n'en parlent guère que pour réfuter toute métaphy­
sique dualiste et pour montrer que «les démons, ne so~t pas naturel­
lement mauvais))' que leur malice n'est que 1 « affat~hssement de 
leur activité naturelle J>, une (<déviation J>, une <(défaillance >J (IV, 
23, 72t, c-725 c}. Seule la Lettre VIII, qui appelle les démons<( tyran­
niques J> et <<cruels)) (1089 b et 1097 a), les représente, dans la 
vision de Carpos, sous forme d'hommes ct de serpents, essayant 
d'entraîner leur proie; mais c'est le Dieu de miséricorde qui l'em­
porte et ramène finalement les pécheurs « auprès des bons Anges, 
amis de l'homme>> (100 a-d). Quoi qu'il en soit, les Anges des 
nations ne sont pour lui ni mauvais ni ignorants ct, ~o~me on va 1~ 
voir, le cas d'Israël n'est pas fondamentalement different de cclm 
des autres peuples. 
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29, ~,i·na.crOat M Il WvWv om M (add in mg·) Il 30 6soùç om M 
:,1 ;rua~_Q (sed corr) Il 33 Owxpër.W.; i\•lVaW H 34 àvo:).JÎywc;: MVa // 
e a x m : om codd 1/ 35 ante bdyvwo'tY add 0'tt Sin sec LXX 

35 : Os 4,6 

1. Si leurs Anges conducteurs ne sont pas méchants les e 1 
•(tx;,mêmes, encore qM'ils aient péché selon leur propr~ inclYn~~0

6~ 
e erme se retrouve en Eccl. hier. III 111 11 , 0 , D 

dé •'t l'ét d l'h ' ' • • '±<± c, ou enys en at e omme après le péché ori"'inel 1 ,. , 
~éto;rné du joug qui était source de vie, et sai~L T'Hoc;;:;~l; est 
t ., a, qu. CXIII, art. 2, ad 2um- dira aussi que 1 d Ï ·u um, 
deso· homme~ n'est ras imputable à une (( négligen:e)) ed:l 1::~: 
Anoes _gardiens, ~ais au fait qu'a naturali instinctu boni disce­
dunt Pl opter passwnem pee-cati}, ne vénèrent les faux d' 
parce qu'ils les croient vrais. _ Le long passa d D~eux que 
IV 18 35 · ge e w. nom 

' - ' qm ressemble à l'exposé proclien du roblème d ., 
~fveloppe une théorie intellectualiste, plus opti~iste que c ~~ m~l, 

aton et de Plotin, et qui aboutit à une extrê . ~ e e 
'-~Y.Ov c~mme tel(<< Tant que la privation du bien :.:s~t~::u;:~~?elf: 
~:~~rn a~ons [as enl core affaire au mal ; si elle devient totale 1; 

e meme u ma s'est évanouie», 29, 729 c à corn arer à E 'n . 

!~ !:a!!~:t~t c'es~ l'âm~ tot,alement mauvaise ~ui ces;e d'être.,;m·~ 
ou u moms s ensommeille). La volo'nté du mal est im-
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répondre que leS surveillances droitement exercées par 
les Anges ne sont pas à incriminer si les autres nations 
se sont égarées à la poursuite de faux dieux, mais que 
ces nations elles-mêmes, de leur propre mouvement, se 
sont écartées de la droite élévation vers le divin, par 
égoïsme et présomption, et, à la mesure de ces vices, en 
vénérant des réalités qui leur semblaient divines 1

• Mais 
il nous est attesté que le peuple des Hébreux a succombé, 
lui aussi, à cette tentation, car il est dit : Tu as rejeté la 
science de Dieu et marché à ta guise 2• Il n'est vrai, en 

pensable:<< C'est en vue du bien que se fait toute action ... Personne 
n'effectue aucune opération les yeux tournés vers le mal... Le mal 
ne naît pas d'une tendance vers lui-même mais plutôt d'une ten­
dance vers le bien)) {31, 732 b). Tout en refusant qu'une réalité mau­
vaise le soit <<totalement, à tous égards et pa·ctout >>, Denys admet 
pourtant qu'un démon agit mal lorsqu'iL va « contre cette intelli­
gence qui lui appartient et qui a été créée déiforme ))' lorsque l'âme 
contredit à la raison, lorsque le corps opère contre nature {32, 733 a}. 
Mais l'œuvre rédemptrice du Christ ne rend à sa nature première 
qu'une âme déchue <<presque entièrement )) 1 non point de façon 
radicale {Eccl. hier., III, ru, 11, 441 a-c). Et l'acte volontaire qui 
conditionne cette déchéance est plutôt une erreur qu'une malice 
{cf. GnÉGOIRE DE NYsSE, Création de l'homme, PG XLIV, 200 a : 
<<Le mal serait sans force s'il ne se colorait de quelque beauté exci­
tant le désir chez celui qui se trompe n). 

2. ((Tu as rejeté la science ... Tu as oublié l'enseignement de ton 
Dieu)) {Os., IV, 6),- << Ephraïm ... se plaît à courir après le néant)) 
(Os., V, 11),-<< Ils ont suivi le penchant de leur cœur mauvais)) 
(Jér., VII, 211}. Comme le fait observer Stiglmayr (qui ne renvoie 
cependant qu'au premier et au troisième texte), cette citation com­
posite, dont on retrouve les tronçons dans trois versets de la tra­
duction des Septante, est caractéristique de l'usage dionysien. 'Jtrd­
"f''WCHV &~.Wcrù) est extrait du premier texte, comme OsoV que Denys 
intercale entre les.deux mots et qui ne figure, dans le même verset, 
que deux propositions plus loin ; btop~60TJç est la transposition à la 
deuxième personne d@ l'è1i:op~60ïjcra.v de Jérémie ou du rcop~6ecr0a.t 
d'Osée, V, 11, qui entraîne avec lui le Ô1ticrw ; mais ce dernier terme 
renvoie chez Denys directement au -r1j; xa.pO(a:ç de Jérémie, le crou 
étant la transposition de a:ù•Wv (avec suppression du qualificatif 
Y.O:Y.~~). 
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oô0k Ô~d< 't~V -r.Wv ï.povooup.évwv aù't.:.;ouo-~6'rtyra ttck 
Ocra <pw1:a 't~ç 7tpovo"Y]'ttx~ç tÀÀ<Xp.~Ewç &7tap.6Mn-

4ü ttcu, &ÀÀ' ~ ttWv voEpWv Ofw)v &vop.ot6"CYJÇ 't~v Û7n:p­

D 7tÀ~p"YJ 1:'ijç """'P'x'ijç &ya06't"Y]'toç <pW'toÔorriav 1) 7t<ZV­

'n),Wç &f-1-iO.:.x-tov Tiotü x.cà 7tpàç ":~V cxù't'Wv &v'tt-
' '(\ '6 ,, 1 1 Ç\ 1 

'tU1ttO:V O:OtCJ.: O'tOV f'J 't'O:Ç fJ-E't'OUO"tO::Ç 'TtOtEÎ: ow::~opouç, 

p.txpd<ç -~ v.e:yci.Àaç, &p.uOpcXç Yj <pavckç 't"~ç p.t&ç xcd 
4" ' À"' \ , \ < 1 ).. 1 \ 

ü fl1t YJÇ Xat IXEt W<rO::U'tWÇ. ~X,OUtJ"YjÇ xat 61tE(Yj1t)\WfL{-

VYJÇ 1tY)ya[aç &x-ctvoç. 'E1tE! Q.-n jE xal ttWv E't'ipwv 
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38 o:J"t's PB Il oÙOË-ctÙnÇovcrtÜt'fJ-cO: om VV (oÜt€ 't"à inser W2) 11 
46 ys : OË Sin, delentlum sus picot' 

1. En Eccl. hier., II, III, 3 (397 h-400 a), tout en parlant d'un 
<<amour de la méchanceté>> (;.:o::da:ç (pwç), assez difficilement com­
patible avec les formules citées p. 132, n. 1 et p. 133, n. 1, Denys 
corrige l'expression par la mention du regard <<myope n et sur­
tout insiste sur la continuité du don de lumière, c'est-à-dire d'une 
grâce qui ignore toute discrimination et se répand à la façon d'un 
soleil rayonnant:« Disons donc que la bonté de la divine Béatitude 
demeure constamment identique et semblable à elle-même, répan­
dant sans envie les rayons bienfaisants de sa propre lumière sur tous 
Ies regards intelligents. Si, par conséquent, le libre arbitre des êtres 
doués d'intelligence, choisissant de lui-même, se détourne de la lu­
mière intelligible, ayant, par amour de la méchanceté, fermé les 
puissances dont il a été doté naturellement pour recevoir l'illumi­
nation, il se dérobe à la lumière qui lui est présente, et elle ne se dé­
tourne pas de lui mais l'éclaire alors qu'il est devenu myope, et, 
lorsqu'il s'est détourné, elle accourt vers lui avec bonté ... Dans son 
œuvre de bonté, la lumière divine ne cesse de se répandre sur les 
yeux intelligents ct il leur appartient de saisir cette lumière pré­
sente et, comme il convient à une réalité divine, toujours parfaite­
ment disposée à communiquer ses propres biens. >> De même Pno­
CLus parle des dieux « également présents en toutes choses >> et 
des choses<< inégalement présentes en eux>> [Inst. th., CXLII}, d'une 
«illumination divine totale ct massive ll (r.o:m),â:J.r.sut r.âv-::o: 0:6p6wç 
ur:o -cWv OEWv), et de l'inaptitude des participants)) (~ ô€: "t"iJ'JV p.S"t"ê­
)'.0Y'l:WY àvs:r.<"t"1)8€t6r1Jç) qui<< éclipse >l le divin et l'<< amoindrit>> (Ibid., 
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effet, ni qù.e nous menions une vie asservie 
La liberté à Ja Nécessité ni que Je libre arbitre des 
et le mal. êtres soumis à la Providence affaiblisse les 

divines clartés de l'illumination providentielle 1
, mais 

la dissemblance 2 entre les regards des intelligences - ou 
bien exclut toute participation au don surabondant 

D de lumière venant de la Bonté paternelle et rend cette 
lumière intransmissible par suite de la résistance qu'elles 
lui opposent 3 - ou bien provoque d'inégales partici­
pations, petites ou grandes, obscures ou brillantes, à 
l'unique et simple rayon originel, toujours semblable à 
lui-même et surabondant 4 • Puisque certes les autres na-

CXLIII. - Cf. In Ale., II, 271,~, et le parallèle établi par Hugo 
KocH, Ps. Dion. A1·cop., p. 74-76, entre les formules procliennes et 
celles de Div. nom., IV, 20, IX, t,~, et 10, etc). - L'image de la lu­
mière toujours offerte s'accorde mal avec le dogme do la Prédestina­
tion et même avec le thème mystique de la << ténèbre ll (a fortiori 
avec les <<nuits>> d'épreuve purificatrice qu'ignore Denys). Elle sera 
cependant développée longuement au xvc siècle par NxcoLAS DE 
GuEs, particulièrement au chapitre IV du De visione Dei (dans nos 
Morceaux choisis, Paris, 1942, p. 382 à 385). 

2. Cette <<dissemblance >l n'est plus la nécessaire distance entre 
l'image et l'oh jet, mais une propriété <<tyrannique J> (vide supra, 
VIII, 1, 237 cet la note) dont la Bonté divine est totalement exempte 
(III, 1,164 d), dont les Dominations se séparent résolument (237 c), 
et dont le baptême doit exclure toute trace (Eccl. hier., II, 111, 5, 
401 b). Cependant le couple dialectique << ressemblance-dissem­
blance ll - que seul transcende le Dieu insaisissable de la vision 
par non-vision (Myst. th., V, 101,~,8 b) - appartient par essence à 
l'ordre créé et procède de l'Un lui-même (Div. nom., IV, 7, 704 b). 
On va retrouver cette double perspective et les problèmes qu'elle 
pose à propos de l'(( inégalité>> (vide infra, note!±). 

3. Vide infra, XIII, 3, 301 a-c. La résistance de la matière est 
plutôt une opacité structurelle qu'une révolte maligne. Plus tribu­
taire d'un certain dualisme orphico-platonicien, PLoTIN accordait 
davantage à la <<méchanceté» d'une matière qui «importune l'âme 
en voulant pénétrer en elle ll, qui <<vole le rayon qu'elle a reçu et 
le rend mauvais, jusqu'à ce qu'il puisse remonter à sa source >l (Enn., 
1, 8, 14). 

4. En Div. nom., VIII, 9, 897 b-e, Denys distingue deux inégali-
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I.Ovwv, 1./; wv xc<l ~p.<<ç &v<VEÛcrap.<v l.<tl "" 7têicrtv 
261,1 A ho[p.wç dç p.<'!<i.oocrtv &v"'"'"""'P.évov '!Où Owpx.txoù 

, j, , , , a li , i , 
'f'W'tOÇ tX1tétpOV 't'E Xt.tt tX<f> OVO'Y 1ttll.tXyoç, OÛX EX<flUAOL 

1. , 0 , , ~~ , • , , 
''tTYEÇ 1tEŒ'tfl.'tOUY EOL p.ta. OE 1tCI.\I't'WV apx;fl XCH , , . ~ , . , . e' " 7tpoç '!IXU';;YJV IXVYJ"(OV '!OUÇ E1t0f1-EVOUÇ Ot XIX EXIXO"'!OV 

5 lOvoç · iopapx.oun<ç &n<Àot, '!ov M<ÀJ(tcr<Oèx l.v-
VOYJ'!iov i<pap)(YJV ona <jltÀoOEw'l:IX'l:OV où '!WV oùx 
Ov'tcov, &.À.Àà. 'toO Ov-rwç Ov-toç énJAcr'!ou O.soO. K.oà yè<p 
OÙ)( a7tÀWç 'l:OV MtÀ)(tO"EOÈx oi OoôcrO<jlOt où <jltÀÔOoov 
p.ÔVOV !J.ÀÀ&: xd i<péa XExÀ"~XMtV ~ [va '!OtÇ I.J(t-

MVaQ N 0 PBW 

261,1 hol[J-to.; ... Ô;vo:lt~m.Ï:p.EYOY: Ë-rotp.ov Sin )J 4 &•nj'ya.yEY M !1 5 
vorrcfov Va Il 6 post -rWv add ô'v-cwv M idem sed eras Va (où •Wv 
enim m 1·ec in lacunam plurium litlerarum inser) 11 7 &:ÀÀèt t"oü : 
&:U' aù-coV MVa Il Ov.wç om. W lJ 8 oùx: ili~ MVa !) <ptÀ66eov: <ptÀd­
O"Oif0\1 Va 11 9 ~ om. W 

261,3 : Cf. e. g. Deut. 6, 4; 32, 39; 1 Cor. 8, 5 sq; Eph. 4, 6; 
Arist., met. À 1076 a 3 sq. 

tés, l'une qui, par l'harmonisation des différences, permet à chaque 
être de <<conserver sa forme propre n, l'autre qui contredit à la jus­
tice parce qu'elle est<< la privation de l'égalité propre à chaque être n. 

Tandis qu'OmGÈNE (Princ., II, 9, 2) faisait dépendre l'inégalité 
des êtres du seul mouvement de leur liberté, Denys n'admet au 
contraire ni la préexistence des esprits ni leur égalité originelle. 
Dieu pour lui crée les esprits inégaux, et les <<matières>>, qui limitent 
progressivement le don de lumière divin, appartiennent, elles aussi, 
à l'ordre providentiel. A chaque niveau, la créature doit recevoir 
la plénitude du don, « à sa mesure >> 1 selon les forces que lui a oc­
troyées le Créateur ; son libre arbitre n'intervient que pour refuser 
la part qui lui est échue, ou pour la limiter, dans des proportions 
<<inégales>>. On ne peut nier cependant l'équivoque liée à une méta­
phore unique, qui désigne à la fois l'ordre hiérarchique voulu par 
Dieu et les désordres nés du péché. 

1.- Le« nous n est-il destiné à renforcer, comme le croit Stiglmayr, 
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d 
tions non plus, du sein desquelles nous 

Lesacer oce . 1 1 , l ê l' , 
261 A 1 éd h aussi avons eve a t te vers ocean 

de Melch s ec , . fi . · d 1 L ., h' m Im et sans envie e a um~ere t ear-
chique 2, largement ouvert à tous pour qu'ils aient part 
à ses dons, ne furent point confiées à des dieux étrangers, 
mais bien à l'unique Principe qui commande à tous, et 
puisque c'est bien vers Lui que les Anges qui initient hié­
rarchiquement chaque nation ont élevé celles qui les sui­
virent, - il faut considérer que Melchisédech, le grand 
ami de Dieu 3, ne fut point grand-prêtre de vaines idoles, 
mais du Dieu véritable et très-haut. Car les connaisseurs 
des mystères divins n'ont pas appelé simplement Melchi­
sédech ami de Dieu, mais aussi prêtre 4, afin de manifester 

l'attribution fictive de ce traité au converti de l'Aréopage ? En fait, 
lorsqu'il polémique contre les Grecs, il lui arrive d'oublier son 
masque et de ne faire, là justement où on l'attendrait, aucune men­
tion de ses prétendues origines athéniennes (Epist. VII, 1-2, 1077 b-
1080 b). 

2. C'est au contraire le lieu de la dissimilitude que PLATON (Pol., 
237 d) comparait à un Océan. L'application à Dieu de l'attribut d'in­
finité (avec le paradoxe qu'elle implique par rapport aux principes 
de l'Académie et du Lycée, cf. Saint THoMAS, Sum. th., la, qu. VII, 
art. 1) justifie chez les Pères l'usage d'une métaphore qu'on trouve 
déjà chez saint GnÉGOIRE DE NAZIANCE (Or., XXXVIII, PG 
XXXVI, 317) et chez saint BAsiLE (Contra Eun., XVI, PG XXIX, 
548 c). Chez des mystiques plus récents, elle désignera le Dieu de 
l'union ineffable, au-delà de la hiérarchie angélique (cf. ANGELUS 
SILESIUS, Pèlerin chérubinique, I, 3 : « Éloignez-vous, Séraphins, 
vous ne pouvez me réconforter ! Éloignez-vous, tous les Anges, et 
tout ce qu'on peut voir auprès de vous! Je ne veux pas de vous; 
je me jette tout seul dans la mer incréée de la Déité pure >l). 

3. Titre attribué ailleurs à David (Epist. VIII, 1, 1085 b), d'après 
le Ps. LXXXIX, t, et 21. 

'-"· Gen., XIV, 18 («Melchisédech, roi de Shalem, apporta du pain 
et du vin; il était prêtre du Très-Haut >J). Le Psaume LXXVI (2-3) 
identifiera Shalem à Jérusalem et le Psaume CX (lt), liant le sacer­
doce du Messie« à l'exemple de Melchisédecllll, préparera l'interpré-

,. tation de l'Épître aux Hébreu.ré (ayant reçu la dî:me d'Abraham en 
perso~me, le roi de Shalem est prêtre d'un ordre supérieur à celui 
des Lévites ; son sacerdoce figure celui du Christ lui-même, VII, 
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!O rppocnv tvapywç tp.rp<lvwrev o'to p.~ p.6vov athbç 
!TCl ttè.v Ov'twç Ov-ta 6e:Ov È.7tÉcr'tprt.7t'tO, 1tpocri'tt 0~ 

""'' aÀÀooç WÇ tEp<lpx.YJÇ YjyEl'tO ûjç "" 't~V &ÀY)6~ 
B xat p.6vY)V Owpx_iav é<vaywy~ç. 

(4) Kat 'tOu'to ~È -;;~v rr~v tEpapx_ox~v rruvErrW ù-rto­
!5 p.vYjrrop.•v lî1:o xat 'tqi <l">apaw -rtpbç 'tou 'tolç Atyu-rt't(o<ç 

.tmrrta'toiJnoç é<yyiÀou xat 'tqi 'tWV Bœ6uÀwv(wv &p­
zov'tt npàç 'tOO oixe:[ou 'tà 't~Ç 'Ttâ:V'tW\1 1tpovo(aç x.cd 

' • b 1 ''1:: \ 1 \ xupw·nytoç XYJoe:p.ovrx. v x.o::~ E<.,OUcrtacr'ttxov xa't'a 1:o:.ç 

opirrEOÇ 3omop6p.EUE"t0 XIY.( 'tOtÇ E6VEO"OV SXElVOOÇ Ot 
20 'tOU onwç Owu ÛEpi-rtOV'tEÇ Yjy•p.oVEÇ xaOiO"'tiXV'tO, 't~Ç 

'tWv 'turcw6e:tcrWv ù1tO 'tWV &yy{Awv bp&cnwv b.­
rpœnop(œç 1:olç 'tWV &yyOwv tyyùç ltporç &v~pu.rro, 

MVaQ N 0 PBW 

10 Èp.lfliV(ù<!l\1 MVaN PBW: ip.l'~\IWO"lY OW 2 Sp.rpcdvwcrtv Q Il p.Ovoç w !l 
o:Ù"rolç i'viVa Il -12 &.À1]0~ xat p.Û'I'IJV: p.fo:'l xcû p.6vov àÀ.rJO~ Sin 1113 inter 
x:â el p.O'n')Y rasma (è(Hot; cros. u.v.) VV Il H: cr~v del M Il &r.op.v1]­
crwp.Ev MVa (v alter. om) 1115 ·mü lfl~p:xti> :MVa 11 16 't'WY M: om cett 11 
·17 ante 't'O add xaJ codd, quod delevi secundum 1-IGJY 11 19 ot 
om, inser &./,f]Oet~ &v0pw1tot Sin (post Ospâ;;one; add. gv·w;) o\ cras, 
inser •oü '-IV Il 20 bno~ P Sin, e coniectura Il ~'(Ep.6voç v Il 21 &.ne­
Ào:Wv N v idem sed om Ù1tO •Wv 0 (cf. 305,13) Il 6pâcrEwv -à:nii:ÀwY 
om Q (add in mg Q2

) VV (sed Opdcr.- ~nùç in mg. add m. rec) 11 
O,od.crs~u~ i\'1 (sed con) Va Il 22 Ènù;: eùO~ç M {con m rec) 

!5: Cf. Gen. 4-1, 1 sqq. Il 16: Cf. Dan. 2. 

2-9). Denys souligne que le <<Très-Haut>> dont Melchisédech était 
prêtre (le G•}tcrto; des Septante traduit un << El-Eliôn >> hébraïque, 
nom composé dont, selon le P. de VAux, dans la Bible de Jérusa­
lem, «chaque élément est attesté comme une divinité du Panthéon 
phénicien Jl) n'est pas une «idole >> 1 mais «l'unique Principe qui 
commande à tous >>. 

1. Sans identifier le roi de Shalem au Christ lui-même, Denys 
semble bien subordonner la hiérarchie légale (qui <<couvre la vérité 
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clairement aux sages qu'il ne se convertit point seul au Dieu 
véritable mais qu'en outre, comme grand prêtre, il pousse 
d'autres hommes aussi à s'élever vers la vraie et unique 

B Théarchie 1• 

Les Anges 
des Égyptiens 

(4) Voici encore ce que nous rap­
pellerons à ton savoir concernant la 
hiérarchie: au Pharaon également, de 

et des Babyloniens. , , ]" 1 E" la part de 1 Ange etab 1 sur es <gyp-
tiens, et au chef des Babyloniens, de la part de son Ange 
propre, la sollicitude et le pouvoir de la Providence et de la 
Domination universelles furent communiqués par vision 2, et 
ces nations furent pourvues d'adeptes du vrai Dieu, chargés 
de leur révéler le sens des visions envoyées à leurs chefs par 
l'entremise de leurs Anges 3 , Dieu l'ayant au préalable ré­
vélé, par l'entremise angélique, à ces saints hommes, Daniel 4 

sous des figures obscures n, Eccl. hier., V, I, 2, 501 b) à cet <<ordre 
de Melchisédech>> dont Jésus est «prêtre à jamais>>, non de sa propre, 
autorité, mais par référence au «Père>> et à l'(( Esprit théarchique Jl 
(V, m, 5, 512 c), En ce sens Melchisédech est le(< hiérarque>> de 
toutes les nations; le rôle qu'il assume en bénissant Abraham pré­
sente un caractère universel, au-delà de l'histoire juive. 

2. Gen., XLI, 1-24 et Dan., Il, 1 et IV, 1-2. Dans aucun de ces 
textes il n'est question d'Anges, mais seulement d'une série de rêves 
qui <<troublent l'esprit>> du Pharaon ( Gen., XLI, 8) et qui « épou­
vantent>> Nabuchodonosor (Dan., IV, 2), 

3. Ici le peuple juif retrouve un pl'ivilège incontestable; les 
Anges d'Égypte et de Babylone ont transmis par vision une vérité 
que ne peuvent comprendre ni« les devins et les sages>> qui entourent 
le Pharaon ( Gen,, XLI, 8) ni les «magiciens et devins, enchanteurs 
et chaldéens>> qui sont les serviteurs de Nabuchodonosor {Dan., II, 
2-t,~,), La Providence enverra donc deux <<adeptes du vrai Dieu ll, 
qui viennent l'un et l'autre du peuple élu, mais dont le rôle est 
pourtant, pour Denys, d'aider les «archontes>> des Païens à éclaü·cr 
leurs nations respectives. 

4. Déporté judéen élevé à la Cour du grand Roi, c'est de Dieu 
lui-même que Daniel a reçu toute sa science; il semble que sa voca­
tion propre soit d'annoncer et d'interpréter la succession tempo­
relle des royaumes terrestres et leur remplacement final par un 
Royaume «qui ne sera jamais détruit>> (Dan., 11, 44). 
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-tcf> ~o:v~~À x.~Xl -tcf> 'lwcr~q;, h 6<.o0 o~' &yyÉÀwv &'lto­
x.o:Àuq;OdcrYJÇ· Mi:x râp È<r-r~v ~ 'ltci.nwv &px~ x.o:l 7tp6-

25 vo~o:, x.cd oûoo:p.wç olYJ-rÉov 'Iouoodwv p.~v &'ltoX.ÀYJ­
pw-t~xwç ~"(<.t<rOo:~ -t~v Owpx [av, &"("(ÉÀouç OÈ lofw:; 
~ op.o-r[p.w:; -~ &n~ehwç ~ O<.ouç 't~V!XÇ É-rÉpouç 
È'lt~<r-to:-r<.tv -totç &ÀÀo~ç EOV<.<r~V, &ÀÀ~ x.o:l -tb ÀO"(WV 

c Èx<.tvo xo:-t~ -t~vo<. -t~v l<.p~v EVVo~o:v ÈXÀYJ'lt1"Éov oûx 
30 wç p.<-p~<rap.Évou O<.oO p.<-6' É't'Épwv O<.wv ~ &yyf-­

Àwv 't'~ v x.a6' ~p.?i.ç ~"(<-p.ov[o:v xal 't'cf> 'l<rpo:~À <.!ç 
È0vci.pxYJv x.al È0vo:rov choxÀYJpwOsnoç, &ÀÀ, wç 
O:Û't* fl-ÈV 't~Ç p.~&ç &'lttX\I'tûJ\1 u~[cr't'OU 'ltpovo[o:ç 'lttXV­
'tO:Ç &v6pwïtouç <rW<r't~xw:; 't'at:; 't'WV o!x.dwv &"("(É-

35 Àwv &vo:'tiX'tTx.o:tç X <.~po:rwr[o:~ç o~av<.~p.&<rYJÇ, p.6vou 

MVaQ N 0 PBW 

25 ho1tÀYJpwnxw; l\1 ( corr rn rec) Va Il 26 àyy€Àotç 0 Il 27 ~ prim : 
xo:l Sin Il &:v-rtOÉ-.wç : &ntGhwv M ( corr rn rec) iÀÀoiwç Sin Il 29 €xëlvo 
om Sin Il [,pàv om Sin Il 31 ''ÎÎ: -rou Va QN Il 32 €Ow1.yàv: €0v<Xywyàv 
QNPW ~Ovo:px_ov B Il a1to1tÀYJpwO€vroç M Il 33 aù·to[ç P Il verba a p.Èv 
ad 7tpovo{<X> legi non possunt P 

23: Cf. Dan. 2, 19.; Gen. 41, 38 sq Il 25 sqq : Cf. Rom. 3, 29; 
10, 12. 

1. Fils de Jacob, mais vendu par ses frères, Joseph a, lui aussi, 
une vocation particulière auprès des infidèles ; en interprétant le 
songe du Pharaon, il assure la prospérité de l'Égypte au temps de 
la famine universelle (Gen., XLI, 57). Dans la perspective biblique, 
l'essentiel est le salut des enfants d'Abraham et la« permanence de 
leur race" (XLV, 6) ; l'installation en Égypte prépare les événe­
ments de l'Exode. Pour Denys l'épisode de Joseph est surtout le 
signe d'une Providence qui veille sur tous les peuples. 

2. Cette «proximité» (qui tient à leur rôle de messagers auprès 
des princes terrestres) n'est pas une véritable «égalité,, celle-ci ne 
se réalisant que hors du temps, lorsque l'être tout entier (corps et 

1 
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et Joseph t, qui étaient eux-mêmes proches des Anges 2
• 

. . , Il n'est, en effet, pour tous les êtres, 
Untclte , l p · · , 1 

de 
'd qu un seu nnCipe, qu une seu e 

la Prov1 ence. p 'd .1 f rov1 ence 3, et 1 ne aut aucune-
ment croire que la Théarchie aurait reçu en partage le 
seul commandement des Juifs, tandis que des Anges, pour 
leur part, de même dignité qu'Elle ou opposés à Elle, ou 
d'autres dieux, auraient la charge des autres nations 4, 

c mais, lorsque les Dits parlent ainsi, il faut les entendre 
selon cette sainte pensée : Dieu n'a point partagé avec 
d'autres dieux ou avec des Anges le pouvoir qu'Il exerce 
sur nous, et n'a point reçu Israël en partage à titre d'eth­
narque et de chef national, mais, la même et unique 
Providence universelle du Très-Haut ayant pourvu au 
salut de tous les peuples en les remettant, pour favoriser 
leur ascension, entre les mains de leurs Anges propres, 

âme) aura reçu "le repos qui le rendra conforme au Christ" (Eccl. 
hier., VII, I, 2, 553 c. Cf. RoQuEs, Univ. dion., p. 163). Pour GRÉ­
GOIRE DE NYSSE, c'est l'« apatheia >> qui restaure la « connatura­
lité" (cruyysv€<<X) de l'homme à l'Ange et cet état de g~âce où" l'â~e 
chemine dans les airs avec les puissances célestes >> (Eloge de BasLle 
PG XLVI, 972 a). Sur ces images empruntées à PLATON (Phèdre, 
246 b) et à PLoTIN (Enn., IV, 8, 2), et qui semblent se référer à une 
vision orphique de l'âme pure, tandis que Denys insiste sur la liai­
son intime du corps humain avec l'âme dont il a partagé le « com­
bat "• et partagera le «salaire'' (Eccl. hier., VII, In, 9, 565 b), cf. 
DANIÉLou, Plat. et th. myst., p. 95 et 152. 

3. Cf. Div. nom., I, 7, 597 a: «[La Théarchie suressentielle] con­
tient d'avance en Elle tous les êtres de façon simple et indéfinis­
sable par le don bienfaisant de sa parfaite et unique Providence. " 
RoQUES (loc. cit., p.113-114) entend:« Toute l'activité hiérarchique, 
descendante et ascendante, n'est qu'une participation à la seule 
activité qui mérite ce nom: l'activité de la Théarchie. '' C'est bien, 
en effet, la pensée constante de Denys, mais son dessein ici est sur­
tout d'affirmer une Providence égale sur toutes les nations. 

tL Sur cette hypothèse, que pourrait suggérer le texte de Dan., 
X, 13, vide supra, p. 131, n. 3 et p. 132, n. 1. On notera que, même 
pour les néo-platoniciens, et pour Julien, il ne s'agit, en tout cas, 
que de dieux << subordonnés >>. 
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40 : Deut. 32, 9. Il 44: Cf. Dan. 10, 13, 21. 

1. La Iiiér~rchie' ecclésiastique, III, III, 11 (440 c sq.}, décrit de 
~açon p~us rad~ cale 1 << ~postasie >J des hommes après le premier péché, 

ans mem~ fmre alluswn à l'ancienne Alliance, Denys y montre «la 
rac~ hu~ame >> adressant ses adorations <<non à des dieux ou à deS 
a~r~, ma~s à des ennemis féroces >>. Et s'il est vrai que la Providence 
na .Jamms cessé d'offrir ses dons à tous les hommes seule l'Incar-
natiOn leur a permis << d'éch à l' . .' 
(lfl.1 1 J I , .appcr emprre des légwns révoltées J> 

l 
1 

Jt: .-es mo~s f-'- 0 ".0 u crz.€0oy suggèrent cependant que, dans toutes 
e~ na Ions, mars à tltrc exceptionnel, il a dû se trouver quelques 

a orateurs du vrai Dieu; en revanche les Juifs eux-mêmes ont sou­
vent succombé à l'idolâtrie. 

2. Ici encore le rôle de Yahvé comme protecteur spécial de son 
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presque seul de tous 1 Israël se tourna vers le don de lu­
mière du véritable Seigneur et le reconnut comme tel 2• 

C'est pourquoi la Parole de Dieu, montrant qu'Israël s'est 
assigné lui-même comme part 3 le culte du vrai Dieu, dé­
clare : Le lot du Seigneur, ce fut son peuple 4 , mais, in­
diquant en outre que, lui aussi, au même titre que les 
autres peuples, avait été confié à l'un des saints Anges 

D pour apprendre à connaître, par son entremise, runique 
Principe de tous les êtres', Elle dit que Michel a comman­
dement sur le peuple des Juifs 6

1 nous enseignant ainsi 
de façon claire qu'unique est la Providence univer­
selle, située de façon suressentielle au-dessus de toutes 
les puissances visibles et invisibles, et que tous les Anges 
préposés à chaque nation, autant qu'il est en leur pouvoir, 
élèvent vers cette Providence, comme vers leur Principe 
propre, ceux qui les suivent librement 7 • 

peuple semble sacrifié à une Providence universelle; c'est ((de lui­
même>>, par une conversion spontanée, plutôt que par une grâce 
particulière, qu'Israël s'est tourné vers le Bien, également oiiert à 
tous les peuples. D'autres textes (en particulier Eccl. hier., V, 1, 2) 
corrigent en partie des formules qui correspondent certainement à 
l'une des tendances dionysienncs. 

3. Cette conception d'un lot qu'on s'a&signe librement plutôt qu'il 
ne vous est imposé ressemble beaucoup à celle que défend PLOTIN 

(Enn., III, 4, 3) à propos du ((démon n qui nous a reçus en partage. 
Ce n'est pas lui qui nous conduit, mais nous-même qui le choisis­
sons, comme le suggère PLATON, dans le mythe d'Er, lorsqu'il repré­
sente le hiérophante prenant les « sorts n sur les genoux de Lachésis 
et les âmes choisissant elles-mêmes le leur sans que Dieu intervienne 
(Oaàç à•;ûnoç, Rep., X, 617 d-e). 

•. Deut., XXXII, 9. 
5. Le souci ne paraît guère douteux de diminuer l'importance des 

révélations directes de Yahvé à son peuple, en majorant le rôle (assez 
épisodique) de Michel. Il faut par symétrie qu'Israël ait, lui aussi, 
so_n Ange particulier ; sinon Dieu lui-même risque de passer pour 
l'(< ethnarque J> d'un seul peuple, perdant ainsi son rang de (( Principe 
universel >l. 

6. Dan., X, 21. 
7. Cf. GRÉGOIRE DE NYssE, Vita Moysi, II, 348 a-b («Mais 



139 DENYS L1ARÉ')PAGJTI~ 

272,34 n X (1) l:uvijx'"Co:t 'totvuv "l)fLTv wç -1) fLÈ.v 7tpwflu'ta'tYJ 1:wv 
35 7tEpl Osbv v6wv ~w:x6rr(J-YJ<nç Ù7tÔ "* '"CEÀE'tO:p)(txijç 

tH&v-~owç lspo:px.oufLI.VYJ 'ti}> t"' o:ùt~v &v-tcrwç &vo:­
'tdw.crOca xpu?~W"CËpq. xal rpccvo-tÊp!f re~~ ÛE1Xp­

)(tO:Ç 'f'W'tO~OO"tcf xo:Oo:tpé'tO:t xo:\ 'f'W'tt~E'tO:t xo:\ 'téÀE­
crtoupyET'to:t, xpu?<W'ttpqt v-ev wç VOYJ'tO'"Ctpqc xo:l v-&),-

40 Àov il7tÀw-;;tx'\j xo:l ÉVo'rtotij'>, 'f'O:Vo'tÉpqt ~Ë wç 7tpw'to-
06,;q> xo:l 7tpw'tosoo.:ve:L xo:l bÀ~x.c.iYtip~ xcd p.ri.ÀÀov dç 
O:Ù't~V W:; o~E~o~ x.Exup.Ëv·~·j, 7tpbç 'tO:U'!YjÇ 0~ 'Jt&.À~v 

2"3 1 A ' À' ' " 1 ' ' - " • • ' ,, , a.vrx oywç YJ o.::U'tt.pa x.o:~ rcpoç 'tYJÇ o.::u't.::pœç YJ 'tpt't"fj 
xœl 7tpàç 't~ç 'tp['tYJÇ Yj x.o:S) ~p.êi;ç LEpœpzLx xo:-cO: 'tbv 

MVaQ N 0 PBW 

272)4 'Er.o:vcO:tj~tç xcd cr'Jva·rcor~ 't'lj; à'("(tÀtx~ç EÙ•o:~(aç praemis. 

codd (sùo::nsÀtx~ç M) Il !1UY1Jito:"t"~t B Il ~p.tv am M Il ~ p.2v: ~ p.o:t Va 
(sed COlT m rec) Il 37 &.vo:taivaGOo:t: &.v&:yecrOat MVa \\ xpucpw-cipo: M Il 
cpo:vap!.o.:r-:~poc N Il 38 cpcù1"08ocrio.; MW Il Y.aOatpa't"o:t del, inser Ào:p.ttpû­
YE'tctt VV2 Il 39 xpuqJWt'Ép::t. M Il p.[v: 0€ Sin Il 40 ÉvottotO~ Va Q (corr 
Q2) Il post évoJt. add. O'~Y o:û-rTI ut. vid. Sin Il <pet.vepw•~po: N Il 42f.tXU­
p.~vn legi non potest in P Il 't"O:Ikl]ç : 't"ctÙ't'fl'l Va 

puisque des hommes différents ont part à des vies différentes, que 
les uns mènent vertueusement une vie droite tandis que les autres 
glissent dans la méchanceté, il ne serait pas raisonnable d'attribuer 
à certaines nécessités transcendantes, instituées selon la volonté 
divine, ces différences de vie, que domine la liberté de chacun))). 
-Sur le problème particulier de la libre apostasie ou de la libre 
conversion des peuples eux·mêmes, en tant que collectivités, il semble 
qu'OnxcÈNE accorde plus d'importance que Denys à la vocation 
propre d'Israël, qui, resté sur le territoire primitif (l'<< Orient >J), 
y a conservé la langue d'Adam (Hom. num., XI, tJ:, cité par DANIÉ­
Lou, Origène, p. 2.33), alors que les archontes des autres peuples leur 
enseignaient d'autres idiomes et, dans le meilleur cas, pour les dé­
tourner de pires idolâtries, le culte des Anges et des astres {Contra 
Gels., V, 10.- Cf. Hal Kocu, Pronoia et Paideusis, Leipzig, 1932, 
p. 50). 

1. L'adjectif <po:vr)ç qualifie ici un savoir supérieur, dont l'évidence 
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X ( 1) Nous avons donc montré 
Récapitulation 
des caractères compendieusement que la plus véné-

des rable disposition que constituent les 
trois Wérarchies. esprits qui entourent Dieu, hiérar-

chiquement initiée par l'illumination 
du Principe initiateur parce qu'elle tend vers elle de 
façon immédiate, est purifiée, éclairée et parfaite par 
le plus secret et le plus brillant 1 don de lumière de la 
Théarchie, - plus secret parce qu'il est plus intellectuel 
et qu'il simplifie et unifie de meilleure façon, plus brillant 
parce qu'il est don premier, qu,il apparaît le premier, 
qu'il est plus universel et mieux épandu en elle, en tant 
qu'elle est transparente, - et qu'après elle, à son tour, 

273 A suivant ses forces, la deuxième, et, après la deuxième, la 
troisième, et, après la troisième, notre propre hiérarchie, 

n'altère aucunement le caractère secret, ce qui le distingue des sa­
voirs inférieurs, de moins en moins <<secrets » à mesure qu'ils sont 
plus <<manifestes>> {Yide supra, IX, 2, 260 a). L'épithète ép.!fo:Vlj~ 

s'applique à toute<< manifestation l> de l'invisible (Episl., IX, 1069 b, 
X, 1117 a), pour désigner par exemple, au niveau du sensible, le 
geste rituel du prêtre (Eccl. hier., III, m, 13, lt4ft c), les images 
variées que les porte-parole de Dieu érigent en noms divins (DiP. 
nom., IX, 1, 909 b}, le soleil comme figure de la Lumière théar­
chique (Yide infra, XIII, 3, 301 a, et DiY. nom., IV, 4, 697 c), le 
monde lui-même qui porte la marque de son Créateur (ibid., 700 c), 
ou bien, au niveau de la «raison))' le savoir «philosophique » et 
<<démonstratif >J qui s'oppose à une science« mystique>> et<< symbo­
lique» (Epist., IX, 1, 1105 d). Mais au-delà des cérémonies exté­
rieures, pour qui sait «contempler J>, le sens caché du sacrement 
devient plus <<manifeste J> (Eccl. hier., IV, rn, 2, 476 b) et la mani­
festation << in_telligible » du mystère reflète alors la beauté des <<ar­
chétypes >J (Ibid., III, III, 2, 428 d). A .ce niveau supérieur, ip.<pC~:v~~ 
se distingue mal de <pet.vOç, soit qu'il s'agisse de cette intuition qu'ont 
les mourants et qui leur permet de << voir manifestement la voie qui 
mène à l'immortalité» (Ibid., VII, r, 2, 553 d}, soit, plus encore, 
que Denys envisage ces « essences bienheureuses » que « Jésus lui­
même ... illumine de façon plus manifeste et plus intellectuelle » 
{Ibid., 1, 1, 372 a) après leur avoir accordé une« purification mani­
leste" (vide infra, XIII, 4, 305 b). 

·Hiri1·archie celeste. 14 
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C(IJ'tOV 'ti'jç EÙXOO"[J-OU 't<>:i;uxp;z[o:ç 6Ecr[J-OV ÈV <lp[J-OVt'l' 
{j' \ ' À 1 ' \ ' 1 , 1 • VEL'l' XIZ! IZVIZ O'(!'l' 1tpoç 'tY)V IZ1tiZO"Y)Ç EUXOO"['-!IZÇ U1tEp-

5 o.p;(!OV &p;(~V XIZt 1tEprhwcr!V tEp<>:p;(!XWÇ &vciyE'tiZ!. 

(2) 'Exrpo:V'tOp!xot OÈ 1ttÎV'tEÇ ûcrt xd ll.yyEÀO! 'tWV 

ïtpà aù'tCÏ>\1 ol ~h 1'tpE.cr6Û'ta'tOt Owü 'tOO x.tvoO\I'tOÇ, &vœ­

Àoywç OÈ ot À0!1tot 'tWV b. 6Eo0 XEJUVYJ[Ltvwv. Tocroo­

'tOV yè<p -.j 1t<Înwv imEpoucrwç <lpp.ov[o: 'ti'jç txcicr'tou 

IO 'tWV ÀO'(!XWV 'tE XIZt VOEpwv lEpiXç EÙXM[Li<Zç XIZt 'tE­

'tiZ'([LtVY)Ç &vo:ywyi'jç "POEVOYJcrEV, o't! xd «Ù't'\j 'twV lE­

B p~XpztWv !x.&cr-r11 't6:Çaç lEpoïtpE7t€tç EOeto· xcd 7t?l-
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273,3 aùtOv om Sin Il 4 r.icr'f)Ç B Il 5 zal. r.Eptfrwcrtv om Sin li 
&.v&:rov-cc~:t Sin Il 6 r.âv-t·eç scil v6Eç cf. 272,35 Il Eiat om MVa Il xo:1: 
o! Sin Il 7 1tpëcr6i:hat P (sed corr m rec) Il post ;.moUv·tOç add. 
o:Ù-roùç Sin Il 9 -rocroUnov Q cocroîho W"' Il ~ ômpoUcuoç (oro. mh"t"wv) 
Sin Il 11 &.ywy~ç "MVaQv Il o:Ù't"fî scripsi : o:lh:'f) B a:ùr~ cett v de 
usu pronominis cd-tOç cf. praef 11 12 ;:âÇ'tç M (sed corr) Q Il xat om, 
post rc&crav add yàp Sin 

1. Ici, comme plus haut (IV, 1, 177 d), les tt raisonnables>> et les 
t\ intelligents>> forment un seul groupe, celui des êtres qui, selon 
Dil-'. nom., I, 5 (593 d), tendent vers la Déité<( par mode de savoir>> 
(yv<•JO""t"t;-;Wç), le second groupe comprenant les êtres doués de <<sen­
sibilité>> et le troisième ceux qui n'ont que le <<mouvement vital» 
ou une ((propriété d'essence et d'habitude 1>. Cette division ternaire 
correspond à celle que suggère PLOTIN dans un texte (Enn., VI, 7, 
23) que nous avons .cité plus haut (p. 9f±, n. 2). Comme cependant 
chaque groupe extrême peut se subdiviser, on trouve ailleurs des 
listes plus complètes (par ex. supra, IV, 2, 180 a et surtout Div. 
nom., VIII, 3, 892 b, où sont énumérées les puissances accordées 
aux êtres par l'infinie Puissance divine : vosp&, ÀO"(tY.~, ~1aÜ·flnY.~, 
~h.rnr.~, oÙaHÜ~hJ). PnocLus réduit parfois l'énumération à trois 
membres, où le vital, et non le sensible, occupe la place inter­
médiaire (oùmwOi"i'>ç, ~M,tY.W~, yvw'J'nY.ÙlÇ, lnst. th. XXXIX) tandis 
qu'ailleurs (De dec. dub., Cousin, 1820, I, p. 118) c'est lui qui dis­
paraît au profit d'une hiérarchisation des termes supérieurs, ce qui 
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selon ~a même institution sacrée établie par le Principe de 
toute belle ordonnance, dans une harmonie et proportion 
divine, s'élèvent hiérarchiquement vers le Principe plus 
que principiel et vers le Terme de toute belle ordonnance. 

(2) Les esprits célestes sont tous révélateurs et mes­
sagers des êtres qui les précèdent : les plus vénérables du 
Dieu qui les meut, et les autres, à la mesure de leurs 
forces, des réalités dont Dieu est le moteur. L'Harmonie 
Ordonnance interne universelle et surcsscntielle a, en 

des hiérarchies effet, si providentiellement pourvu à 
et des disciplines. la sainte et belle ordonnance de cha­

cun des êtres raisonnables et intel­
li?ents 1 .et à leur élévation bien réglée que, pour chaque 

D hiérarchie même, elle a établi des ordres sacrés et que nous 

donne une liste à quatre éléments : intelligence, raison, sensibilité 
essentialité. D'autres textes introduisent, au sommet de la liste' 
un niveau ((divin>> supra-intelligible {((La pierre participe corporel~ 
lement, l'âme rationnellement, l'intelligence intellectuellement, les 
dieux suressentiellement et unitivement ))' lnst. th., CXLV). Pour 
De~ys l'union ineffable au Suressenticl échappe ù toute partici­
pat.wn et à to.ut cla~sement hiéra~·chique (Di~J. nom., I, 5, 593 c). 
Ma1s .la vocatl~n meme de certams hommes à cette ((théologie 
mystique », qm semble transcender les illuminations transmises 
d'Ange en Ang·e justifie sans doute le groupement, en une ((sainte 
et. belle ordon.na'?cc )), de l'ensemble des ),oytr.of ct de~ vo 5pof. 
Samt THOMAS ms1stera davantage sur le privilège gnoséologique 
des creaturae intellectua.les qui constituent, selon les rcquisits de 
l'ordre universel, un medium inter Deum et creatura.s corporeas 
(Sum. th., la, qu. L, art. 2). N'ayant besoin pour connaître 
ni de «diviser J> ni de t( composer J> (qu. LVIII, art. l.~c), étant 
elles-mêmes des intelligibles en acte (qu. LVI, art. 1, cf. les 
formules dionysiennes, supra, II, 4, 1!!1 c) et douées d'un intellect 
simple qui exclut la distinction entre ((agent>> et ((patient)) {qu. 
LIV, art. 5), elles méritent proprement l'épithète d'(( intellectuelles >l · 
bien que les âmes humaines procèdent à des opérations intellectuelles: 
d'ordre ((inférieur >l (que l'aristotélisme thomiste refusera d'assimi­
ler d'aucune façon à des intuitions de type angélique, fût-ce par le 
biai~ d'une distinction scotiste entre le ((droit>> et le <(fait l>), elles 
sc Situent essentiellement au niveau de la ratio (qu. LVIII, art. 3). 



141 DENYS L' ARÉOPAGITE 

MVaQ N 0 PBW 
13 post dç add ,Q:ç v \\ i4 8tnp'flphCGç 0 1! CG\h~v om Si~ 11 ~9 8"1]­

ÀoÜY't"O~ W \1 22 oc(rcOv QNBv !\ b:vOpWxEtoç v Il 23 post 1tpw•«<; Itet·at. 

~f.Et ~v 

273,17: Cf. Is. 6, 3. 

1. C'est-à-dire, au sens étroit où << dis~osition >> ne désigne qu'un 
des trois ordres de chaque groupe ternaire. . . 

2 Il semble bien qu'il faille entendre : <<de façon ternaue .» .(P~d~ 
inf;a, 273 c). Mais, puisque le nombre des .1\nges est ~uas1 .m r;1 
(Pide infra, XIV, 321 a), saint THOMAS, qu1 mvoque. ~ autonté .~ 
ce texte pour démontrer que, si chaque ordre angelique cons~­
tuait une << espèce », on ne pourrait le diviser lui-même sur le mot. e 
du supérieur de l'inférieur et du médian (Sum. th., la, qu. L? art.~)' 
ne pourra c~ncevoir chez des êtr.cs immatériels qu'une htérarc 

3
t)e 

com renaut autant d'ordres que d'individus (qu .. cvrii,, art.. · 
3.p« Et ils se criaient l'un à l'autre ces paroles: Samt, samt_yial~t 

y hé Sabaot sa gloire remplit toute la tene» (ls:, ' ). 
r:s se:r:ts que se ~ransmettent les Séraphi~s dép~ssent évtd:m;~:! 
l'énoncé verbal du Trisagion; leur dtffuswn s acco~pagn l • 
<<fumée>> (verset!,~;) qui symbolise la nuée du Sinaï; ~amteté et g ~~re 
sont des termes inadéquats, proportionnés à la fatblesse ~umame .. 
Le cri qui se propage d'échelon en échelon s'oppose chez e~ys at 
silence de l'apophase ; au terme de la remontée mystique, ans e 

c 
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voyons toute hiérarchie se diviser en puissances premières, 
médianes et dernières. Mais en outre chacune même de ces 
dispositions, à proprement parler 1 , Elle l'a divisée selon 
les mêmes harmonies divines 2 ; c'est pourquoi des Séra­
phins eux-mêmes, qui sont les esprits les plus divins, les 
porte-parole de Dieu déclarent qu'ils crient l'un à l'autre 3, 

montrant par là de façon claire, ce me semble, que les 
connaissances qu'ils ont de Dieu, les premiers les commu-

niquent aux seconds. Ordonnance 
(3) On ajouterait encore ceci, non hiérarchique 

ternaire sans raison.: en lui-même également 

d h lt chaque esprit, céleste et humain, pos-
e c aque espr . , d d d . se e es or res et des pouvmrs prerriiers, 

médians et derniers 4, qui se manifestent, à la mesure de 

mystère d'unio~, la créature sera ((totalement muette» (Myst. th., 
Ill, 1033 c). 

4. En tant que créatures, les (( esprits>> se situent au niveau inter­
·médiaire que les néo-platoniciens appellent ((psychique>> {car l'âme 
seule- au-dessous du vo;:i~- se meut dans le temps). PLOTIN insis­
tait sUrtout sur la double nature des âmes, l'une regardant vers le 
haut, l'autre vers le bas (Enn., II, 3, 15; III, 8, 6; V, 1, 3, etc.}, 
mais le schéma ternaire, systématisé par ses successeurs, est déjà 
nettement indiqué en I, 8, 14 {«L'âme a des puissances multiples 
et elle occupe le commencement, le milieu et la fin». Cf. II, 9, 2}. 
Chez GnÉGOIRE DE NYSSE {De l'âme et de la résurrection, PG XLVI, 
61 b), ces trois puissances sont identifiées aux trois parties de l'âme 
platonicienne, l'hégémonie du ÀÔyoç permettant au Oup.ôç de ((pro­
duire le courage» et à l'ir.tOup.la. de tendre au «plaisir divin et 
incorruptible >), Bien que la <( colère» et la u concupiscence», enten­
dues en un sens supérieur, appartiennent, on l'a vu, aux êtres intel­
ligents (vide supra, II, 4, 141 d), la division que suggère Denys à 
l'intérieur de chaque esprit reste ici indéterminée et ne correspond 
pas plus à la tripartition platonicienne qu'aux trois fonctions de 
pureté, de lumière et de perfection. Certains auteurs médiévaux 
appliqueron ce texte à la distinction entre ((l'homme extérieur», 
u l'homme rationnel» et u l'homme intérieur >l, et, rompant avec 
le schème gradualiste cher à Denys, ils prêteront à chacune des 
trois hiérarchies angéliques une fonction protectrice particulière 
P?Ur chacun de ces trois (( hommes>) {cf. TAULER, Predigten, 
LXVIII, éd. Vetter, p. 372, trad. Corin, III, p. 129). 
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'!'"'"'"'' "* npo-rùdou 'tsÀwvo-swç. "Eo-"' yilp ;ûokv 
30 <XÛ'tO'tEÀÈç ~ ilrcpoo-OÛ.ç Y.a06/,ou 'tEÀElO'rYJ'rOÇ d p.~ 1:0 

" ' î \ ' ,..., 
OV'tWÇ llU't'O't'E.AE.Ç Xl/.t 1tpO'tE.AS!O\I. 

284,17 B XI (1) Tou-rwv ok OlWplo-p.tvwv ÈxsNo &!;cov ÈWoYjo-al, 
\'1.;;, ,, < 1 l.. ~ 1. î 1 , '~ 1 ot ·. 1v at'ttiXV et.7ta.crxç (,ip.ou 'tiXÇ e<yjE.AtXaç oucnaç ~uvo:-

!J.e:tç oùpav(aç xaÀE.tv ûWOœp.Ev. Üû jlip gcr'ttV e.bte.N 
20 WÇ Ère\ 'tO)'I anoÀwv O'tl TCMWV ÈO"'tlV ÈO";(.Oc'rYJ (),()(-
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25 ,w ... - È),À&:p.~êW'I : -rai~ ;.:o;O' b;:ÎO"t"1j'l [apo:pf_ ta v nMp.~é'J!Y Sin Il 
lapapzy:0v ~I Il inter &.va-et-yr.urà; lacuna 3 lill. 0 \1 26 post h;~a;t­
Yop.€vo:.; acld 'tE :~.cd àYCt.jO!J-€vo:; Sin \\ Ëx.o:r.n:ov I\IVa Il 27 xaOO: -cO aùtO 
I\lVa N (con· in mg N 2) 13 1\ 28 Udp r.),~Oou~ B Il 31 hùÈ~ M 

284,17 St~ ·d tçÔ:cro:tcd oVpivto:t (-wt N) oVcrlo:t (-r&Ç"st~ Sin) xo:ût xowoü 
8uv.Xp.Hç oUpâvto:t y_oo;),oüv-ro:t (i,Jj,ov-rœt OPB) praemis. codd \\ 8S : 8lov 
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284,18: Cf. Ps. 23, 10; 79, 5; 102, 2·1; 148, 2. 

1. De cette l< impct·.fection >>,propre à toute créature, GnÉGOIRE 
DE NyssE tirait sa théorie de l'épectase : même pour l'âme purifiée, 
la fruition de Dieu est <<le point de départ d'un plus grand désir 
(p.si~ovo~ €r.t0up.lo:ç) >>; unie à Dieu, si elle ignore la satiété, c'est 
que son ardeur ne cesse de« sc tendre>> et qu'elle trouve toujours 
un aliment nouveau à son désir (Vita 111.oysi, 777 b-d). La vision 
dionysiennc semble bien plus statique, puisque chaque être doit se 
fixer à un certain niveau de participation, avec la double limite de 
cc qu'il<< peut>> faire Uqnx-rdv} et de ce qu'il est «licite>> qu'il fasse 
(O~p.m:lv). Encore que la perspective mystique soit d'un tout autre 
ordre, la tl connaissance sans voiles» de la (( Ténèbre suressentielle >> 
(Myst. th., II, 1025 c} exclut, elle aussi, le progrès infini de la créa~ 
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leur~ forces, pour permettre les élévations propres qu'on 
a d1tes, correspondant aux illuminations hiérarchiques 
d_e. chacun d'eux, et selon lesquelles chacun devient par­
tiCipant, autant qu'il lui est permis et qu'il le peut, à la 
Purification qui dépasse toute pureté, à la Lumière sura­
bondante, à la Perfection qui précède toute initiation 
perfective. Car rien n'est parfait de soi, c'est-à-dire non 
privé de la perfection totale, sinon ce qui est véritable­
ment parfait de soi et antérieur à toute perfection 1, 

Pourquoi XI (1) Ayant établi ces défi­
nitions, il est bon de se demander nomme-t~on Vertus . 

toutes ~?urqu1o1 ~o~~ ~vous accoutumé 
les essences célestes ? appe er In Istu:ctement toutes 

les essences angéhques des Vertus 
célestes 2• On ne peut dire, en effet, comme dans le cas des 

ture vers le Créateur. En deçà de l'extase, même dans la commu­
nauté retrouvée entre les Anges ct les bienheureux devenus leurs 
«égaux» (vide supra, IX, 4, 261 b et la note ad loc.), la hiérarchie 
paraît se conserver de façon définitive. Elle n'empêche sans doute 
pas cette t< harmonieuse communion» qui permet aux inférieurs 
d'avoir part, de façon limitée, aux pouvoirs des supérieurs (vide 
infra, XII, 292 d), mais Denys insiste moins que Grégoit·e de Nysse 
sur ce Plérôme où Anges et bienheureux seraient comme des 
cymbales consonantes, formant autour de Dieu un seul chœur 
circulaire (Cf. DANIÉLou, Pla-t. et théol. myst., p. 16!±-171). 

2. Dan., III, 61 ; Ps. XXIV, 10; LXXX, 5, 8, 15, 20 ; CUI, 21. 
-Dans tous ces textes de louange, le titre traditionnel de Yahvé 
Sabaot est rendu par les Septante sous la forme ((Seigneur des 
Vertus ll, Ce dernier terme sert souvent, chez les Pèl'eB grecs, de nom 
commun pour désigner les Anges (cf., par ex., saint JEAN CHRYSOS­
TOME, Incompréhensibilité de Dieu, II, 713 a et 714 c). L'idée' que 
Dieu se révèle par ses t( Puissances>> (nous traduisons ici ((Vertus» 
pour les raisons qu'on a dites) est, au temps de Denys, ((commune 
à la pensée chrétienne et païenne>> (Cf. MATTINGLY, The Roman 
« Virtuesl>,HarPard Theol. Rwiew, XXX, 1937, p. 114). Pour les 
Stoïciens, les Su.,&p.stç étaient les constituants mêmes de Dieu ; les 
moyens-platoniciens en font plutôt les ministres de la volonté divine 
{cf. FESTUGIÈRE, La réyélation, III, p. 162 sq.). Les deux aspects 1 
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c xÔO"fJ-YJO"LÇ 'lj ttW\1 &:yfwv Ouv&p.swv x.al 'tijç p.È:'II 'tW'Y 
tcrxa:tWY ayto1tp€1tOÙÇ tÀÀ'i.fJ.~EWÇ al "CWY Ù1tEp1<Et­
f1-ÉYWY oùcrtwv Otaxocrv-~cro:tç [1-E'tÉ'f.OUcrtv, al nÀeu­
'tcdat Of: tt6n 1tp<.Û't'WV oûÔap.Wç x.o:.!. -toU'tou x.IJ..pw 

25 oUp&.vw:t p.~'ll Ôuvrlp.etç éhtrx-Y'tEÇ ol 8Etot vÔEç O~;op.&.­
~ov'tat, ~epa<plfl- o!: xa\ Op6vot xal xupt6'tYJ't<ç où­
oav-wç ( &:fLÉ60<'tOt ydtp al 't<ÀEU'tatat 'tWV Ù1top't<i"CWY 
ücrlv oÀtxwv !OtO't~'twv). Ül ydtp !J.yyeÀot xal 1tpo 'tWY 
&:yytÀwv &:px<iyyeÀot xal &:pxal xal tl;oucr(at fl-E'tOt 

30 ,;Ù.ç ouv<iv-etç Ù'ltO 't~Ç OeoÀoy(aç 'ta't'tOfl-EYOt J<a'tOt 
l<OtVOÙ 'ltOÀÀ<ixtç u<p' '1\[LWY Ofl-OÙ 'tatç &ÀÀatÇ &:y(atç 
oùcr(atç oùp&vtat ouwl.[l-EtÇ &:1toxaÀoOnat. 

D (2) <liav-!:v oè O'tt Y.OtYWÇ t1tl1t6.cratÇ Y.E'f.PYJfLÉYOt 't~ 
'tWY oùpav(wY t'ltWVU[l-[q: OuY<i[l-<WY OÙ cruyxucr(Y 'ttYa 

35 'tWY tx<icr'tYJÇ OtaY-Ocrv-~crewç !Oto't~'tWY e!cr<iyofJ.EY, 
&:).).' t1tetO~ e!ç ,;pla. Ot~pYJY'tat 'tcji xa,;' aù,;oùç ùmp-

,, · te·· '·· ·;;· xoap.lcp Aoycp 'Tt<X'II't'EÇ o e.tot voe.ç, e ç ourrtav x.ctt u-
Ya[l-tY Y.al tvtpyetav, o'taY ii.'ltav,;aç ~ 'ttYaç aù,;wv 
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coexistent dans le Poimandres : la Lumière originelle s'y multiplie 
en «puissances>> et les élus doivent se_ transformer à leur tour en 
((puissances» pour pénétrer en Dieu (9, 16); la prière finale loue 
cependant le<( Dieu saint dont le vouloir est accompli par ses propres 
puissances 1> (31). Le Traité XIII du Corpus hermeticum les identifie 

c 

HIER. CEL. Xi, 1-2 (284 C-D) 143 

Aporie liée Anges ', que puisque, de toutes les dispo· 
sitions celle que constituent les saintes 
Vertus est la dernière, les dispositions for­
mées des essences supérieures ayant part 

au principe 
hiérarchique. 

à la sainte illumination des inférieures, tandis que les der­
nières ne participent aucunement à celles de leurs supé­
rieures, nous pouvons nommer tous les esprits célestes 
Vertus célestes mais non point Séraphins, Trônes et Do­
minations (car les inférieurs n'ont point part à toutes les 
propriétés des supérieurs). Les Anges, en effet, et, avant 
les Anges, les Archanges et les Principautés, que la Parole 
de Dieu situe après les Vertus, nous les appelons commu­
nément des Vertus. célestes au même titre que les autres 
saintes essences. 

D 8 1 tl . (2) Cependant, nous l'affirmons, 
ou on . d' . 

A h tl en es1gnant toutes ces essences du usa6 e parap ras que , ,. 
du terme désignant nom ~e Vertus celestes n.ous nIn-

'ét' trodmsons aucune confusiOn entre 
une propn e. l . d h d' . es propriétés e c a que 1sposition, 

mais, puisque c'est selon trois modes que la raison supra­
mondaine qui les concerne divise tous les esprits divins, 
- selon l'essence, la vertu et l'opération 2 - chaque 
fois que, tous ou quelques-uns d'entre ces esprits, sans 

à autant de vertus capables de chasser les vices correspondants (l-'ide 
supra, p. 121, n. 2). Philon connaît déjà les deux traditions et 
tente assez maladroitement de les unir, faisant des .6.uvcip.~tç tantôt 
des hypostases divines, tantôt des créatures. Pour Denys il ne 
saurait s'agir que d'Anges, mais cette dénomination générale le 
gêne, en raison de la place précise qu'il attribue aux Vertus dans 
la deuxième hiérarchie. 

1. Vide supra, V, 196 c. 
2. Cette considération ((supra-mondaine» de catégories, nettement 

philosophique, évoque plutôt un Logos platonicien que Je Dieu de 
la Bible. Pour Julien, c'est en Dieu seul qu'otkda, OVvap.tç et è.vip­
î'~!O: restent indissociables; avec substitution d'&rcx.aOv à ~ùa!cx., on 
trouve la même doctrine au Traité XIV (4) du Corpus hermeticum 
(cf. FEsTuGIÈnE, loc. cit., p. 159}. 

1 
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&mxpa"=YJP~""'' oùpav(o:ç oùo-io:ç ~ oùpaviaç ~uv<irwç 
' ). ~ ' 1 ... 1 \ -r 

28;),'1 A tX'JtOXC<:/\W[J•EV, CW"C'OUÇ '1tEp~cppacr'"CtXWÇ 't'OUÇ 'l'tEp~ W'Y 

b Àoyoç, ÈfL'fdVW Yj[LiïÇ O!'f]'t"ËOV h 't"~Ç xa0' ExM't"OV 
aO't"WV oùcr(e<ç -~ ~uV<i[LEWÇ, où~Ë [ yàp] 't"~V tJ1tEpXEtfLE~ 
V'f]V t~\O't"'f]'t"C< 't"WV -~~'1] xrx.Àôi; "ljfLlV ~'axsxp'fLiVW'I 

5 ây(wv Ouwip.ewv xal 't'ede; ùcpe:tp.Évcttç bÀtx.Wç 7tpocr­
rl7t'tEt\l oûcr[caç È.7t

1 6:.va-tpo-rt1j 't~ç &cruyx.U't'ou 'tWV 

ocyyEÀ,xôiv ~'il.XOO"fLWV 't"?.!;'"P;(i"';. Ka't"tX yO:p 't"OV 
1toÀMx'; YjfLlV bpOôiç oc1to~oOina ),6yov al p.Ëv 

Ù1tEpbEbY)XUlil.' O'il.XOO"p.~o-E<Ç 1tEp\O"O"WÇ ~;(OUO"' xd 
10 't0:ç -tWv ùcpe:q.J.É\Iwv Le:p<Xç idt6'tYj"C'tXÇ, at 6€ 'tEÀEu-tato:t 

ttcXç -tWv 1tpe:cr6u--çÉpwv éme:pxe:tp.ivo:ç bÀ6'tY)'t:XÇ oùx: 

~)(OUO"' fL<p,xôiç dç aÙ't"tXÇ 't"WV 1tpW't"O'fiXVWV tÀÀ<ifL­
~EWV ~,&. 't"WV 1tpw't"W'I ocwùoywç aù't"cxlç ~'"'"opOp.wo­
fLÉVWV. 

MVaQ N 0 PBW 

39 àr.o:po:)J,&:r.-cw; (fere) Sin Il oùpav(o:~ pr : o·ipo:vlou; N Il oùpo:vla; 
alt : oùoa.v(ouç N 

285,1 IÎ.1tor.œ),o:Jp.Ev :MVa QB (corr. B2 u. v.) Il 3 yO:p seclusi Il 
5 ÛÀtxW; om Sin Il 7 tWv 0 (e 1. 6 inlrusum) Il 8 OpOWç post À6yov 
coll N 11 H &n:EpY.Etp.Évaç om N, sed in mg add. man. scholiastae 

1. Pour saint THOMAS, en appelant Vertus tous les esprits céM 
lestes, on indique seulement que chez eux, comme dans toutes les 
substances, la virtus lie I'essentia à l'operatio; les Vertus que Den~s 
situe dans la seconde hiérarchie, et Grégoire le Grand dans la trOI~ 
sième, sont des agents d'exécution qui ne se distinguent des autres 
esprits que par un certain excessus fortitudinis (Sum. th., la, qu. 
CVIII, art. 5). En raison de sa thèse bien connue sur la composition 
d'essence et d'existence, saint Thomas ne peut suivre entièrement 

' 1 

1 

! 
1 

1 
! 

-r ''_: 

1 
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y prendre garde, c'est Essences célestes ou Vert~s célestes 
285 A que nous les appelons, on doit penser que par périphrase 

nous désignons ceux dont nous parlons à partir de ce que 
chacun d'eux possède d'essence ou de vertu 1 mais non . , 
p01nt que cette sublime propriété des saintes Vertus, 
que nous avons déjà définie comme elle doit l'être serait 

" , 
entièrement attribuée par nous aux essences inférieures 
aussi, au risque de subvertir le rigoureux principe ordon­
nateur qui régit les formations angéliques 2. Car, selon la 
raisor: que.I?aintes fois_ nous avons correctement exposée 3 , 

les d1sposit10ns supérieures possèdent, elles aussi, à un 
plus haut degré, les saintes propriétés de leurs subordonM 
nées, mais ces dernières ne possèdent point toutes les 
propriétés supérieures des plus vénérables, car c'est de 
façon partielle que leur parviennent les illuminations pri~ 
mordiales, par r entremise des premières et proportionnel~ 
lement à leurs propres aptitudes. 

!'.exégèse de 1\faxime le Confesseur qui justifiait l'emploi (( périphras~ 
tique Jl du mot ((vertu ll comme nom propre des Anges en déclarant 
qu~ les esprits purs n'(( onL Jl point leur vertu, à titre accidentel, 
maiS ((sont >l cette vertu même, comme le feu sa vertu ignitive. Dans 
ses Adnolationes (Migne, col. 281!-288), Connmn renvoie aux textes 
où Denys montre le caractère ((immuable >l des ((vertus déiformes >J 
qui procèdent, chez les Anges, de la ((Vertu suressentielle ll (Div. 
nom., VIII, 4, 892 b-e). Il ne s'agit pourtant que d'habitus acquis 
puisque, si les démons conservent ((l'être, la vie, l'intelligence e~ 
un certain désir))' le péché les<( affaiblit JJ dans leur ((opération>> et 
produit en eux une véritable CtOuYa~J-io:, ou privation de vertu {Ibid., 
IV, 23, 725 b). 

2. Même si elle demeurait sur le plan des ((dénominations», une 
telle subversion de l'ordre-ordonnance {"td:~tç) serait une grave dé­
sobéissance à l'ordre-décision {0Ecrp.6ç). Cf. RoQuEs, Univ. dion., 
p. 38-40. 

3. Vide supra, V, 196 b. 
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292,20 c XII ( 1) z'l"""'" 81. xcd -roO-ro ":OtÇ 't"WV VOY)'t"WV Àoy[wv 
<p<ÀoO~:af'.OO"<V . El y!Xp &:f1.éb<-r<Z -rwv ump-rtpwv 
ÔÀo-r·f)'tWV ûa-l 't"tX 't"<ÀEUT<Zt<Z, 8<' ~V C<!'t"t<ZV 0 xot6' yJf'-ÎXÇ 
lEpri.pzYJç <<"'A yyùoç xup[ou 7tanoxpri.-ropoç >> u7to":wV Ào­
y[wv wvôp.aa-'t<Zt. 

25 (2) "Ea--r< 81. ou x l.votv-rioç b Àôyoç wç oYp.a< ":oiç 7tpo· 
8<wp<a-p.tvo<ç. <f!ap.h y<Xp O't"< 't~Ç oÀ<x~ç xal U7tEp­
x<tp.éVY)Ç 'tWV 7tpEa-6'u·dpwv 8,axôa-p.wv Suv<Xp.~:wç &:7to-
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292,20 8tà ·tl ot xatO: &vOpW11:ou~ ltp&px_Gtt &yyüot xctÀoün<u praemis 
codd JI 20 trrrrrréov N Il 21 El : xa.t v jj ômpd•wv P Il 24 Ov6p.C~:cr-c-at 
B JI 25 ~vo:vdot-; B JI Tolo; om v Il 26 xo:t om W Il 27 ôto:xoap.~atwv 
Va (-'IJO'E expunct) 

292,23 : 1\•Ial. 2, 7; 3, L 

1. Dans le Nouveau Testament Myta signifie simplement «ce qui 
est dit>> et requiert un complément: -cofJ 0EoÜ (Rom., III, 2; Ifebr., 
V, 12; 1 Petr., IV, 11. Dans Act., VII, 38, où le complément est 
sous-entendu, il s'agit évidemment des paroles reçues sur le 
Sinaï et transmises par Moïse). Denys aime ce terme dont usent 
Porphyre, .Jamblique, Proclus pour désigner des textes de Platon 
et des Oracles chaldaïques qui recèlent, pour eux, au-delà des appa­
rences, une signification ésotérique et <<intelligible>> (cf. KocH, loc. 
cit., p. 39-4-4). S'il est vrai, comme le notait Origène pour justifier 
la méthode allégorique (cf. H. de LuBAC, Intr. aux Homélies sur la 
Genèse, p. 32-33), que saint Paul oppose l'esprit à la lettre, le mys­
tère justement est, pour lui, bien plutôt« pneumatique>> que «noé­
tique ». Denys use deux fois du terme 1tY€up.cx.tot6; ou 1tvwp.o:-ro:W-;, 
pour désigner, soit la participation immatérielle des «esprits déi­
formes >> à la Paternité et à la Filiation divines (DiP. nom., II, 8, 
645 c), soit le <<culte spirituel» auquel préparaient en images les 
sacrifices de l'ancienne Loi (Eccl. hier., V, r, 2, 501 c. Sur l'usage 
du terme 1tY€Üp.o: lui-même, Pide infra, XV, 6, 333 c). - Mais le 
plus souvent, comme Pm LoN appelant « simulacres intelligibles>> 
ces images qui élèvent l'âme au-dessus du sensible {De sobr., I, éd. 

292C 
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Pourquoi 
Je grand prêtre 

est-il appelé Ange ? 

XII (1) Une autre question se 
pose à ceux qui aiment réfléchir 
sur les Dits intelligibles 1 : si, en 
effet, les inférieurs n'ont point 

part à la totalité de ce qui appartient aux supérieurs, pour­
quoi le grand prêtre de notre hiérarchie est-il nommé par 
les Dits Ange du Seigneur tout· puissant 2 ? 

(2) Cette dénomination n'est pas 
Participation limitée . . · d'fi · · . . contraue, Je crois, aux e mitiOns 

des inferieurs , , , d · precedemment posees. Nous 1sons, 
aux propriétés . 

en effet, que la vertu totale et émi-
des supérieurs. 

nente des formations supérieures fait 

Mangey, I, 392), Denys appelle YO'f)"l"Ô; tout ce qui est l'objet ou le 
médium d'un savoir« anagogique>> d'ordre supérieur (et c'est pour­
quoi, encore que PACHYMÈRE, dans sa Paraphrase, en 296 c, 
oppose les « Dits intelligibles >> aux « esprits intelligents », les Anges 
eux-mêmes, intelligents par rapport à ce qu'ils comprennent, sont 
intelligibles pour ceux qui les comprennent, Pide supra, II, 4, 141 c 
et la note ad loc.). Mais le mystère théarchique transcende toute 
((intelligibilité >J (Dir. nom., 1, 5, 593 a ; Myst. th., V, 1045 d sq.) et 
les ).ôyto:, qu'ils soient recueillis par écrits ou qu'ils se transmettent 
oralement ((d'esprit cri esprit >J, ne sont jamais plus que des<< sym­
boles sacrés>> (Eccl. hier., I, 4, 376 b-e). 

2. Mal., II, 7 :«Car c'est aux lèvres du prêtre de garder le savoir 
et c'est de sa bouche qu'on recherche l'instruction (Sept. : la loi) : 
il est le messager de Yahvé des armées (Sept. : du Seigneur tout­
puissant) ». Dans ce verset le prophète, qui vient de critiquer la 
négligence des lévites et qui leur rapporte la menace faite par Yahvé 
de dénoncer l'alliance avec Lévi (Deutéronome, XVIII, 1-8 et 
XXXIII, 8-11), rappelle la mission qui «devrait être >J celle des 
prêtres. Dans la Lettl"e VIII (1088 c), Denys leur appliquera la 
double dénomination de <<messagers>> et d'« interprètes», mais 
ici, comme en Eccl. hiel"., VII, ux, 7, 561 c, c'est au « hiérat'que » 
qu'il réserve la formule de Malachie. On notera que le xo:O'~p.à:; peut 
s'entendre des hommes en général et vaut pour la hiérarchie «lé­
gale» comme pour la hiérarchie «ecclésiastique»; c'est cependant 
à l'évêque de la nouvelle Loi que convient le plus éminemment la 
fonction «angélique» (cf. Apoc., II, 1 : «Écris à l'Ange de l'Église 
d'Éphèse ... »; II, 8 : «Et écris à l'Ange de l'Église de Smyrne»). 

1 

; 1 
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défaut aux inférieures; car elles n'y participent que de 
façon restreinte et à la mesure de leurs aptitudes, selon 
la communion unique qui les lie toutes de façon harmo­
nieuse les unes aux autres. Ainsi l'ordre des saints Chéru­
bins a part à une sagesse et à une connaissance plus hautes 

o et les dispositions que constituent les essences qui leur 
sont subordonnées ont leur part, elles aussi, de sagesse et 
de connaissance, mais cependant limitée et inférieure en 
comparaison de celle des Chérubins I, ct dans l'ensemble 
la participation à la sagesse et à la connaissance appar­
tient en commun à tous ceux des êtres intelligents qui 

293 A sont_ déiformes, mais qu'elle s'opère de près et primordia­
lement ou bien secondairement et à un degré inférieur, 
cela n'est plus commun à tous et se définit pour chacun à 
la mesure de ses propres aptitudes. En étendant cette défi­
nition à tous les esprits divins, on ne ferait point erreur ; 
de même, en effet, que les premiers possèdent à un plus 
haut degré les saintes propriétés de leurs subordonnés, 
ainsi les derniers possèdent celles de leurs supérieurs, non 
point de façon égale, mais à un moindre degré 2• II n'est 

connaissance intellectuelle est contenue en une seule réalité, c'est­
à-dire dans l'essence divine par laquelle Dieu connaît tout >J. Les 
Anges supérieurs sont cCux qui participent le mieux à cette simpli­
cité et peuvent ((appréhender l'universalité des intelligibles par un 
plus petit nombre de species Jl, Il semble bien, comme le fait obser­
ver CoRDIER (Adnot., col. 295-296), que Denys ne pose pas ici le 
problème gnoséologique dont traite saint Thomas, mais oppose seu­
lement des connaissances supérieures à celles qui demeurent plus 
partielles. Il reste que le principe thomiste, qui lie la perfection de 
la saisie intellectuelle à une croissante (( simplicité J>, est parfaite­
ment conforme à l'enseignement dionysien selon lequel la Lumière 
descendante et remontante <<convertit J> les créatures« à l'unité et 
à la simplicité déifiante du Père» (Yidesupl'a, I, 1,121 a). 

2. Ce principe, qui a été indiqué en V, 19G c, précise utilement 
les affirmations dionysiennes concernant la non-participation des 
inférieurs aux privilèges des supérieurs (196 b). Il n'est aucune 
fonction, dans la hiérarchie, à quoi tous les membres n'aient part, 
mais les uns davantage et les autres à un moindre degré. Doctrine 
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. Ps 81 ! 6 (!o. !0, 34 sqq). 
2.93, 13 sqq. : Cf. Ex. 7' 1 ' . ' ' 

N . 1 de Gues et par Leibniz, 
dé 1 Pée par lCO as . t d tielle qui sera ve op là où il n'est pom e 

essen . • , li ue chez Denys que ) 
mais qm ne s app q 1 2 165 a et la note ad ~oc. · 
<<profanes» {vide supra, Il '7 561 d·s'G4 a {à propos des ri~es funé-

1 Cf Ecd. hier., VIl, nt, . ' . . eilet des Dits trans-
. · d prêtre d1vm) a appris, (.>.n ' • 1 1 s bril-

raires) : «(Le gran . . tement vécu la vie a pu 
mis par Dieu, qu'à ceux. q~n o~:~;~:r mérite ... Telles sont donc ~~s 
}ante et divine est accordee se 't oir été annoncées par les Dl s 
vérités que le grand. prêtre sa~ us~~ce théarchique, le grand prêtre 

é "d"ques ... Interprete de la J . , "'t point totalement à v r1 1 , haiter qm n agrea 
aurait garde de rwn sou . 

é ï t ur selon les Dieu ... » d ~tre divin est r vc a e • 
2 Ibid. 561 d : <<Le gran. pre lb 'd Ill 1ll 4, 429 a-h : 

· ' thé rchtques ... 11 • t ·• ' ' 1 ent 
Dits, des jugements . a la Théarchie et que e sacre~ 
<<De la même façon déiforme (que bonté à ses inférieurs la ~Cl~~çe 
eucharistique), s'il transm~t a.vec artient, usant de la multiphCit.é 
uniftée de la hiérarchie qm lm app me afi~anchi et libéré des réah­
des symboles sacrés, en retour, corn 
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donc, je crois, aucunement absurde que notre grand 
prêtre, lui aussi, soit nommé Ange par la Parole de Dieu, 
lui qui a part, selon sa vertu propre, à la propriété inter­
Prétative des Anges 1 et qui tend à s'assimiler à leur fonc­
tion révélatrice autant que le peuvent des hommes 2• 

Il (3) Tu constateras que la Pa-Application 
role de Dieu nomme aussi dieux de l'épithète 

d . A n tant les essences célestes et qui << teux » aux n 6 es 
à t . h nous dépassent ' que les hommes et cer runs omm es. . . . 

qm sont parmi nous les meilleurs 
amis de Dieu et des saints 4, encore que la secrète Théar­
chie soit suressentiellement séparée de tout et transcen­
dante et qu'aucun, parmi les êtres, ne puisse proprement 

tés inférieures, il est l'établi sans diminution dans son propre prin­
cipe.>> 

3. Les commentateurs renvoient ici à Gen., XXXII, 29 {(( On ne 
t'appellera plus Jacob, mais Israël, car tu as été fort contre Dieu>>) 
et 31 (((J'ai vu Dieu face à face >l) et auPs. LXXXXV, 3 («Car c'est 
un Dieu grand, Yahvé, un roi sur tous les dieux>>). En ce cas, il 
faut admettre que l'être mystérieux auquel résiste Jacob est, 
comme le dit Osée (XII, 4-5), un Ange de Dieu (mais on ne com­
prend guère alors que le fait d'« avoir vu Dieu face à face et d'avoir 
eu la vie sauve >> paraisse exceptionnel} et que le Psalmiste évoque 
Yahvé supérieur à ses Anges et non point aux « dieux>> des autres 
nations (dans la perspective que suggère pourtant le verset 7 : 
<<Il est notre Dieu et nous le peuple de sa bergerie»}. 

4. Ex., IV, 16 («[Aaron] adressera la parole au peuple en ton nom 
et il en sera comrrie s'il était ta bouche et que tu fusses le dieu qui 
l'inspire>>) et surtout VII, 1 («Yahvé dit à Moïse: Vois, je fais de 
toi un dieu pour Pharaon n). Dans le verset 6 du Psaume LXXXII, 
cité en Jo., X, 34 (((Moi j'ai dit: Vous êtes des dieux ... »), la formule 
s'applique aux juges. Elle désigne ailleurs des rois (Ps. XXXXV, 7 : 
«Ton trône, ô Dieu, est pour toujours et à jamais>>). On retrouve 
ces usages {qui révèlent des influences syra-phéniciennes) dans Ex., 
XXII, 7, 8 (où« aller devant Dieu>> signifie plus vraisemblablement 
«s'adresser aux juges>> que« recourir à des ordalies>>) et 27 (où l'in­
terdiction de blasphémer Dieu n'aurait guère de sens, accolée à une 
interdiction identique concernant les chefs de tribu, s'il ne s'agis­
sait là encore d'une application du terme Elohim à des juges hu­
mains). 

lliérarchie celeste. 15 

~ 

i 
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300,8 B 

MVaQ N U PBW 
. 21 · ~ om Sin Il 23 r.a.l : Ëv 

20 
~cr·f\ : &ç ~ B \l Q)..~:~.Wç om Sm \1 au"t'l')<; 

&ra.OO·nïtl Sin .... s· r l 9) }}Eoadp. Àl'(E'tCJ:l xa6ap01jvat 0 
300,8 Otà ·d &rcà -rWv (-ro'J tn c ,· , sv Q, '(corr Q3) H 9 ëvrt am 

'Il , praem codù \\ sr.tcrwp. 
1tpO!f~'t11<; cra;w.ç NU 'vet.oiO,ntç l'tl 
MVa \1 12 €vo:p\.Op.tO<; Var s , · r-

300, 9 sq. :cr. ls. 6, 6 sqq. 

------. , ,. a ede Dieu, les hommes, comme les 
1. Pour Ûrigene, créés à 1. Iffil< ~ieux ll mais lato sensu (x.:.c:o:y,_pYJ­

Anges, peuvent êt~e appele:me la fon~ule de 1 Jo., III, 2 (t<Vous 
cr-rtxGl.;) et sans oubhe~· que m d 't as être prise littéralement. Sous 
serez semblables à Dwu >l) ~e Ol p f ci e de multiples façons au 

Ces réserves l'homme tt logique,, pa(~ I p, ) (Cf Henri CnouzEL, 
, . d d'eux» vw1totoç. , 75) 

1 ogos divin et t< falscur e 1 0 . è e Paris 1956, P· 162-1 . 
'"' l'' de Dieu chez rtg n' ' p· t de Théologie de Lmage . , à Dieu même des noms de . cre c 
Chez Denys, si l'apphcatwn . t li" genees déiformes ((dieux, m~ de 
Fils justifte qu'on a~pelle les l~a:s~ suressentielle transce~~e l~ft­
dieux et pères de die~x ))' la ls se roduit cette participatiOn 

. t les effets au mveau desque p nnnen 
(Div·. nom., II, 8, 645 b-e). s et hommes, qui participent à 

2 C'est-à-dire tous ceux, Ange X 2 273 a et la note 
. . l ode du savoir)) (vide supra, ' ' ' 

D1eu << sur e 1n 

ad loc.). 

300 B 
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et pleinement être appelé d'un nom semblable au sien 1• 

Cependant tOus ceux des êtres intelligents et raisonnables 2 

qui se sont tournés entièrement, autant qu'ils en ont le pou­
voir, vers l'union avec Elle et qui tendent sans cesse, dans 
Ja mesure du possible, vers ses divines illuminations, en 
imitant Dieu, si l'on ose dire 3, à la mesure de leurs forces, 
ont été jugés dignes, eux aussi, de recevoir le même nom 
que Dieu 4

• 

XIII (1) Or donc examinons ceci Le Séraphin 
encore, autant qu'il est en notre pou~ d'Isaïe. 
voir: pourquoi est-il dit qu'à l'un des 

porte-parole de Dieu un Séraphin est envoyé 6 ? On pour­
rait s'embarrasser en voyant que non point l'un des Anges 
subordonnés mais celui même qui a rang parmi les essences 
les plus vénérables purifie l'interprète 6 des secrets divins 1 , 

3. Cf. Pr.ATON, Théét,, 1?6 a, et vide supra, III, 1, 164 d. 
4. Il va de soi que cet usage possible n'implique rien quant à la 

«déification>> d'ordre mystique, qui ne semble réalisable que par 
un dépassement des hiérarchies avec toutes les limitations qu'elles 
imposent aux capacités réceptives de chacun (sur le problème ainsi 
posé, vide supra, X, 3, 2?3 c, in fine, ct la note ad loc.). 

5. ]s., VI, 6-7 : ((L'un des Séraphins vola vers moi, tenant en 
main une braise qu'il avait prise avec des pinces sur l'autel. Il m'en 
toucha la bouche et dit : Vois donc, ceci a touché tes lèvres, ton 
péché est effacé, ton iniquité a disparu. ll 

6. Le mot« interprète J> n'est substitué qu'ici à <(prophète>> pour 
désigner Isaïe; en II, 5, 1/.~;5 b, il était appliqué au Psalmiste. On 
a vu au chapitre précédent (XII, 2, 293 a) que le grand prêtre s'as­
simile autant qu'il peut à la fonction interprétatrice des Anges ; 
aussi sera-t-il appelé lui-même (<interprète >> en Eccl. hier., VII, m, 
7 (565 b) et le titre sera étendu jusqu'aux prêtres dans I'Epist. VIII, 
1 (1088 c). D'usage constant d'Homère à Jamblique, le terme a 
incontestablement une saveur païenne ; Stiglmayr fait observer 
qu'Eus(>,be l'a employé dans un discours de louange en l'honneur 
de Constantin (De laude Const., X, PG XX, 1373). 

7. On a vu que la fonction des hiérarchies supérieures est essen­
tiellement de «faire cercle autour de Dieu>> (VI, 2 et VII, 2-4). Il 
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(2) T,vl:ç p.l:v oilv rpacrw 5·n xa-.0< -;;ov ~OYJ npoomooo-
15 Otv-.a -.Yjç mi.v-rwv -rwv v6wv xowwv(aç 5pov oùz. l'va 

rtWv 7t~pl 6E.àV -rttW'tfrJ'tW\1 -y6wv Ovop.6.~a ttà À6ytov 
È'Ttt 'l:~V ,;oO O.oÀÔyou x&Oap<r'V ËÀYJÀuOtva,, -rwd< oè 
-.wv -ljp.N Ë<p<<r-rYJx6-rwv &y-ytÀwv wç lepoupybv t1jç 
-roO nporp·~-rou xaMpcrewç -r'ij -rwv ~<parplp. bp.wvup.(q: 

20 xÀYJ0Yjva' o,&, 'l:~V 7tpYJ<r'l:"~pwV 'l:IJJV dpYJfJ-ÉVWV ù.p.ap­
C "'wv &vdpecr'v xal -r~v -roo xaOapOtv-roç tnl -r~v 

Odav ùMxo~v &va~wm)pYJ<r'V, xal -rb ÀÔyw~ l'va 
-rwv. ~epwplp. &.nÀwç elpYjxÉva' <pa<rtv où -rwv nepl 

MVaQ N U PBW 

14: ante Y.at"iï. add •à. Va H 15 ,w, om W (add rn rec) Il i8 ~11-tv 
om Q (add in mg Q2) post ËfEO""t"'fJXÙ'twv coll W \1 Wç om MVa \\ 
·19 ,wv: •oü Sin Il 20 an le âp'fJp.ËwùV add kco:UOa Sin Il 21 -r~v pr: 
't'fi M ( corr rn rec u v) Jl 22 .&va~w1tÙp{üO"t'l W \1 xc.d : ûtv PW 

serait donc surprenant qu'un Séraphin fût délégué à une fonction qui 
est normalement celle du dernier ordre. En fait cette hypothèse, 
qui serait une véritable subversion de l'ordre, est exclue par Denys, 
comme par Grégoire le Grand et saint Thomas. Pour ce dernier, 
malgré l'autorité d'l-Iebr., I, 14, qui définit. tous les· Anges comme 
des << esprits accomplissant une opération sacrée et envoyés en 
mission))' et bien que le Fils, qui dépasse toutes les hiérarchies 
célestes, ait été envoyé)) aux hommes, l'(( ordre de la divine Pro­
vidence, non seulement chez les Anges, mais dans l'univers entier, 
requiert que les inférieurs soient administrés par les supérieurs n. 
Les seules réserves relèvent de la grâce divine qui peut se substituer 
aux causes secondes; mais il n'est pas« raisonnable J> de penser que 
les Anges supérieurs puissent. tt par quelque dispense. divine>> être 
envoyés aux hommes en place de leurs subordonnés; car l'ordre 
angélique appartient au règne de la grâce et ne peut. comporter, 
comme celui qui appartient au règne de la nature, des exceptions 
qui lui viendraient d'un ordre supérieur et qui n'auraient de sens 
ni pour les Anges, puisqu'elles ne viseraient pas à les confirmer 
dans leur foi, ni pour les hommes, à qui elles demeureraient invi-
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Première solution (2) Certains répondent qu'en ver-
un An!le a été tu de cette communion déjà invoquée 

appelé Séraphin. entre tous les esprits 1 ce n'est point 
. .l'un des esprits de premier rang, 

vr':aD;t auto~r de Dwu, que désigne le Dit comme celui 
~m vmt purrfier 1~ porte-parole de Dieu, mais plutôt que 
l un.?es Anges qm nous sont préposés, en tant qu'il reçut 
la samte charge de purifier le prophète, a été appelé du 
~ême. nom que les Séraphins, puisque c'est à la manière 

Cd un mcend' • ''1 ff 1 . 1e qu 1 e aça es péchés rapportés par les 
D~ts 8 et puisq~'il .~evivifia celui qu'il purifiait en le réta­
blissant d.ans l obeissance de Dieu, et ils ajoutent qu'en 
p~r!ant Simp.lem~nt de l'un des Séraphins les Dits ne 
designent p01nt 1 un de ceux qui siègent autour de Dieu 

sibles (Su,m. t~·: la, ~u .. XCII, art. 2). Tirant exemple des Cours 
royales, 1 Angelique d1stmgue quatre dispositions d'esp"r"ts , · tt t• d' • ~(aSSIS-
an s >> e cmq espnt.s ((administrateurs n dont s"uls ] d 

d
··. .. "eseux 

. ~rmercs ont une mtsswn ((annonciatrice )) (Ibid., art.. 4). On a 
ICI ~n exemple ~rappant de ((vision du monde>> (de caractère en 
partie. profane} mvo~ué; par des théologiens pour refuser l'int.er­
prétatt?n la plus obvte dun texte scripturaire. 

1. 81 des homm~s ~o~t appelés Anges et même dieux (Yide supra, 
ch.ap .. XII), a fortwn 1 Ange peut recevoir par périphrase la déno­
rnmatwn de Séraphin. 
fi 2. L'àvo:~(u1tÛpïJ'1tç est la fonction des ((Incendiaires>> qui ((en­
a~ment ~eurs subordonnés pour les élever à la même valeur 
q~ eux)) (Y~de supra, VII, 1, 205 c). Mais s'ils« purifient>> comme la 
t<. oudre l> ou l't< holocauste n, c'est aux esprits immédiatement. infé­
rieurs, non aux hommes, que s'applique cet ((incendie>> 

3. Dan~ le texte. biblique,. le (t péché>> qu'efface le charbon ardent 
est. P_arfa1~ernent mvolonta1re. Si le prophète s'écrie : ((Malheur à 
m01, JO sms perdu)), c'est parce que ses (t yeux ont vu le roi Yahvé 
Sa~.aot J) (Is., VI, 5). Mais l'interdit semble lié par ce mêm~ verset 
à li~ pureté du. peuple juif, et tout le début du livre est consacré à 
~ust1ger la. tt natlon pé?heresse )). qui a« abandonné Yahvé)) (1, 4), qui 

ffre sacrifices et prières, mais néglige la veuve et l'orphelin (I 
11-16), .(( appelle.le mal un bien et le bien un mal n et, « moyennan~ 
pourboire, acquitte le coupable)) (V, 20-23). 
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O<:bv tôpup.ivwv, &Hà <twv T,p.rv i.q>E<r'tYJXu,wv xe<Oe<p-

25 't'XWV OUVU.p.EWV, 
(3) "E<t<poç OÈ o•) crq>60pe< &wrc6v "''~" -rte<pÉcrX,<'to p.o' 

't~V 0:-rtoÀoy(e<v Û-;;;Èp 't~Ç -rte<poÛ<rYJÇ ÈVG'ta.GEWÇ. "Eq>Y) 
yètp o·n 't~V olxd>Xv xo:Ûe<p't'X~V ltpoupy(o:v b p.t­
yo:ç txstvoç ( Ocr-c~ç TCO'tÈ ~v b 't~V Opœcrtv ÔtcxnÀU.craç 

30 &yysÀoç dç rcb p.u~crtXt 't0: Osta 'tbv Osof..Oyov) !7tl 

0 \ 1 1 t. \ ~ \ \ \ ' , EOV X'X' p.E'tiY. vwv o7tl 'tY)V -rtpw<toupyov ttpiY.pX,'"V 
D O:viOYJx<v. K"'t p.~no<t< &pe< oihoç b Àoyoç &ÀYJÛEÛ<<te<'; 

"EÀE)'E yètp b 'tOO'to q>·~criY.ç wç 1; Owpx.'x~ OÛviY.p.'ç 
:101,·1 A ÈTI'i. 7t&V'tCI. ff!OtttWcrcx z.wpE.t xo:l Ôt0: '1't6:V'tWV ù.cry,_Ë'tWÇ 

~ 1 ' ~ 1'0' 1 • 1 ' 1 ' o'YJ""' xca ne<cr'v e<u · ,ç ocr'r'V "'J'"'VYJÇ ou p.ovov wç 
'TttXV'tWV ûmpoucr(wç i.l;\)pYjp.évY), &.ÀÀèt xa\ wç xpuq>(wç 
én\ n&ne< OttTcro: <tètç npoVOYJ't'xètç aù't·~ç ÉVEpydaç. 
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24 UTCept8pu:J.Svwv Sin ut vid \1 26 post lhor.ov duae litt eras N \\"t't''~ 
post p.ot coll Q (sed corr) v Il 27 r.a.po~cr1J~: otl<n]<; :MVa \\ 33 supra o 
adcl •t 1\l 

301,-i rc&vï:a.; NPBWv 

1. Bien que l'ordre des Anges soit essentiellement <(révélateur» 
et <<messager 11, la mission qui leur est dévolue auprès des peuples 
et des individus comporte à la fois <<purification>>, «illumination>> 
ct<< perfection» (vide supra, IX, 2, 260 a-b, et X, 1, 272 ù-273 a). 
L'idée d'une <<fonction cathartique>> qui, venant de la <<Déité n 
même, se manifeste à tous les niveaux de l'être, est commune 

ans le néo-platonisme, et PnocLUS (Inst. th., CXLV) l'attribue 
même aux plantes et aux pierres. Pour Denys elle s'arrête 
exactement à l'ordre des<< ministres>> (ou diacres), qui, dans la hié­
rarchie ecclésiastique, sont plus spécifiquement« purificateurs n que 
les Anges dans la hiérarchie céleste (Eccl. hier., V, I, 6, 508 a). Au­
dessous d'eux, on ne trouve plus que des <<purifiés>> ou des pécheurs 
(VI, r, 1, 532 a, 111, 5, 536 d). 
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mais l'une des Puissances purificatrices qui nous sont assi-
, 1 gnees . 

Deuxième solution : 
1 'Ange purificateur 

(3) Un autre exégète m'a 
fourni une solution qui ne 
manque point de pertinence 

a référé son opération , d , l' b. · pour repon re a o Jectwn que 
à l'ordre des Séraphins. . 

nous exammons en ce moment. 
Il disait, en effet, que ce grand personnage (quel qu'ait pu 
être l'Ange qui produisit la vision par laquelle le porte­
parole de Dieu devait être initié aux secrets divins), référa 
à Dieu sa propre opération sacrée de purificateur, et, 
après Dieu, à la hiérarchie qui accomplit les opérations 

D primordiales. Ce raisonnement ne serait-il pas conforme 
Universalité à la vér.ité ? Celui q~i par lait de la sorte 

d 1 . soutenait que la Pmssance théarchique, e a procession . . , 
301 A Id ti 11 en VISitant toutes choses, s avance vers prov en e e. 

tous les êtres et ne cesse de se répandre 
à travers tous et qu'à tous cependant Elle demeure invi­
sible 2 , non seulement parce qu'Elle est suressentiellement 
séparée de tous 3, mais aussi parce que c'est de façon 
secrète 4 qu'Elle exerce sur tous son activité providen-

2. Vide supra, I, 2, 121 b. Mais Denys insistait, dans le premier 
chapitre, sur l'« unité>> de la Théarchie dans son mouvement pro­
cessif; il ajoute ici le caractère d'« invisibilité», qui est essentiel 
dans la perspective do la Théologie mystique. 

3. Ce terme est classique dans le néo-platonisme pour indiquer 
la transcendance (cf., entre un très grand nombre de textes, PRo­
eLus, Inst. th., CXXIV; In Ale., Il, 2!.~:0, etc.}. Aussi, lorsque « sé­
paré >> est équivoque ou forcé, nous le traduisons simplement par 
«transcendant>> (par ex., ci-dessous, en 305 b, comme épithète de 
1< causes))), 

4. Sur la relation paradoxale du « secret>> et du «manifeste», 
vide supra, X, 1, 272 d. Bien qu'elle soit un don de lumière, l'action 
de Dieu, même ad extra, demeure toujours cachée. On a vu (I, 2, 
140 b} que, dans la mesure où les Anges participent aux opérations 
divines, leur sainte unité reste << secrète l> ; le thème mystérique 
du secret qu'on ne doit point profaner ne concerne pas seule­
ment la nature divine elle-même, mais toutes les <<liturgies >> des 
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5 'A:AM p.~v xoà 1t&rrt 'totç voepotç &wx"A6ywç Èm<pcx(ve­
'tOtt xoà 't~V olxdcxv 'f'W1000orr['XV ÈYXf'Pt~oucrcx 'tOttÇ 
"P'rr6u"'"'cx'ç oùcr[cxtç ot' aù'twv wç "Po>"wv .tç ""·ç 
ù1to!l&tpw(cxç e<Ù't~V eùxorrv-wç Ote<OtOwcrt xa'tilo 't~V 
tx<Îrr'tYJÇ Otcxxocrp.~rrewç 6E01t1:tx~v crup.p.<10plcxv. "H fvcx 

10 crcx<pÉcrnpoV d1tw xcxl ot' o(xdwv 1tcxpcxO<typ.IÎ'tWV d 
xcx\ &1t00EOV10WV 6E00 'tOU 1trlV1'WV Èi;IJpYJfl-ÉVOU, 1tÀ~V 
Yjp.N Èp.<pe<VE<r'l'Épwv • Yj 't~Ç YjÀtax~ç &x'ttvoç Ot!ÎOo­
crtç dç 1tpW10YJV 6ÀY)V eùow.Oo'l'WÇ x.wpet 't~V 1t0tr1WV 

MVaQ N U PBW 
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Q Il 9 ~ : ~v M Il 10 o~· vix legi potest in Q Il 11 post à1t'08é6YtWV 

rasura 2 litt N 1\ 12- ante ~ add O·n N Il ~ post àx.tvo~ coll P Il 
post à.x:rlvoc; add cd MVa Il 13 stç om .M Va 

deux ((hiérarchies>> (cf. Eccl. hier., I, 1, 372 a). D'autre part c'est 
dans le «secret» des cœurs que Dieu opèro (cf. Ibid., III, III, 11, 
t,ld b). 

1. Sur le thème d'une Providence également bienfaisante pour 
tous les êtres, et qui va être comparée à la diffusion de la lumière 
solaire, vide supra, p. 131.~;, n. 1 et p. 137. n. 1. 

2. Il a été dit à l'instant que Dieu est tt invisible>>. La suite pré­
cise que, plutôt que de «voir>> Dieu, il s'agit de le tt connaître» et 
de le <t désirer>> {vide infra, 301 c). 

3. Ni l'image de la lumière ni celle du feu n'échappent à l'ina­
déquation foncière de tous les n noms divins>>, mais la Lumière est. 
la première dénomination du Bien, c'est-à-dire de ~a Déité.« supr~­
divine » {Div. nom., IV, 1, 693 b, et IV, 4, 697 c, ou le soleil est dtt 
l'tt image manifeste>>- Èp.1la.v~ç dxWv- de la Bonté divine). Su~ le 
réalisme de la Lumière incréée chez les commentateurs byzantms 
de Denys, cf. par ex., GRÉGOIRE PAI,AMAS, Défense des Hésychastes, 
éd. Meyendorff, Louvain 1958, p. 584 sq. 

4. Vide supra, chap. IX, p. 131.~;, n. 3 et t."- Malgré l'apparen~e 
l'image ne contredit pas à la dMinition des Anges comme <t esprits 

~immatériels» {Div. nom., IV, 1, 693 c). A la différence de PLoTIN 

parlant des tt dieux sensibles>> (de caractère astral), Denys n'attri-
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tielle 1• Or c'est bien ainsi qu'Elle illumine tous les êtres 
intelligents à. la mesure de leurs aptitudes et qu'après 
avoir transmis son propre don de lumière aux essences 
du plus haut rang, par l'entremise de ces mêmes sub­
stances, en tant qu'elles sont premières, Elle répartit ce 
don, suivant un ordre harmonieux, entre les essences subor­
données, selon l'aptitude de chaque disposition céleste à 
voir Dieu 2

• Ou encore, pour parler plus clairement, en 
Image usant d'images propres 3, inadéquates 
de la assurément à Dieu qui est séparé de 

lumière solaire. toutes choses, mais plus évidentes à nos 
yeux, disons que la diffusion du rayon 

solaire traverse sans difficulté la première matière 4, la plus 

bue pas aux Anges une tt matière» (au sens technique du mot ü),'fl) 
qui impliquerait un« mal>> (un x·nô'v), ce mal ne se distinguant du 
nôtre (d'après Enn., I, 8, 5) que parce que, harmonieusement do­
miné, jamais il ne dégéD;érerait en t( méchanceté>> (xo:x(o:). Il semble, 
que la matière pJotinienne- surtout, il est vrai, ùans le Traité sur 
l'origine des maux, difficilement conciliable avec le Traité contre les 
Gnostiques- ne soit pas simple privation mais opposition réelle au 
Bien, authentique <<nature du mal>> (I, 8, 6) ; engagée dans la ma­
tière, une forme, en effet, <<change de caractère>>; la matière(< s'em­
pare de la forme et la corrompt>> (I, 8, 8) ; elle est donc bien, en un 
sens parfois aristotélisant, une sorte de substrat substantiel (cf. Enn., 
Il, 4, 1 et 3). Pour Denys (qui s'inspire probablement de PnocLus, 
De mal. subst., ou qui dépend du moins de sources communes), la 
matière est (dans l'image de la lumière) un écran plus ou moins 
transparent, ou (dans l'image du feu) un matériau plus ou moins 
réceptif, mais elle ne constitue, en aucun cas, un t< mauvais en soi >> , 
{o:ù"tô'xa:xov). Si les esprits purs ne laissent filtrer qu'une partie de 
la Iun:ière divine, ce.la tient avant tout, comme le précisera plus 
techmquement Maxime le Confesseur (vide supra, p. 109, n. 3), 
à leur caractère de créatures (on sait que saint THOMAs, Sum. 
th., la, qu. L, art. 2, et surtout De ente et essentia, cha p. V, refusant 
d'appliquer aux esprits purs, comme le faisait Ibn Gebîrol suivi 
par plusieurs docteurs chrétiens, la doctrine aristotélicienne' sur la 
matière des astres, ne leur attribuera qu'une composition d'essence 
et d'existence).- On doit cependant noter que, si, pour Denys, la 
matière n'est pas <t mauvaise>> (Div. nom., IV, 28, 729 a-b) _ce qui 
permet aux images matérielles de servir de voie d'accès vers l'im-

1 
·) 

IJ 
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8toc8ocr'tËpo:v xo:l oc' o:ù't~ç tp.tpo:vicr'topov O:vo:'Mp.1m 
15 't&:ç otxdocç fl-"'Pfl-"'Puyâ.ç, 7tpocr66.ÀÀoucro: èÈ 'to:fç 'lto:­
B xu'tÉpoccç ÜÀo:cç O:p.u8po1:ipo:v <x« 't~V èco:èo'ttY.~V 

tmtp<i.voco:v bo 't~Ç 'tÙ>V 'P"''"''~Ofl-ËVwv ùÀwv 7tpôç tpw­
'toèocrlo:ç Oto:7top9p.w't<X~V o~<V O:vom'tYJèotÔ'tYJ'tOÇ 
xcxl X<X'ttX <r[Wopôv tl< 'tOU'tOU 1tpoç 'tO 'toÀdwç crxoèov 

20 &:llt>Xoo'toV crucr'tEÀÀo'to:c. Il&Àcv "lj 7tupoç 9opp.Ô'tYJÇ 
p.êlÀÀov to:u't~V Oto:illilwcr<v Etç 'ttX Oox'ttY.w,;opo: xd 
1tp0-; 't~\1 cdrtijç &<po[J.ofwcr~v Eè)E.tX'tct. xcd sùd:ywyœ, 
-n:poç ok 'ttXÇ &:•i'tt'tU'ltotÇ 1) tvo:nlrxç oùcrlo:ç 1) oùÔÈv ·~ 
ap.uiîpoV 'tl 't~Ç bmupw't<X~Ç tvopydo:ç txvoç <ivo:-

25 qJrtbJE'tCH, xœl 'tb 'tOU'tou jE. 1tÀE.tov O'tt 'W.ÏÇ p:fj crU''('(E-

MVaQ N 0 (inc 301,20 r.i)-tv) U (a 301,20 omittitur) PBW 

18 <f><.>.rroOoo-(o:v v \\ 19 to{r:ou: 't'01 P Il ,D.o.; W \\ 20 post r,i),tv add 
0~ Sin \\ :21 do;: h B ll 22 &.'li)'ùl'(ct v Il 23 ôl -rO:.; in rasura W \\ b·tt­
-cu7rd; Va Q PI3\iVv: &v'tt't'Uttotç ~~ &v1Tr.Jr.ou.; N 0 \\~prim: om Va 
û.; lVIii ~ tertium om 'M ll 2ft Èt.1tpw'ttX:rj<; M Il 2;) •à om B (sed supm 
add) 1! ante -co6·mu la cu na 3 litt Q Il p.~ om v 

matériel (vide supra, I, 3, 121 c) - H. Kocn souligne à bon droit 
(loc. cit., p. 220) que la <<passion>> n'est possible que là où il y a 
«matière». D'où l'usage héquent de termes comme 1tp6auÀoç {enclin 
à la matérialité) dans un sens péjoratif que nous avons déjà souli­
gné {vide supra, II, 3, 141 b; VII, 2, 208 b; et cf. Eccl. hier., III, 
w, 7, t133 d; Epist., VII, 2, 1080 b, etc). 

1. Le << à peu près » suggèt·e un affaiblissement graduel, mais non 
une limite absolue, celle qui justement, pour PLoTIN, représentait 
la matière au sens propre et dont il liait dialectiquement la nécessité 
à celle de la procession {Cf. Enn., I, 8, 7: <<Puisque le Bien n'est pas 
seul, il est nécessaire que, dans ce qui sort de lui ou, si l'on préfère 
ainsi parler, dans ce qui descend de lui et s'en écarte, il y ait le der­
nier - ,o ga/~<J.'tov - et ce après quoi plus rien ne puisse devenir, 
c'est-à-dire le mal. Or, il y a nécessairement quelque chose après 
le Premier; donc il y a nécessairement aussi le dernier; et cela, c'est 
la matière qui n'a plus rien du Bien; et telle est la nécessité du mal))). 

2. La notion de corps <<réfractaires», ayant moins d'« affinité» 
avec la nature du feu, suggère une certaine << substantialisation ll de 
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translucide de toutes et , t Il . 
. ' , a ra vers e e fa t b ·n 

lumineusement ses propres resple d' ' I ri :r plus 
B dès qu'elle se heurte aux matièr: Islsements, mats que, 

·d · . s Pus opaques pl re mte est sa mamfestation d.ff . . ' us 
. . I usive, en raison de l'i 

titude des matières éclairées à posséder un h b. nap-
~etteur du don de lumière, et elle décroît pe: àitpuesutdrans­
niveau J·u 'à fi e ce 
à _sq~ ce que malement la transmission devien 

peu pres Impossible ~. De même la chaleur du feu ne 
1 t . se 
mage du feu ~ansmet mieux aux corps plus récep-

et de la chaleur. tifs, dociles à prendre sa ressemblance et 
bons conducteu · 1 , 

contre des substance , . rs, mms, orsqu elle ren-
. s resistantes ou r'f t · . 

rien n'apparaît ou seulem t f .be rac ·mres, ou hien 
vité échauffan~e et ce ten lunchai le trace de son acti-

' r es a c ose e t 1 · lorsque c'est à des suh t s P us mamfeste 
s ances sans affinité avec elle 2 que, 

cette matière qui apparaissa,·t d 1,. · 1 · • ans Image préc'd s1mp o ecran. Mais c'est plutôt bl .
1 

e ente, comme un 
médiaires », et par conséquent r' sem e-t-I , _le <<nombre des inter-

. d, . a sti·ucture h1éra, h. ll 
.qUI etermmel'<< épaississement d ., Ic tque e e-même, 

106 1 . l> es matwres (Ro U . . 
p. - 07). Bien que cette st•··•ct d . QUEs, nw. dwn., 
t d D ' ure ne orve pa ' t d ~n. enys, en un sens <<spatial l> (E ist VI s sen en re, pré­
mte J> dont il est question ic,· ( t d "P

1 
·•, II, 2, 1092 b), l'(( affi-

. e ont e theme e t · Citement, en Eccl. hier V 
1 

,_ 50, d s repris, plus expli-
. · • ., ' ''±, '±C-) Se défin·t f · <<proximite >l et en fonction d' d . 1 • en mt, pat• la 

l S un on umque l'CÇu 1 · ement >>. ur ce point le vo b 1 . . . P us << pr1mordia-
d ca u a1re dwnyswn cl· d . 

e ceux de Jamblique ct de p. 1 ( / R epen étroitement 
2 lOC US C OQUE l · 

FI.. 'avec renvoi, pour le thèm d ·, . _;s, oc. ctt., p. 107, 
heJlénistique, à FESTUGIÈR L e é el << ~ affmtte >l dans lo monde 

· E, a r vé atton I p 88 ) 
que samt PAUL parlait moins d' ffi . . ' • · sq .. On sait 
tage », acquis en Jésus et par J és<< a (tm te>> que d'un << droit à héri­
triee), et d'une «conformation ~s /ur le plan d_e la grâce rédemp­
prédestinés (Rom., VIII 17 t 29 C;mag? du Fils ))' réservée aux 
dépassait au contraire la'<< •·esese b.! . Phtl., III, 21). Saint JEAN 

h . rn ance )) (affir · d esc atologtque Ep III 21 . mec ans un contexte 
é · bl ' ., • pour Invoquer (Jo XVII 21 v I'Ita e <<unité l> (de car t' . ., ' -23) une 
~ ac ere myst1que) de t . 

grace, seront -reHÀwou.ivot Ûç ., C . ous ceux qUI, par 
certaine façon à cell~ . 1. '

1
"· L' e type de relatwn, analogue d'une 

qUI te e uls au Pè e d · · . 
ment la plus parfaite << tra r • epasse mdiscutable-
essenees réceptrices. nsparence » ou << aff'tnité » des premières 

j 

:) 
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' as ici à <<merveilleux n, comme, pour 
1. <<Naturel>> nes oppose P • ' t t rel, et<< surnaturel». 

. 1 él b · 'opposeron <<na u 
une théologw p .us a oree, s h (III 3 168 a) Denys dit que 

t 'on a lu plus aut • • ' · Dans un tex e -qu a' ce (zoiot-ct) et une vertu qUl 
A t l hommes <<par une gr . ·, . 

les nges e es ' 1 The' archte accom-
D. è nt aux œuvres que a 

est un don de xeu », CO?P r.e rellement » Il s'agit donc 
plit elle~même << merveilleusemen~ et ~a tu lle ui dé~asse nos forces 
de la<< nature merveilleuse>> de Dte~,, e(ectenon~ur un autre registre); 

. · , · dans la na ture creee ) 
rna1s qm s exprnne . (the' ologiquement surprenante 

. . , l' une comparaison 
ams1 s exp tque 1 1 mière ou de la chaleur et un 
entre la diffusion <<naturelle» de a u d' · En fait U7W'>mu~,; 

t 't de l'Amour tvtn. - n 
don proprement (( gra m n f . . . oque et anachronique de 

~ '1 't à la ots eqmv A 

et U1tap~uuJç, qu 1 serai t ellement 11 qualifient tantot 
rendre par <(surnaturel n et.« ~urna u~ I' 4 589 d et 592 d), 
, . d' . 'b'l'té de l'Unité dtvme >> (Dtv. nom., .',' 6 956 b) 

1 «m lVlSI Il d << Suressentiel ll (tbtd., XI, ' ' 
l'absolue <(transcendance>> u l f . bile et immobile>> 

'd . ll d la Sagesse (( à a ots mo 
l'action provt entle e e . . ' lé d '"re les symboles>> et 

. X 3 1109 b) la<( Vert té cac 1 e errt... . 
(Eptst., I , , : . . . ( ·a II 2 14:0 a, et cf. Ep~st., 

.. ha e aux: non-mtties vt e supra, ' ' . III 3 
f~.e~' 1"f.Ô5 cet 2,1108 c),les ((secre(~~~ddi;~s JD;~·4 :)m...::_ ta~tô; 
684 c), la ((nature simple du Beau n t t ., ' ' 
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par l'entremise de corps naturellement disposés à la rece­
voir, elle se heurte, s'il advient qu'elle ait d'abord rendu 
incandescents les corps facilement inflammables et que, 
par leur entremise, l'eau ou quelque autre substance de 
celles qui ont peine à s'enflammer soit chauffée propor-

C tionnellement à ses aptitudes. Ainsi Application 
d dl" à donc, selon la même raison qui pré-es para 6 mes . 

l 'ill . tl · dl 1 s1de à cette belle ordonnance natu-umma on vne. . . 
relie, de façon merveilleuse 1 , le 

Principe ordonnateur de toute harmonie visible et invi­
sible manifeste l'éclat de son propre don de lumière par 
une apparition primordiale, dans des effusions bienheu­
reuses, aux essences de l'ordre le plus haut, et, par leur 
entremise, les essences qui viennent ensuite ont part au 
rayonnement divin 2• Elles-mêmes, en effet, qui sont les 

la« naissance virginale>> de Jésus (Epist., IV, 1072 b), la .(mature>> 
du Dieu-homme {Div. nom., II, 9-10, 648 a-d), les ((dons>> que fait 
le Christ aux hommes (ibid., XI, 6, 953 b) et, dans une acception 
voisine, mais qui concerne plutôt la C( gloire n que· proprement la 
«grâce», I'c( illumination des déifiés>> {ibid., 1, 5, 593 c), - tantôt 
les miracles qui manifestent la puissance divine (l'éclipse de la 
Passion, Epist., VII, 2, 1081 b, ou l'ombre qui recule de dix degrés 
po9r l'édification d'Ézéchias, ibid., 2, 1080 c),- tantôt enfin {par 
application de ce qui définit la nature divine aux écrits de ceux: 
qui sont pour Denys, sans souci des Jimites précises du Canon 
scripturaire, les (<porte-parole >l de Dieu) la ((parole J> de saint 
Paul sur la folie de Dieu plus sage que la sagesse humaine {Div. 
nom., VII, 1, 865 b), la «pensée>> de saint Barthélemy sur la 
« Parole de Dieu à la fois abondante et concise>> (Myst. th., III, 
1000 c) et le <(recueiL> des Éléments théologiques attribué par 
Denys à son maître supposé (( Hiérothée,> {Div. nom., III, 2, 681 a). 

2. Encore que les textes de GnÉGOTRE DE NAZIANCE (Orat., XL, 
v-vu, éd. Clemencet-Caillau, I, 693-695), qui montrent la trans­
missiOn par les Anges jusqu'aux baptisés d'une Lumière de soi 
inaccessible et ineffable, soient bien proches de ceux de Denys, 
IvANKA {ZumProblem des christlichenNeuplatonismus II, Scholastik, 
XXXI, 3, p. 390-391) les oppose au passage qu'on vient de lire 
et pense qu'ils renvoient plus explicitement à une (<matière», qui 
cc concrétiserait J> de façon plus ou moins parfaite la même (( forme 
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, ' ) mW (add W') Il 39 ~"" '"''"' N (sed 
37)tf>téjl.ËY~t-;à.~~M~: 1\o(l.rrro:t mavult Lang jj40 Ocr~: ~>~ 11~·~ d 

CQrl !J-E<IX d b ' s· Il 43 Y.Cd Offi w li !J-n'O: 't(I.U't"'f)Y a 
1.~:2 post €xglwxt ad cl ~ot~; lll~4 't"OÜ 0~>poup.6vou: •0 GOwp oVYeYOU\1 1'1 \1 
(sed • sccunduQm ( e) Q 2) NBW (con V\T2) v 1\ ;.oo•Jo[Cf om ~1 Il 
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Sin li Oecru o~ , 1:0 eov. r 

, Il à une ((dignité personnelle>>, qui signifiera_it, au sein 
essen he A e »,hou ité une aptitude plus grande à recevon les dons 
de la meme uman ' · 1 D ne équi-

. . rofesseur de Vienne pense voir c lez enys u A 

divms. Le p , l écrit-il que la forme essentielle elle-meme, 
vo~ue g~~;:e :~(eDl~ss ~:~erses a;titudes à recevoir le rayonn~ment 
q~n. con' l IODas déterminée par l'acte créateur de Dieu et se tt re au 
diVlll, ~est p d'fÏ nciation qui résulte nécessairement de la 
eontra1re de la 1 cre 'd' t de l'illumination divine, encore 

·ssion graduelle et me Ia e E · 
transm• . . . ' est fait du concept de création. •n vain 
égale à son ongi:e,D~e~~ confère également et de même façon l'êtr.e 
afilrmera-t-on qu t e seul l'éclairement est lié à la commum­
à toutes les essences, ~ qu . dom ée des degrés. En réalité 
cation hiérarchique etal~ successiOn ~r ·me 1 qui ne reçoit que de la 
cet être n'est que la presence sans OI 
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premières à connaître Dieu et qui désirent au suprême 
degré la vertu divine, ont mérité aussi de devenir les pre­
miers instruments de la puissance et de l'opération par 
quoi se réalise, autant que faire se peut, l'imitation de 
Dieu, - et pour permettre aux essences qui leur sont 
subordonnées de rivaliser avec elles, autant qu'il est en 
leur pouvoir, c'est avec bonté qu'elles les élèvent, leur 
communiquant sans envie la splendeur qui les a visitées, 
- et, à leur tour, celles-là transmettent cette splendeur 
à leurs inférieures, et, à chaque niveau, la première fait 
part à celle qui suit de la lumière divine qui lui a été 
octroyée et qui les visite toutes selon une Providence 
proportionnée à leurs aptitudes. Pour tous les êtres qui 

D reçoivent la lumière, Dieu est donc principe d'illumina­
tion, par nature, réellement et de façon souveraine, en tant 
qu'Il est substance de la lumière et cause de l'être même 
et du voir, mais, par position 1 et à l'imitation de Dieu, 

forme essentielle déterminée sa structure d'être particulier, cette dé­
termination ne provenant pas d'une décision créatrice de Dieu, 
mais de la logique immanente au processus de transmission gra­
duelle et médiatisante)),- Éclairant les textes dionysiens les uns par 
les autres ct renvoyant en particulier à Dir.>. nom., V, 8, 824 c {((Le 
Suressentiel a d'avance défini et produit tous les êtres))), RoQUES 

(Unir.>. dion., p. 62} admet au contraire que, pour Denys, la dignité 
de chaque être et par conséquent son rang hiérarchique sont pré­
déterminés par le Créateur. Pour justifier son interprétation, 
lvanka invoque des textes de PnocLUS (comme Element. th., 
CXXIIJ où n'intervient, semble-t-il, aucune décision divine. Mais, 
sans prétendre nier certaines ambiguïtés du dionysisme, il semble 
légitime de corriger les formules néo-platoniciennes par les affirma­
tions créationistes qui les accompagnent. Si, comme Je dit Je même 
critique, la logique du dogme conduit Denys à des formules cor­
rectes en ce qui concerne la hiérarchie ecclésiastique (loc. cit., p. 390, 
n. 16), il serait surprenant que cette logique fût entièrement 
absente des développements consacrés à la hiérarchie céleste. 

1. Le mot 6Écrt; (opposé à à<palpEcrtç) signifie le plus souvent chez 
Denys<< affirmation)) [par opposition à ((négation 1>, et l'un et l'autre 
étant dépassés dans la Ténèbre mystique, cf. Myst. th., II, 1000 b). 
Dans les Dir.>. nom., VIII, 5 (893 a), il paraît désigner l'existence 
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1,~:9 i'.o:Tèt p.€voç M 11 p.stèt. -rctÙ't"1JY M 11. 52 -..Wv Àot~Wv : TWV &y!.wv Va 
Àomo:t Sin 11 post &r.o:ivtwv add •Wv Sm Il mter o:1ta:v .. et •wv m fine 
versus nonnull lilt cras P Il &nüwv om M , . , ,... 

304 2 xai om B 1\ post r.a.t add aiç Q v li 3 r.a:t oro Sm Il 7 o:Jt:Mwv 
om s{n \\ 8 t~v om ?Il Val\ 9 yvtocruY.Ov: p.ucrnxOv M \! 10 D..Mp+sws Q 

(ce qui ne participe d'aucune manière à la p~issance di~ine ne peut 
être <<posé»). A propos des ailes des _Séra~hms (~ccl. hter., IV, r_u, 
7 l81 ) il a le sens physique de << s1tuatwn >> (1 une des catégones 
a~i:tot:liciennes). Ici il semble qu'il faille entendré plutô:t: <<en v:e;tu 
du principe métaphysique de la hiérarchie», que <:par ~1bre ~éCISIOn 
divine>>; mais on peut comprendre : <<par sa situatiOn d essence 

supérieure >>. 1 · 
1. Selon lvANKA (loc. cit., p. 396, n. 3/i), ce passage ex.c uera~t 

toute reconnaissance effective d'une causalité second~. D1eu agit 
«par nature», l'Ange ((par position» seulement, comme sl:r_nJ?le. tran;­
metteur d'une puissance reçue. l\'lais n'est.-ce pas mi.mmiser a 
(( synerO'ie » affirmée en 168 a? La phrase smvante précise. que les 
inférie~rs réfèrent à leurs supérieurs comme à des (( ouvr1ers pre-
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l'essence partiellement supérieure est, elle aussi, principe 
d'illumination pour chacune de celles qui viennent après 
elle, car les lumières divines sont, par son entremise, dé~ 
rivées vers cette dernière 1 • Quant à celle qui est la plus 

A 1. tl élevée parmi les dispositions entre 
pp1caon 1 Il . 1 . 

d in ! é é 1 esque es se répartissent es espnts upr cpegnra , . 
à l'exé~èse celestes, ri est donc naturel que les 

essences de tous les autres Anges la du texte d'Isaïe. 
considèrent comme le principe, après 

Dieu, de toute sainte connaissance et imitation de Dieu, 
304 A puisque c'est par elle que sur toutes ces essences et sur 

nous-mêmes l'illumination théarchique se répand. En ce 
qui concerne aussi par conséquent toute action sainte et 
accomplie à l'imitation de Dieu, elles la réfèrent à Dieu 
comme à sa cause, mais aussi aux premiers esprits déi­
formes comme aux premiers artisans des opérations divines 
et comme à ceux qui ont la charge de les faire connahre. 
Ainsi la première disposition, parmi celles entre lesquelles 
se répartissent les saints Anges; possède mieux que toutes 
les autres la propriété de s'enflammer, la communication 
infuse de la Sagesse théarchique, le savoir et la plus haute 
science concernant les illuminations divines 2, ainsi que la 

miers>> l'action effective (ÈvEpymt) que ceux-ci accomplissent << à 
l'imitation de Dieu». L'expression 1Cponoupyr,k est spécifiquement 
proclienne et implique un ((travail» réel (dans la cha1ne d'amour 
d'In Ale., Il, 82 sq., les<< formations primordiales des dieux» sont 
((principe unifié et premier ouvrier de l'amour» (()ide supra, p. 106, 
n.1). En parlant lui-même, ainsi que l'impose le texte (304 a}, des 
Anges comme mitwirlœnd, Ivanl<a dépasse le plan de la ((cause ins­
trumentale», a fortiori le schème occasionaliste; on ne pouvait 
guère s'attendre à trouver chez Denys une définition thomiste de la 
causa secunda, mais la réalité de l'action purificatrice est indéniable 
et marque les limites de l'image si équivoque d'une lumière qui se 
diffuse à travers des écrans. 

2. Ce savoir concerne donc l'illumination e1le-même et ne se réduit 
pas à la structure formelle de la hiérarchie (()ide supra, III, 2, 165 b 
et la note ad loc.}. 

Hiérarchie céleste. 16 
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t3,6~'1J'"COt "'~v """"'"~"iÛVl'JV OwSox_iav Èp.<paivoucrav, 
cd 0~ "'ÇÙJ\1 ùcpEtp.tvwv oû(nWv Ôw:x.ocrp.~cruç .,;~ç èp:rtu­
plou, ~Yjç cro<pYjç, ~Yjç yvwcr~<Y.Yjç, "Yjç Owô6x.ou ouv<i­
p.e.wç p.e.~ix.ouü' p.Ëv, ùrp«p.Ëvwç ÔË xal 1tpoç 'ttXÇ 

15 "Pw~aç bpwcra' '·"' ôt' aù~wv wç ~où 6eop-'fL~~ou 
B "P"'~oupywç ~~'wp.ivwv È1t\ 1:0 1:où Otot,Soùç È'f'""bv 

6:vay6p.eva<. Ttkç tlp~p.ivaç oùv &ylaç t:l,6'l:l']'t<XÇ wv 
l 1 ~ 1 "' ' ' ' , 1 ' 1 
t.V p.sttoucrtq; ow: 'tWV 'ltpw'"t'W\1 1;u p.s't au'tet:Ç oucnat 

ysyôvacrw, aù'trûç tx.E(vcaç p.Ettà 0Eèl"Y Wç isplipx_atç 
20 6:va'l:,0Ëcw'v. 

( 4) "E),qev oùv b 't<Xù'l:a <p~<raç ~~v p.Ëv opa<r'v ü.d­
Vl']V ù'ltoo«x.OYjva' ~0 0w),6y<p ot' i.vbç ~wv È'lt'<r~a­

c ~ounwv Yjp.lv b.ylwv xal p.axaplwv à:yyO.wv xa\ 1tpbç 
~Yjç 'P"'~'<r~'xYjç au-ooù X. «paywylaç È'ltl ~~v le.ptkv 

25 hdVl']V Otwpiav à:va~aOYjva' xaO' -~v i.wpa ~tkç ùm:p­
'tcÎ:.'tw; oùcrüxç Wç èv crup.66Àotç dTIE'rv ùTib Osàv xctl 
p.E:-tà Owû xoà 7tE.pL Osà\1 tôpup.lvœç xa.L 't~\1 à-rtcl:v­
~wv xal au~wv ù1te.papp-~~wç t~·~pl'Jp.ivl']V ù'lttp<ipx_wv 
O:xp6-ol']~" •v p.Ë<r<p 1:wv Ù'lt<pb<b'fiY.U,wv Ôuv<ip.ewv 

30 ùmp,:lpup.ËVl'JV· 'Ep.ô.vOave.v oùv ~olç bpw!LËvo,ç b 
SwÀÔyo~ O.n X(X/t&. 7t&crœv Ù7tE.poUcrtov évrtEpoz.~v &cruy-
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H Œp..Srrrca. P\V \\ 13 't;;j\i tert om 'MVa Il 14 0~ : n MVa \l 
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p.arà. c1.1h&ç OBv p.nà. -caù-ra.<; MQPW \\ ol:crrt.t M Il 22 hdv7j; ~1Va Il 
&7toOaxO~vat M Il 23 r.pO MVa (corr m rec) Il 24 lEpO:v: voEpàv NBv 
cf. 305,1 Il 25 &v:xnO·~ya.t J\{Va (con' m rec) Il an le Y.rt.O' add wJ. Va Il 
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Va Il 29 &r.Ep6:6·11xutWv VaQV: &r.épÔEÔ'flY.O'tw'' .M Urco6~Ô7JY:JùÜv NOBW 
Ur.o6EÔ·flx6·nuv P (dicuntm angeli non ut dea infel'iares sed ut hu­
mana na tura superiares cf. l. 38) Il 30 &1tapt0pup.Êv7J M 
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propriété qui leur appartient à titre de Trô . 'fi 
1 

. d' nes et qui 
s1gm 1e eur pouvOir accueillir largement Die 1. _ 

d
. . . u , quant 

aux 1spositions que constituent les essene b d , l · . . es su or on-
nees, e les partiCipent bwn au pouvoir de ' fi ,,.. sen ammer 
d etre sages, de connaître, d'accueillir D1'eu · à ' 
d 

, · f' · , mais un 
egre m erwur et à condition de regarder ve 1 . rs es essences 

D de premier rang et de s'élever par l'ent · d 11 . , , . . ' remise e ce es 
qm ont ete JUgées pnmordialement digne d'' 't D' 

1 d 
, d , . s Imi er 1eu, 

vers e egre e delformité qui leur e t 'bi E . . . s access1 e. n ce 
q~I concerne am si les saintes propriétés qu'on vient d'énu­
m:rer et 'auxque_lles les essences inférieures ont eu part 
grace à 1 entremise des premières essences ' t , 
D

. , c es , a pres 
wu, à ces mêmes essences que comme à d . . . · h"' · ' es Imtla-

triCes terarchiques, les inférieures les réfèrent. 

La vision d'Isaïe (4) Celui qui parlait de la sorte 
transcendance disait donc que la vision dont il 

de Dieu. s'agit. ici f~t transmise au porte-
. parole de Dwu par l'un des saints 

et. b~enh~ureu;c, Anges qui nous sont préposés, et que, 
C ?mde,et Illumme_par cet Ange, le portewparole fut élevé 

JUsqu à cette samte con~emplation qui lui fit voir les 
essences les plus hautes siégeant _ p d' 1 . our user un an~ 

gage symbohque - au-dessous de Dieu à c't' d D' d · , o e e 1eu 
e~ au~our e Dt~_u, et aussi la Cime plus que principielle, 
separee plus qu meffablement de tout être et de ., ces es-
sences premieres elleswmêmes au llil.l!'eu d V , . ., , es ertus 
superieures, Siegeant plus haut qu'elles ' P 1 . ar ces spec-
tac es le porte-parole de Dieu apprit ainsi qu'en toute 

1. Vide supra, VII, 1 205 c-d 
2 L ' . 
. . e text~ hébreu d'Is., VI, 2 porte expressément: cc Les Séra-

P?ms se ten~tent au-dessus de lui ll, mais Ia: trad. des Se tante u. 
dtt cc se tenarent en cercle autour de Lui>>, peut justifier fla ri ~ q 

1 

(en s~pposan: toutefois u~ cercle décalé vers le bas et dont 1; ;~~ 
~nem nedseratt pas le vrat centre) l'afftrmation que Dieu<< siège au­
s:;:~s >~ cs plus hautes essences (comme un roi dont le trône est 

ev par rapport à ceux de ses vassaux). 
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xph;wç Ù7t<.plopu'tO 'tO Oeto~ Oc7t<l<TYJÇ op!l'ti'jÇ X!lt 
<iopG.'toU ou~âp.cw:; x!ll fL~~ O'tt 7t<lV'tW~ ta't\~ t1;1JpYJ­
p.t~ov wç x!l06Àou p 1ok 'te<!ç 7tpw'te<tç -;w~ ~~'tWV otl-

35 cr~caç ip.<pEpËç, 7tpocrÉ't'L xal ttà 1t6.V'tWV cxtnO xœl &pz.~v 
' ' 1 ' ' 1" ' ~ "' >1 • o;:-xca a.t"t'ta\1 oùata7toto\l E.t\IIXt Y~at 't'f]Ç rtwv o\l't'Cù\1 ocota-

Àt.i'tou fLO~i'jÇ à;~e<ÀÀo[w'tOV fOpU<rt~ Û'f
1 

~Ç XC<t 'tO 
D er~"' xd . 'tO EO El~C<t xe<\ C<U'tC<!Ç 'tC<!Ç Ù7t<pbEbYJ-

I , \ ~ 1 E" 1 ' .... "' • XUtC<tÇ E<r'tt OU~!lfl.E<TtV. t'tC< 't!lÇ C<U'tW~ 'tWV !lytw-
40 'tâ'tW~ ~Epe<'f'LfL op.>>E!'tO ÛEOEtOE!Ç Ouvâp.etÇ, 'ti'jÇ fLÈ.~ 

tcpêi.ç !ltl'tw~ t7twvup.le<ç 'tà tp.7tupto~ <rYJfL"''~ou<rYJÇ 
7tEp\ 00 p.txpôv ucrnpo~ -ljp.e!ç tpoOp.ev WÇ -ljp.r~ 
tqnx'tàv Ù'f'YJYf,cre<crÜ!lt 'tè<ç t1t\ 'tÔ OcoetOÈç 't~ç tp.7tu­
plou ou~o.p.EWÇ "'~"'I'"'YtXÇ, -.i'j:; OÈ 'tW~ 7t't<pw~ ~!;(;(-
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32 Un:ëpŒputo: {m~p10pu•cu Q:-.JW Sed simili modo plusquamper~ 
fectum adhibetur Ez 10,3 Dan 7, 10 A poe 7, H Il 34 !Çnp7Jp.€vwv 
M 11 35 xcà alt om :MVaQNv Il 38 •o:l~ om W {sscr rn rec) Il 
39 €ad: ht P 11 IXÙÙo; :MVa Il -cWv am VV {corr m rcc)) \\ 41 a"l)p.(x.t­
vo~cr'fjo; oro M \\ 43 &opïlj'~aa.cr6o:t : &f~)'"fjO"tÇ Va [! -rO:-;: : -ra.\ç; M Il 44 Èp:rtU­
pou M (sed corr) Il &:tt),~ç Sin 

1. Ici, comme plus bas (304 d), <<le Divin» équivaut au << Rayon 
théarchique ll décrit en 121 b, à la<< Suressence théarchique »de DiY. 
nom., I, 5 (593 c) qui doit être louée auRdelà de toute position et 
de toute négation. C'est également par des formules au neutre (-cà 
U7tÈp 1tiicrav Olatv, -cà U1tfp 1tiiaa:Y Ô:q>cdpmw) que Denys désigne, en Myst. 
th., III (1033 c), l'Ineffable qui est «simplement délié de tout et 
au-delà de tout» (ibid., V, 1048 b). Il faut se rappeler que, dans la 
langue du temps, 0E6~ ne correspondait qu'à un niveau ~<relative­
ment)) supérieur de << divin» (au-dessus des démons, mais le plus 
souvent au niveau des astres). <<Supra-divin)) revient dix fois dans 
le Corpus dionysien, e·t figure dans la prière initiale de la Théologie 
mystique (!, 1, 997 a) à Ja <<Trinité suressentielle, plus que divine 
et .plus que bonne ll. Le neutre 0Etov est utilisé par GRÉGOIRE DE 

NYSSE dans les textes centraux de sa Vie de Nioïse (II, 162, 376 d; 
164, 377 b) pour indiquer que le «Divin», atteint par l' «initié» dans 
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transcendance suressentielle le Divin 1 domine incompaR 
rablement ~o.u~e ~uissa'nce visible et invisible et qu'Il est 
en toute vente separé de tous les êtres de la manière la 
plus totale puisqu'Il n'offre aucune ressemblance même 
avec les premières essences dans l'échelle des êtres mais 
en outre. qu'Il est lui-même principe universel et' cause 
prod.~ct~Ice ~e toute substance et l'immuable fondement 
de 1 mdefect1ble stabilité des êtres Lui à qui doivent 

D d'être et de bien être' les plus hautes' Vertus 'elles-mêmes. 

La vision d'Isaïe Il fut initié ensuite aux vertus 
les symboles déiformes des plus saints Séraphins 
séraphiques. eux-mêmes, dont le saint nom 

. signifie " ce qui brûle » - symbole 
que nous expliquerons plus loin quand nous montrerons 
à 1~ m;su~e de nos forces, comment la vertu propre à c; 
qm brule elève vers le déiforme 4 - et aussi à la représen-

la.(( Ténèbre ~· transcende toute connaissance et toute saisie. Dans sa 
V te. de Plotm.' PoRPHYRE usait du masculin au chap. XIII pour 
d.ést~ner <<le Dieu qui est au-dessus de tous)) (le génitif pluriel pouvant 
SI.gmfier: de.to~tes. choses ou, plus vraisemblablement, de tous les 
dt eux) et qm n a m <<forme sensible J> ni << forme intelligible n, Cepen­
dant, au cha p. II~~ la, m~me Vie, il prêtait à son maître des paroles 
souvent glosées ou tl s agit de << faire remonter'' le « divin,, qui est 
en. l'homme dans le, << Divi? :' qui est «en tout >J, Qu'il s'agisse_ 
SUivant le texte qu on chotstt, les manuscrits portant Uu.tv ou ·~utv 
(c[. HENnY, La dernière parole de Plotin, in Studi classici'e orient~li, 

.P1se, 1~53)- de conseils donnés par Plotin à ses disciples ou de 
co~fess1?n personnelle, le <<Divin>> désigne moins une force cos­
mique Impersonnelle que la Réalité transcendante l'Un de la 
premièr: hypostase, l'o~jet. du «seul à seul J> mystiqu~ d' Enn., VI, 
9, 10 (ou [J.OYov peut tres bten être au neutre). 

~· Cf. Gen., I, 25. Mais le EU d11cu indique surtout que le Créateur 
a. Situé les essences célestes à leur ordre propre dans la hiérarchie 
ou elles ne peuvent être qu'imitatrices et coopératrices (Yide supra' 
Ill, 2, 165 b). , 
, 3 .. Co,mme en 304 c, no~s traduisons 8uv:ip.€t~ par Vertus, car il 
~~rt dun nom propre désignant tous les Anges (vide sup1·a, chap. 

4. Vide infra, chap. XV, 2, 328 d sq. 
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45 7tÀ"r,ç tE.po7t)-.rxcr'ttaç 't~V È7tt 1:à Osto\1 iv 7tpcÜ"t'atç tv 
p.Écrat.:; ÈV 'tÛ\SV'tcdo:tç VO"~O"E.O"t') r'lît6Àu'tOV XCÙ ÎJ'itEp-

, • ' 'AÀÀ' ' ' • ' • .... 'tO:.'t'Yj\1 !XVCl't'IXCHV. - tl. X :::tt 'tO IZ1tEtp07tOU\I IXU'tW\1 

305,1 A xa:l 1tOÀU1tpocrW1tOV opwv b i<poç OcoÀoyoç xo.l 'tO 
o;otç 1tnootç omo8tarro;ËÀÀcrr0at o;·hv U1to o:oùç 1toOaç ' . ' . 
xcd 't~V ù1tà -t<X 7tp6crwmx ÜEwpiœ\1 xcd 't~\1 Èv ttot'ç 
p.ÉO"OtÇ 1t'topOtÇ 0:otY.tV"f)O"tO!V 1tpoç 't~V VO"f)'t~V 'tWV 

5 opwp.ËvwV <J:v~yeto )'VWO"tV, ÈY.rpatVOfJ-ÉV"f)Ç O!Ù'tcJ> o;Yjç 
o;wv u1t<p't<io:wv vowv 1toÀu1topou xal 1toÀu0dp.ovoç 
ouv<ip.cwç xal o:Yjç lcp&ç O<Ù'tWV cùÀcd)dO<ç, ~v Ë.x_ou­
crtV u1tcpxorrp.iwç dç 't~V 'tWV U'f"f)ÀO'tÉpwv Y • .:tl ~O<­
Ouo:Épwv O<ù06.8·~ xd OpM<tO<V xd &:vËrpt><'tov Ë.pouvo.v, 

10 xd 'tYjç zv rrup.p.<'tpÎ<f o:wv Owp.tp.·~'twv tvcpy«wv 
&xa'tœÀ~x'tou xcd. O·}msrçoOç &EtXt\IYjcrlaç. 'AÀÀ~ xcd 
't~V Owpx_tx~v hdV"f)V l<()(t 1tOÀU'tLf'-"f)'tOV up.vw8iav 
tp.Ucr'tO<)'W)'ol'tO, 'tOO 'tU1tOÜV'tO<: 't~V opMtV <J:yyËÀOU 

""""' 8''""1'-'" o:iJ> OcoÀ6y<p l'-"'"'"8'o6noç o:'ljç olxdO<ç 
15 tspoyvwcr(œç. 'EStôœcrx.e:v oèiv œLv~bv xœt 'tOO'to, O·n x&.­

B ÛO<pcriç trr'tt 'totç b<twrroOv XO<Ûaporç -1] 'tYjç Owpx_tx'ljç 
8ttxuydO<ç &yVO'tY)'tOÇ wç trptx'toV p.<'toucritx. A6't"f) 
8k 1tpoç O<ùo:Yjç <'tijç> Owpx_i"ç t/;~pYJp.ËVO<tç txt'titxtç ûç 
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4t> 1t?Wwtç M Il 46 &1tÔÀutov xcd &r.tp"tci-crw : &vctnwop.Év'fl'l Sin !! 
47 &vâa-c«aw v Il :r.;oÀUr.ouv Sin 

305,1 :~>oÀur.pOawr.:oY : 1tOÀ6T.'H_oov Sin Il !tpOç : voEpà~ ï-.fVa P cf. 
3011<,24- \1 3 U1tà ~IVaP: U1t€f' cett. Secl {mà hoc loco significat << cir­
ca, im Bereich von>>, quo cl librarii non inlellexerunt cf. Radel'­
nacher p. 11!·2 Bau er Lex. z. NT -1 !531 sq Il 5 post 6pwp.ivwv add ~ 
M Il () U1tËfl't<iï."wv : VO"I]tWv Sin Il 1toÀu6wp.gvou M Il 9 ~o:pu·dpwv MVa Il 
post ~o:6u·âptuv adcl 'IO'f)p.chtu\1 Sin Il 11 à:.:o:-niÀ:Iji'.T0\1 M .XÀ~l'-'t'Ou Q 
(mendo per· f. significato) Il èJ.ÀÀ?i. 9m Sin l\121toÀu't'(p.1J't'OV: Ô1t(p-rci't'1]\l 
Sin 11 ·a oCll.do:~ om Sin Il 15 oùv : om M (sed sscr) 0€: Sin Il 
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tation sacrée des six ailes, qui signifie 1' élévation absolue 
et suprême vers le Divin par des intellections premières, 
médianes et dernières, - mais, voyant également leurs 

305 A innombrables pieds et leurs multiples faces, ces ailes qui 
les empêchent de regarder au-dessous de leurs pieds et 
au-dessus de leurs visages 1, le mouvement perpétuel qui 
agite leurs ailes médianes, le saint porte-parole de Dieu 
fut élevé à la connaissance intelligible de ces visions, car 
ainsi lui furent manifestés la vertu des esprits du plus 
haut rang, riches en ressources et nourris de maintes 
contemplations, -la sainte circonspection qu'ils gardent 
sur un mode supra-mondain en face de toute tentation de 
scruter arrogamment, audacieusement, de façon impos· 
sible, les plus hauts et les plus profonds mystères a, - et 
ce perpétuel mouvement par lequel ils ne cessent de 
s'élever vers le haut pour imiter, dans la mesure qui leur 
convient, les activités divines. Mais il fut initié aussi au 
secret du très illustre chant de louanges en l'honneur de la 
Théarchie 3

, car l'Ange qui imprimait en lui cette vision 
autant qu'il était en son pouvoir, communiqua au porte­
parole de Dieu, sa propre connaissance des saints mys­
La purification. tères. Il lui enseigna donc ceci encore : 

B que tous les purs, quels qu'ils soient, 
sont purifiés par leur participation, dans la mesure où ils 
peuvent l'obtenir, à la pureté de la transparence théar­

. chique. Or cette purification, que la Théarchie elle­
même, par des causes transcendantes, opère de façon 

-16 tot~: Èv 't'o\.; N Il Ür.1ùcroûv: È'10â8a Sin Il 17 :MVaQNI3v : Ôtctuyoü~ 
PVV Sin post a~o:uydo:; add :t.o:t 0 Sed Ow.py_t:t.~~ 8to:uy6to:~ ab &yvô­
't'"f)'t'o~ pendet : pal'licipatio sanctilatis, qnae est divinae cla­
ritatî propt'Ïa Il o:Ù't'~ MQW Il 18 '~~ supplevi 11 El~: ~; M 

1. Is., VI, 2. 
2. Cf. Eccl. hier., IV, ur, 8, 305 a. Vide supra, VII, 3, 209 b (et 

la note ad loc.). 
3. Vide sttpra,.p. 118, n. 4. 
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19 {rzteoovcr(wç MVaP 11 20 Wo; omM ]] 22 btel Q 11 23 ~oro Q (add 
Q2) \\ ~ ~Wv om v \\ ~p.Wv: ~pWv MVa p.lcrwv B Il 24 't~V om Va Il <paét­
v~v 0 11 25 olxa1a:~ : oùcrfaç 0 Il 27 l'hà 't"Wv -ltyatat {2~) om 0 li 
28 7t?tih-oç B 11 33 ôtcd'iOaOcu W (corr W 2) Il 34 Oe·oupyt:.tao; : Oea:pxt-

û.u; Ü Oda:ç Sin 

1. Vide supra, p.130, n. 3 et p.139, n.1. Comme plus bas {305 c), 
€p.fctY~ç est ici équivalent de <pavôç. . 

2 Au niveau humain Vertu cesse d'être un nom propre et déstgne 
sim~lement les qualités intellectuelles de l'homme. Tout. e~ ~e:tant 
une minuscule, nous conservons le même mot {qui tradmt tet Ou>Jcq . .uç 

et non à.?e,~). . . 
3. Isolée de son contexte, la formule évoque la conception ~rtgé­

niste suivant laquelle chaque esprit, à la m?sure ~e sa déchea~~: 
par rapport à une perfection originelle, se s1tue:a1t pl':s ou ro01 
loin de Dieu. En fait, pour Denys, la structure htérarchtque carres-
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mystérieuse et suressentielle en tous les esprits saints, 
est en quelque sorte plus manifeste 1 dans les Vertus qui 
vivent auprès d'Elle, en tant qu'elles sont les plus hautes 
de toutes, et c'est là qu'elle se montre et se transmet 
davantage, mais, en ce qui concerne les Vertus i:ritellec­
tuelles de second rang ou de dernier ordre, ou nos propres 
vertus 2

, selon la distance à laquelle chacune d'elles s'est 
située par rapport à la déiformité 3, la Théarchie réduit 
plus ou moins sa claire illumination pour revenir à l'unité 
inconnaissable de son propre secret 4• Elle éclaire, à chaque 
niveau, les secondes par l'entremise des premières et, s'il 
faut parler bref, on est d'abord conduit du mystérieux au 
manifeste par les Vertus premières. Ce qu'enseigna au 
porte-parole de Dieu l'Ange chargé de lui apporter la 
lumière, c'est donc que la purification, ainsi que toutes les 

C activités théarchiques, en se reflétant à travers les essences 
du premier rang, sont transmises à toutes les autres pour 
autant que chacune d'elles participe aux opérations 
divines 5• Il était donc raisonnable d'attribuer le pouvoir 

pond à une Loi fondamentale (celle dont il est question, par exemple, 
en IV, 3, 180 d-181 a) et le seul problème est de savoir si cette e~a­
p.oûaa[o: dépend d'une exigence métaphysique qui s'imposerait pour 
ainsi dire à la volonté créatrice elle-même, ou si elle procède d'une 
véritable liberté de choix (Cf. RoquEs, UniY. dion., p. 106, n. 3, 
et Yi de supra, p. 153, n. 2). 
., 4. C'est précisément de cet inconnaissable secret que le mystique 

s'approche à mesure qu'il pénètre dans la<< Ténèbre super-lumineuse 
du Silence)) (Myst. th., I, 1, 997 b). Ici, tout au contraire, c'est Dieu 
pour ainsi dire qui se retire dans son en-soi à mesure qu'on ne le 
cannait que par des images à la fois plus lointaines et plus ((mani­
festées >J (Yide supra, p. 150, n. 4). 

5. Cette phrase est l'une de celles qui peuvent suggérer que le 
«contenu » même de la science hiérarchique, transmise d'Ange en 
Ange et jusqu'au Prophète, se réduirait au principe même de cette 
transmission graduelle (Pide supra, p. 89, n. 3). En fait Denys ne 
méconnatt pas qu'Isaïe ait reçu un message déterminé concernant 
Israël; mais il retient surtout ici du texte biblique ce qui éclaire 
pour lui la structure hiérarchique comme telle. 

1 

l 
l 
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JIVaQ N 0 
. ' , 0 11 36 ,, s-rèt 0E0v post &:.va.:d-

3 r,_ ~u1tuolo'J x:::...OcfocrEt•J<; Sm 1\ ocrtO-r'lrca r· Il ' • 
v ' ' ' 38 ' V Il 39 a)·r:ict~ v 1t"O.:Oct.7tA1J<:ftw<; 

Oatxsv coll P l\ 37 6 om :M Va Il -co ~ · ~ . . ' ) 11 41 " 
, p S' . • w 11 40 Ow. om VV (sscr m rec ïJ M B Il Y"P : onl tn l'.«t ~ , ' , , • , ' •) " 1 dd Q') Il 43 ~<:t.U1'0U Q ll E1t GI.:U"tOV • 't"(I.:Ç 

l)t' om. Va (sed ssc1 '< a · MV 11 
,· , ~ , , ·-· i\•lV p \\ &vo:csSucrWv 1\fVa Il H "ttxç om a 

Oc au~oJOv \,., au.ov rp (:ed in mg· add) ll 49 --:Ov U7t' a.~toü om MVa ll 
46 "tOU éOAO'(OU Offi • , 

·-o:O·nouAvov MQ (con· Q 2) Y.E;'.ê:(Oa.p:J.E'IOI) Va ,. .,,, 

D 1 l't rgie que décrit la Ifiémrchic ecclésiast~quc,,l'évêque 
1 ans a 1 u , • t 1 qm effectue 

occ~pe une plaee absolument prépondcra~te; c tesd' mres ne J. ouant 
. · Il d b tême pretres e tac 

les opératwns essenlle es . u ap •
1 

{II 7 396 c-d). Une fois 
pour ainsi _dire qu'un rôle mstru~en~~autei ~~~s, sacrifices divins>>, 
qu'il a priS place n au centrAe e us élevés en dignité parmi 
seuls l'entourant ((avec les pretres, les pl d 1 s divins mys-
~les diacres», il ((accomplit saintement l'œuvre es Pu . (Ill II 

t d" t :bue la commumon ' ' 
tères >>, consacre les espl ècSesé e h' IS ~Isaïe sous la protection de 
425 c-l.l28 a). Comme e -rap m , 
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de purifier par le feu d'abord à 
raisonnable Dieu mais également et en seconde 

de la ligne aux Séraphins. De même, en 

Caractère 

deuxième solution. effet, que Dieu purifie tous les 
esprits parce qu'Il est cause de 

toute purification, ou plutôt (j'userai, en effet, d'une image 
qui est plus à notre portée) de même que le grand prêtre de 
notre hiérarchie, qui purifie ou illumine par l'entremise 
de ses ministres ou de ses prêtres, est dit purifier et illu­
miner lui-même, car c'est à lui que les ordres qu'il a consa-

D crés rapportent leurs propres opérations sacrées 1,- ainsi, 
en ce qui concerne ses propres savoir et pouvoir purifiants, 
l'Ange qui opère la purification du porte-parole de Dieu 
les rapporte d'abord à Dieu en tant qu'Il est cause, et 
ensuite au Séraphin, en tant qu'il est le premier initiateur 
hiérarchique, - · comme s'il disait, avec la circonspection 
qui convient à un messager et pour instruire celui qu'il 

douze ailes, il bénit l'huile de l'onction (IV, u, 473 a et IV, m, 
5, 480 b-e), et ses ((saints assistants>>, par leur hiérarchie propre, 
figurent de façon sensible les esprits célestes subordonnés au puri­
ficateur par excellence (IV, m, 6, 480 d). C'est de l'évêque que le 
prêtre tient tout pouvoir sacré (V, 1, 5, 505 c) et c'est à lui qu'il 
((renvoie tous ceux qui aspirent à la science des rites qu'ils con­
templent» (V, I, 6, 505 d-508 a). Seul le ((hiérarque l> est digne de 
((porter sm• la tête les Saintes Écritures >l. ((Vivant en conformité 
.~vec Dieu et participant de façon pleine et entière à la puissance 
hiérarchique», il transmet aux autres la science des paroles rituelles 
et des sacrements {V, 111, 7, 513 c-516 a), ce savoir qui ((lui 
convient en propre >l (III, nr, 2, l129 b) et qu'il reflète, à la façon 
des Anges, comme un ((second soleil>> {III, ur, 14, li25 a-b). ((Inter­
prète de la Justice théarchique l>, il intercède pour les morts (VII, 
m, 7, 564 a) et, ((révélateur des jugements divins», il possède le 
pouvoir d'excommunier (56!± b). Depuis le moyen âge (en Occident 
du moins), la place prise par les messes privées et la délégation aux 
curés d'une partie des pouvoirs épiscopaux ont quelque peu voilé 
la référence constante de toutes les opérations sacrées au ((grand 
prêtre>> lui-même et particulièrement son rôle central dans la con­
célébration eucharistique. 
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50 at~ cr 1toà M (e super cr arld) , , 
308 1 n:o:p'x1,J)v Q 11 2 ôto:-c1JpWv-aùtô, om W Il 3 ~-a.~ om v Jl ~u­

, ' ... NO. aÙ-co~tvWv MVaQPBa.J-coù; Y.tvWv v Sin u.v.\\ Ô tapo:p-
'tOÇ ::vw~ . ; Sin Il g (il' 0 i\·lVa 1! 't"à<; o1xdtt-;: mîaaç 'tàç Sin 11 
y,·~ç oE ·ott tEoet:pz1Jç ' "' S'n Il 
~ ,· \ .•. • 11 12 ô' MO : Oà cett JI 13 voepoiç : tapo:ç 1 

10 '·"' om v<n V Q " • • ( ' ) W 11 14 Oa;:Ép:r: MOPB Sin Q2 : Oo:'t'€pav N Oa-dpt•>Y a 'fJ o:npo:' s~c, 
,wv om 'vaQ (acld Q2) Il dprwévwv om Sin Il, i~~ntell ~o Etx~V~d~l 
r.o:"t"à. ,o Ouvo:·dv Sin \\ 17 -cà om Q \\ ·n : to 1 a ov-coç 
1s &ÀYJOSç p 6:À'f)0W; W 11 auyyavà; Sin Il 19 /)Yjp.o: om M 

HIÉR. CÉL. XIII, 4 (305 D-308 B) 161 

Discours supposé purifie: <<La purification que j'opère 
en toi vient d'un Principe, d'une de 1 'Ange à Isaïe. 
Substance, d'un Créateur et d'une 

cause transcendante, cette Cause qui a conduit jusqu'à 
308 A r être les essences de premier rang elles-mêmes, qui, en les 

établissant autour d'Elle, les rassemble et les conserve 
immuables et constantes, qui les meut pour les faire par­
ticiper les premières à ses propres activités providen­
tielles [car telle fut bien, à en croire celui qui m'enseigna 
ces vérités, la mission confiée au Séraphin 1], mais l'ini­
tiatrice hiérarchique et souveraine - après Dieu - est 
cette formation que constituent les essences du tout pre­
mier rang et qui m'initia moi-même de façon déiforme à 
l'opération purificatrice 2• Par mon entremise, c'est donc 
cette formation qui te purifie, elle par qui Celui qui est 
cause et artisan de toute purification a fait sortir du secret 
ses propres opérations providentielles et nous les a com­
muniquées. >> 

Voilà ce que m'enseigna mon D'autres solutions 
maître, je te le transmets à mon restent possibles. 

·, tour. A ta science intelligente et 
capable de discernement, je laisse le soin de résoudre la 

B difficulté selon l'une des solutions proposées en la préfé· 
rant à l'autre et en la tenant pour vraisemblable, plau­
sible et peut-être vraie, ou bien de chercher par toi-même 
une explication qui ait plus d'affinité avec la vérité réelle, 
ou encore de l'apprendre d'un autre, Dieu parlant et les 

308,6: &.r.oo--coÀ~Y cf. Is 6,6. 11 19: Cf. Ps. 67, 12. 

1. En tant que Séraphin, sa 11 mission apostolique>> découle de 
sa participation première aux activités providentielles; elle ne se 
confond aucunement avec les <<messages>> que transmettent aux 
hommes les Anges subordonnés. 

2. Il faut sous-entendre : 1< par l'entremise des hiérarchies inter­
médiaires». La communication immédiate du Séraphin à l'Ange 
serait aussi contraire à l'« ordre>> que la purification directe d'Isaïe 
par un membre de la hiérarchie supérieure. 
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321,3: sq. Dan. i, 10; A poe. 5, 11. 

1. La réserve exprimée par le g~nitif ~bsolu vaut p~ur :es deux 
termes de l'alternative : que << TJmothee n trouve 1~1-meme u~e 
meilleure exégèse ou qu'il la tienne d'~n autre, elle n aura de priX 

ue si elle vient de Dieu, par l'entremise des A~Iges. 
q 2 D VII 10. Après la vision des quatre Betes, co:respondant 
à l'~m ~;~·de Babylone, au royaume des Mèdes, à ce~ul des _Perses 
et à l'~m ire d'Alexandre, Daniel est en présence d une scene d.e 
Jugemenf où l'« Ancien)) (qui deviendra le<< Fils de l'homme)) h~;-

• A' oc 1 13) "iège sur des <<flammes de feu aux roues e meme en p ., • .-, ·1· ' 
feu ardent)), La traduction la plus littérale du texte grec uti ISe par 

321 A 
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Anges transmettant sa Parole 1, et de nous révéler, à nous 
qui sommes amis des Anges, une conception plus claire, 
si c'est possible, et que je chérirais davantage. 

Ce que signifie 
la multitude des 
esprits célestes, 

XIV Mais ceci encore, je crois, 
mérite réflexion intelligente : la 
Tradition des Dits, parlant des 
Anges, affirme qu'ils sont « mille 

milliers >> et (( dix mille myriades JJ 2, portant ainsi au carré 
et multipliant par eux-mêmes les nombres les plus élevés 
dont nous usions, par quoi Elle nous révèle de façon claire 
qu'innombrables sont pour nous les formations entre 
lesquelles s'ordonnent les essences célestes 3• Multiples, 
en effet, sont les armées bienheureuses des esprits supra· 
mondains, qui surpassent l'ordre débile et limité des' 
nombres matériels en usage parmi nous 4 et ne sont con-

Denys est, pour le verset 10, <<mille milliers le servaient, et dix 
mille myriades l'assistaient», Les anciens commentateurs ont com­
pris qu'il fallait distinguer entre les hiérarchies supérieures qui con­
templent Dieu et hls hiérarchies inférieures (plus nombreuses) qui 
accomplissent ses volontés. Denys ne fait cependant aucune men­
tion ici des verbes ),uro~py<!î et r.o:pfO'"t"YJf-1-! et retient seulement 
(pour l'ensemble des Anges) l'idée de quantité «innombrable>>. 

3. PACHYMÈRE (Paraphrase, 323 a-b), qui semble assimiler ces 
t( formations>> aux ((légions >l de Matt!~., XXVI, 53, s'étonne que 
Jésus ne fasse allusion qu'à une si petite partie des innombrables 
armées célestes. Il suppose que l'emploi des termes milliers et 
myriades, eux-mêmes portés au carré, indique, plutôt qu'une 
véritable infinité, l'(( ignorance l> où nous sommes du nombre réel 
des Anges. 

t1, Dans sa deuxième Homélie sur l'incompréhensibilité de Dieu 
(PG XLVIII, 714 b-e, trad. Flace li ère, p. 137-138), JEAN CmtYsos­
TOME, qui professe que, qualitativement, «un seul Ange vaut plus 
que toute la création visible )) 1 tient que leur nombre est infini 
{lbmpo~) : <<Et pourtant il y a là-haut dix mille myriades d'Anges 
et mille milliers d'Archanges, et les Trônes, les Dominations, les 
Principautés, les Puissances, les tribus infinies et les peuples indi­
cibles [o:pü),o: &f-1-UOrrro:] de Vertus incorporelles ... » Dans la quatrième 
Homélie (729 b-e, trad. citée, p. 215), voulant montrer que, si les 
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iÇ'-Ijç praemis MVaQ N PW; item, sed add ,(-cà 7tUpWôa.;, Tt ,Q àv­
Opw7tOEtÔÊ~, ·dvEç o[ Ocp0o:Àp.o1, ·dvaç o:[ xetpa~. ·dva. t'à til-ca., -clvE.; o:t ptw; 
xo:x1 -cà ),otr.à. -roü Y.E<po:Ào:lou 0 ·dvaç cd xdpEç om dnç al prw.ç ante 
-r:lv(J. coll, post <1-co: add ·dviX ,a:, a"t"6p.Œ"C« B Sin, omnes, quae in capi­
tula exp1icantur, angelorum imagines singulus eodem modo enu~ 
merat usque ad gaudium angelorum v li 0~ oro MVa 11 2 Évtût~ 
Y.t:d om MVaQv 

Anges ignorent l'essence de Dieu, les hommes l'ignorent bien davan­
tage encore, le même auteur précise :((Il existe d'autres Vertus 
dont nous ignorons les noms. Remarquez l'insanité des hérétiques: 
nous ne connaissons même pas le nom des serviteurs ('tWv ôoUÀwv) 
et ils prétendent scruter la propre substance du Maître. En effet, il 
y a les Anges, les Archanges, les Trônes, les Principautés, les Puis­
sances, les Dominations, mais ce ne sont pas les seuls peuples qui 
habitent les cieux, où il existe encore une multitude infinie de tri­
bus et des races indicibles, qu'aucune parole ne saurait représenter.» 
- Grégoire de Nysse souligne au contraire le caractère «parfait» 
de la <<Sainte Centaine n, qui ne sera achevée, comme Plérôme, que 
par le retour des hommes parmi les Anges (cf. DANIÉLOU, Plat. et 
théol. myst., p. 166). 

328A 
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nues et définies que par cette conna1'ssan t · . , ce e smence 
supra-mondame et celeste à elles dévolue 1 ' 11 

l'· b , qu e es ont 
eu Immense onheur de recevoir de la Th • ·h· 

· · fi · d . . earc Je au 
savOir m 1m, e qm vient toute sagesse · · . . , prmcipe suressen-
tiel et cause productrice de toute essen · 

hl d
' . . ce, pmssance ras-

sem euse et efimtwn qui enveloppe lat t l't' d o a 1 e es êtres 2. 

Retour XV (1) Et maintenant si tu 
au symbolisme ~eux Bien, reposant notre ~egard 

des images bigarrées. Intell~ctuel de l'effort qu'exigeaient 
. . de lm, sur un mode angélique, des 

considérations un t t · · 
I axres e emmentes a, redescendp.s au 

1. Sur la connaissance qu'ont les AnO'e 
vairs>> et de leurs ·n · . ~ s eux-mêmes de leurs 11 pou-

ordonnance, saint; ~tus~~:::::~J:f:::~ :i~:~ ~:ss~~e leur <<belle 
2. Commentant ce très bref ch . p , ' ' 1, 200 c. 

323 c·d) ttr'b à P apitre, PACIIYMERE (Paraphrase 
a 1 ue sellas une b' t' ' 

schééml' a d'une émanation circulai;e JZCPI:~i;~: :.:~~~e .ii::t~e: le 
ang 1que, étant la plus proche d D' . · a ure 

. 1 . . e Ieu, ne devrait-elle pas conte 
~~r e m~mmum de multiplicité ? Dans un univers . -
limage dune Cour, on attendrait que les fa T d .qUI évoque 
moins nombreux que ses sujets D' t mi Iers u prmce fussent 
télicfenne suggère de limiter le ~om~r:ed~art la cosn;ologie a.risto­
celm des sphères célestes. Malgré ces ob. t' s mote.urs Immatériels à 
d'intégrer le texte de Daniel (et le co JCC Iotn~, sadmt THOMAS essaye 

d mmen ane e Deny ) d 1 ca re -assez accommod·'nt du . . d s ans e 
" - prmCipe e <! perfe t' . · 

est plus parfait doit être créé d•'t-•'1 o 1 1 c wn >>' ce qui 
· • ' use on une p us gra d 
~::~ ~u e.n plu~ grande quantité; ainsi le monde des a;:;ese :;c~;; 
lunaire~n~v~:~ e.:~:coup plusdde place que la sphère limitée du sub-

' ssus secun um magnitudinem - e 
Anges, naturellement, soient faits <!pour» les astres ~~~~o~uv~e~:~ 
!:~t~t":~;~~~~d~i d:~~tu~~~:a:tr~sdimma1~ériels, un excessus secundum 

d ,. ' m ans autre, on ne doit p ri 
~:ndea~t d I?fi~i ~u sens prOpre; ~i le nombre des Anges dé~a~:e c~~ 

umam e énombrement, Il n'excède le nombre des hom !'! 

que de façon <!quasi incomparable» (Sum th 1 1 3me. 
3 Il ne t • · · · d · ., a, qu. "• art. ) 

mai~ bien ~~~ôst e:~; ~~~r:i~;;,tecnounsg•'dénéérat~ des chaplitres précéden.ts, 
A . ra wns sur e savo 'r 1 

nges reçOivent de la Théarchie et qu' . I que es 
HùJr,~rchie céleste. ' I nous reste maccessible. 

17 

·- - --- ---------~ 
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niveau de la division et de la multiplicité où se situe la 
bigarrure multicolore des figurations angéliques, rebrous­
sons ensuite chemin et, prenant appui sur ces images, 

E 1 remontons à la simplicité des esprits n que sens , . 
. ~ 1 t celestes. Mais sache d'abord que ces tma5 es va en . . 
t 1 A 

..., les éclancissements concernant les 
pour ous es n 5 es. . , 

nnages sacrees montrent les mêmes 
dispositions, parmi celles que constituent les essences 
célestes, tantôt hiérarchiquement subordonnées, tantôt 
supérieures, et les dernières exerçant alors le commande~ 
ment tandis que les premières reçoivent des ordres, et les 
mêmes comportant, comme il a été dit 1, des puissances 
premières, médianes et inférieures, sans qu'un tel système 
d'explication fasse place cependant à aucun raisonnement 
absurde. Si nous disions, en effet, que certaines sont 

B hiérarchiquement subordonnées à celles qui les précèdent 
et ensuite qu'elles leur commandent, et qu'inversement 
les supérieures, commandant aux inférieures, reçoivent 
des ordres de celles qui dépendent hiérarchiquement 
d'elles, cette affirmation serait véritablement absurde et 
chargée de multiples confusions. Mais si nous affir­
mons que les mêmes commandent et sont commandées, 
non plus aux mêmes et par les mêmes, mais chacune 
restant hiérarchiquement subordonnée à celles qui la 
précèdent et ne commandant qu'à celles qui lui sont 
inférieures, il ne serait pas malséant de soutenir que les 
mêmes figurations sacrées que nous présentent les Dits 

in mg) Il 25 p.op11&ç MVa Il 't'àç om lVI Il 26 :t.cd 't'<:),a,.mxf::w; post 1tp(,J-
1'0:tç coll M V aP 

1. On sait, en effet, que (mise entre parenthèses l'union mys­
tique qui semble ne jouer aucun rôle dans les Hiérarchies) l'esprit 
humain ne peut atteindre à l'imitation et à la contemplation de ce 
qui le dépasse qu'à partir d'images matérielles (Pide supra, l, 3, 
121 c). A la différence de l'Ange, dont le savoir n'est pas<< analy­
tique» (VII, 2, 208 c), l'homme<< remonte)) du complexe au simple. 
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27 itEptu6rjvo:t (vel1tapt-r10ecr0at) Sin Pachym u. v (cf. 3Mt A): rco:po:­
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1. Dans ce passage, 86vo:p.t~ désigne successivement les esprits 
célestes en général, leurs facultés particulières et la Puissance 
providentielle. Nous avons conservé le même mot ((vertu>> dans 

les trois cas. 
2. Dans les textes de PnocLus rassemblés par H. KocH (Ps.-Dion., 

p. 8't-85), on ne trouve mention que de deux mouvements, le recti­
ligne qui symbolise la procession, et l'hélicoïdal qui signifie le retour 
à l'unité (Plat. th., VI, 8-9 ; In Rem p., éd. SchOll, p. 70). Pour rendre 
c'ompte du changement dans le monde, AmsTOTE subordonnait au 
mouvement circulaire des astres le déplacement rectiligne du soleil 
qui, suivant l'inclinaison de l'écliptique, s'approche et s'éloigne de 
la terre, provoquant le rythme alterné des saisons (De coelq, II, 3, 
286 b; Gen. cor., II, 10, 33G a-b). Renvoyant à la formule de PLA­
TON (Lois, IV, 715 e-716 a) : «Le dieu qui a dans ses mains, selon 
l'antique parole, le commencement, la fin et le milieu de tous les 
êtres, s'avance en ligne droite, progressant parmi eux conformément 
à sa nature Jl, l'auteur (moyen-platonicien) du De mundo juxtapose 
à cette procession rectiligne (inassimilable elle-même au mouvement 
alternatif du soleil) (7, 401 b) l'immobilité du Moteur aristotélicien 
qui ((par sa puissance meut tous les êtres et leur imprime un mouve­
ment circulaire 11 (6, 400 b). - Utilisant un vocabulaire qui vient 
sans doute des gloses d'Hermias sur le Phèdre (cf. HuGUENY, Cir­
culaire, rectiligne, hélicoïdal, les trois degrés de la contemplation, ReP. 
sc. phil. théol., 1924, p. 327 sq.h Denys considère le mouvement 
hélicoïdal non point comme le retournement vers l'Un, mais comme 
la combinaison des deux autres, qui permet aux Anges de descendre 
vers les hommes tout en demeurant autour de Dieu. En DiP. nom., 
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peuvent s'attribuer proprement et véritablem~nt à la fois 
aux premières Vertus, aux médianes et aux dernières 

Les trois - et que la conversion qui les tend vers 1~ 
mouvements haut, et le mouvement incessant qu'elles 

' accomplissent autour d'elles-mêmes sans 
C rien perd;e de :eurs :vertus propres, et leur particip~tion à 

la V ~rtu providentielle, par une procession qui se com­
mumque aux êtres de second rang 2, sont des propriétés 

IX, 9 (916 b~, les trois mouvements sont appliqués analogiquement 
à la Théarch1e (dont le mouvement rectiligne est << procession sans 
d.é~our ll et (( donne naissance à tout J>, le mouvement circulaire (( iden­
tite et enveloppement des intermédiaires et des extrêmes à la fois 
co~ tenants. edt 

1
co?tenus, et en même temps retour à Dieu 'de tout ce 

~UI est ~~rh e u1 »,le mouvement hélicoïdal ((procession immobile et 
Immobth.té engendreuse »);mais c'est avant tout, et plus proprement, 
aux esprtts célestes et aux âmes que Denys prête (en DiP. nom., IV, 
8-9, _704. d-705 a-b) le schéma des trois mouvements, le circulaire 
consistant, pour les Anges, à ((s'unir aux illuminations du Beau et 
Bon qui n'a ni principe ni terme», pour les âmes à <(se recueillir en 
elles-mêmes l> et à « unifier leurs propres puissances 11 le rectiligne 
étant celui par quoi les esprits purs <(s'avancent p;ocessivement 
pour exercer l~ur Providence sur leurs subordonnés >J, tandis que les 
âmes (( ~ parti; des choses extérieures, comme de symboles variés 
et multiples, s élèvent vers les contemplations simples et unifié.es » 
l'hélicoïdal enfin caractérisant l'acte par lequel les Ano-es «toute; 
exerçant leur Providence sur leurs inférieurs, demeu;en~ indivisi­
blement dans leur mêmeté et ne cessent de former un chœur autour 
du Beau et Bon qui est la cause de cette mêmeté » tandis que 
les âmes (<reçoivent proprement en elles les illumina;ions divines 
n?n de_ façon intellectuelle et unifiée, mais par raisonnement e; 
dtscursiVement, et comme par des actes mélangés et fluents )), 

Si l'on objecte que la contemplation promise à des êtres bienheu­
reux exigerait plutôt le repos que trois sortes de mouvements saint 
TH.OMAS, qui s'appuie sur le texte même de Denys, répond qu~, selon 
Aristote, le repos s'atteint précisément par un motus qui est (d'acte 
du parfait>>: chez l'Ange cependant ce triple mouvement est beau­
coup moins mêlé ~'imperfection que dans les âmes humaines qui 
(<partent de la vanété- des choses composées>>, <<passent du sensible 
à l'intelligible l> et doivent« ratiociner sur les illuminations divines)) 
(Sum. th., Il a !~ae, qu. CLXXX, art. 6). Encore qu'il s'agisse d'un 
mouvement sptrttucl, les Anges, pour remplir leur rôle de messa· 
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38 rc&cro:ç (add .-&.ç à().Jo:ç) Sin : ndv-coc B r.dvto:o; cett v 

gers, doivent se mouvoir dans le temps et dans l'espace, ce qui est 
difficilement compatible avec leur immatérialité. Comme Jean 
Damascène et Jean Philopon (cf. PETAU, De Angelis, L, 13), saint 
THOMAS admettra que les esprits purs contiennent le lieu plutôt 
que le lieu ne les contient {formule qui n'a de sens précis que 
selon la physique aristotélicienne} ; bien que leur<< temps)) ne soit pas 
celui du monde et que leur vitesse dépende, non de leur quantité 
de force, mais de la simple décision de leur vouloir, ils ne se 
meuvent qu'à travers une série de momentS, selon l'avant et 
l'après, mais, malgré l'impossibilité où ils sont do se trouver simul­
tanément en plusieurs lieux, ils passent d'un point à l'autre sans 
parcourir les étapes intermédiaires (de même que nous pouvons 
songer successivement à la F1·ance et à la Syrie, sans que notre 
esprit ait à considérer l'Italie qui est pourtant située entre ces doux 
pays, Sum. th., la, qu. Lll et Lili}. 

1. Vide supra, V, 196 b-e. 
2. Dans la Lettre à Tite (Epist., IX, 2, 1108 c-1109 a), Denys 

précisera que, si l'on représente sous des formes ignées non seule­
ment ((le Dieu suressentiel ll, mais «les Dits intelligibles J> et même 
((les dispositions déifot·mcs que constituent les Anges tout ensemble 
intelligibles et intelligents ll, le feu prend cependant plusieurs 
significations selon qu'on l'attribue figUJ·ativement à ((Dieu supra­
intelligible n, à ses (( Providences ou Pat·oles intelligibles J> ou 
enfin aux Anges; dans le premier cas, il est entendu comme cause, 
dans le second comme substance, dans le troisième comme simple 
participation. 

Sur cette question, il se peut, comme le suggère Stiglmayr, qu'une 
des sources de Denys soit la Lettre par laquelle IsrooRE DE PÉLUSE, 
contemporain de saint Jean Chrysostome, répond à un correspon~ 
dant qui lui demandait pourquoi les ((choses divines sont presque 
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qui conviennent réellement à toutes les essences célestes 
sous la seule réserve que les unes~ comme on l'a dit sou: 
vent 1 ~ les possède~t de façon supérieure et pleinement, 
les autres en partie et à un moindre degré. 

D L'image du feu. {2) Mais il faut entrer en ma-
. tière et examiner~ grâce à une 

première élucidation des images~ pourquoi il se trouve 
que la Parole de Dieu privilégie, presque au détriment 
des autres, les symboles sacrés tirés du feu 2. Tu remar~ 

toujours repré~en:ées par des noms tirés du feu)) (PG LXXVIII, 
1124 a-b). On mchquera plus loin les convergences et les difl'érenccs 
e~tt:e Isidore et ~enys. Bien qu'il s'agisse ici d'élucider des images 
btbhques- parmi lesquelles il est notable que la tradition cabalis­
tique retiendra de façon plus centrale l'air et la lumière que le feu 
(cf. SEROUYA, La /(abbate, 1947, p. 327}- on peut songer à des 
s~urces néo-platonicie;mes, en pa.rticulier au texte {Enn., I, 6, 3} 
ou. Pr.OTI~, pour .representer sensiblement la 11 lumi~re incorporelle 
qm est r~tson et Jd?e Jl et dont le reflet s'appelle la beauté, invoque 
le .. feu qm, « à la d1ITérence des autres éléments, est beau par lui­
meme et a rang de forme JJ; plus élevé et plus léger, il est «voisin 
de l'incorporel ll; reçu sans recevoir, il chauffe mais ne se refroidit 
pas (cf., sur le .feu céleste, Enn., II, 1, ft sq; sur les rapports du 
f?u et de la ra1son, Ill, 6, 12, etc.}. Mai$; ce ne sont là, pour Plo~ 
tm, que ((des figures et des ombres J> (êl'Or,JÀct :~.ct! aY.tcti, I, 6, 3}. Si 
le Feu en soi est un Vivant qui seul peut produire le feu sensihle 
non seulement cc Vivant n'est qu'une participation lointaine à l'Un,' 
mais un raisonnement analogue s'applique aux autres éléments (VI, 
7, 11). De même, dans les Hermetica, l'image platonicienne du Bien 
comme 11 Soleil conservateur et nourricier Jl (Traité XV 1 12 éd 
citée, Il, 235} représente un plus haut symbolisme que' ccli~ d~ 
feu (lequel, dans le Poimandres, 5, I, p. 8, ne 11 s'élance hors de 
la nature humide JJ que sous la motion du Verbe né lui-même de la 
Lumière originelle). Dans les Oracles chaldaïques (vraisemb~able­
ment composés au temps de Marc-Aurèle}, le ((Père JJ (ou ((Dieu 
caché») est un ((Feu premier» qui agit sul' la matière par le moyen 
d,'nn démiurge-intellect {(fait de feu >J (éd. Kroll, 18%, p. 13}. Mais 
nen n'indique que le ((souille divin ll, qui intervient ensuite dans la 
psychogonie pour former ((l'étincelle de l'âme J> (ifJùl., p. 26}, soit 
le 7tYE'.lp.ct YoEpdv stoïcien, c' est~à-dirc un (( air chauffé». Dans la .Korè 
[(osmou, le (( souffie >J est en tous cas antérieur au feu puisque la 
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matière des âmes résulte du mélange (( intelligent» d'une partie 
de ce souille avec <<le feu et d'autres substances inconnues» (FEs­
TUGIÈRE, RéPélation, III, p. 39-40). Parmi les formulaires magiques 
découverts sur des papyrus égyptiens et qui sont à peu près con­
temporains des textes hermétiques, ceux qui se rattachent à des 
liturgies mithriaques privilégient naturellement l'igné ~t invoquent 
le << gardien du feu ll, le << dieu au souffie de feu>>, le << dt eu au co~ps 
de feu)), mais ils précisent que c'est par son <<souffle>> que le dieu 
<<a fermé les serrures de feu >l de la zone solaire; c'est <<avec le feu 
et le souffle >l que l'initié doit prononcer les paroles magiques (texte 20, 
in FEsTUGIÈRE, Révélation, I, p. 305~306) ; le plus ~auvent les 
quatre éléments apparaissent sans évidente hiérarchie (~bid., p. 30.4, 
et surtout texte 16, p. 298: <<Salut, système entier de l'esprit de l'air, 
salut, Souffle qui pénètre toutes choses depuis le ciel jusqu'à la t~rre, .. · 
tourbillon des éléments qui jamais ne vous fatiguez de remphr vos 
fonctions, ... Souille céleste, intérieur au ciel, éthéré, intérieur à 
l'éther, aqueux, terrestre, igné, venteux, lumineux, ténébreux, bril­
lant comme les astres, humide-igné~froid! ll}. 

On sait que dans la perspective immanentiste du Portique, le feu 
divin et artiste, partout répandu, est l'{( élément par excellence. ll, 
qui possède sa<< fin en lui~même ll, les autres, air, eau et t?rre, naiS­
sant de sa distension et se résorbant finalement en lm (ARNIM, 
Fragmenta vet. Stoic., II, p. 136, fr. l.i13). Cette primauté du feu­
que, sur le plan des transmutations physiques, IsiDORE DE PÉLUSE 
semble afflrmer de façon bien plus nette que Denys (Lettre à Eus-
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queras certainement qu'elle représente non seulemènt 
des roues· incandescentes I, mais même des animaux 
enflammés 2 et des hommes qui ont l'éclat du feu' et 

329 A qu'autour de ces essences célestes elle situe des monceaux 
de charbons ardents 4 et des fleuves de feu à l'irrésistible 

thate, loc. cit., 485 a-b) -se rattache, chez les Grecs, à la tradition 
héraclitéenne (cf. fragm. 31, in DmLs, Vorsolrratilrer, I, p. 8'*: <<Chan­
gements du feu : d'abord la mer, puis, pour moitié la terre, pour 
moitié l'ouragan))) ; comme dans les représentations indiennes du 
dieu Agni, elle fait place souvent à l'ambivalence d'un feu à la fois 
constructeur et destructeur (sur le« jugement du monde» chez HÉRA­
cLITE, cj.fragm. 64, p. 90).Comme EMPÉDOCLE, qui déclare les quatre 
éléments ((égaux et de même puissance J> (fragm.17, p. 231), ARIS­
TOTE refuse la primauté du feu; s'il est plus« pur >J que l'air, la terre 
est également moins<< mélangée)> que l'eau; composés deux à deux 
des quatre qualités fondamentales, les quatre éléments se trans­
forment les uns dans les autres sans hiérarchie métaphysique ( Gen. 
cor., II, 3, 330 b). Sous le nom d'éther, Aristote admet cepen­
dant une quintessence qui conserve quelque chose de l'ancien feu 
supra-mondain. Tout en rapportant, sans l'arbitrer, la querelle entre 
ceux qui font dériver vivre (î;~v) de bouillir (î;ëlv) et ceux qui lient 
au contraire l'âme (~uxA) à la qualité du froid ('fuxp6v) (De anim., 
I, 2, 405 b), à titre de physiologue il attribue au sperme une chaleur 
venue du feu astral, comme à la partie supérieure de l'âme un élé­
ment noétique étranger au monde sub-lunaire { Gen. ani m., II, 3, 
736 b). - Dans cette note trop longue et très incomplète, on n'a 
retenu que les doctrines où le Pseudo-Aréopagite a pu puiser, direc­
tement ou indirectement, quelques éléments essentiels de son exé­
gèse symbolique; il ne semble pas qu'il faille y inclure la vision 
pythagoricienne do ce Feu central que Philolaos appelait <<Foyer 
universel, maison de Zeus et père des dieux l> (DELATTE, Ét. sur la 
litt. pyth., p. 278). 

1. Dan., VII, 9 ({(Son trône était flammes de feu aux roues de feu 
ardent >l). 

2. Éz., I, 14 («Et les animaux allaient et venaient, semblables à 
la foudre))), 

3. Ps., XVIII, 9 («Une fumée monta à ses narines, et de sa bouche 
un feu dévorait >l); Matth., XXVIII, 3 [L'Ange qui gardait le tom­
beau <<ressemblait à l'éclair >l), 

4. Éz., X, 2 {«Et il dit à l'homme vôtu de lin : Va dans l'inter­
valle .. des roues, sous le Chérubin, et prends à pleines mains des char-
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bons entre les Chérubins ... ») ; 7 (cc Le Chérubin étendit la main vers 
le feu qui était entre les Chérubins, ille prit et le mit dans les mains 
de l'homme vêtu de lin ))) . 

1. Dan., VII, 10 (<t Un fleuve de feu coulait, issu de lui ll). 
2. Dan., VII, 9 (Pidesupra, p.167, n.1}. Ici Denys assimile à des 

esprits de la première hiérarchie ce qui n'est dans le texte biblique 
que le siège du Juge. 

3. Vide supra, VII, 1, 205 b. L'afftrmation est plutôt liée à l'éty­
mologie du mot Séraphin qu'au texte d'Js., VI, 6-7, où le purifica­
teur du Prophète prend des braises avec une pince sur l'autel et 
n'est pas plus assimilé lui-même à une substance ignée que les Ché­
rubins d'Ézéchiel (X, 2-7). 

th Ex., III, 2-6 {L'<t Ange de Yahvé)) est bien le Seigneur en per­
sonne puisque Moïse se voile la face <t de peur que son regard ne se 
fixe sur Dieu)); mais Dieu n'est pas «identifié >l au Buisson ardent 
~ans lequel il se cache; le feu inextinguible est cependant un« sym­
bole ll de l'éternelle théurgie} ; XIV, 21± («A la veille du matin, 
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impétuosité 1. Mais elle affirme aussi que les Trônes sont 
de feu 2 et elle nous montre les plus hauts Séraphins 
comme des êtres incandescents, selon le nom qu'elle leur 
donne, et elle leur attribue la propriété et la vertu du 
feu 3 et, en bref, c'est bien, à tous les niveaux, l'imagerie 
tirée du feu qu'elle honore avec prédilection. Ainsi donc 
l'igné manifeste, je crois, l'aspect le plus déiforme des 
esprits célestes. Les saints porte-parole de Dieu décrivent 
maintes fois, en effet, l'Essence suressentielle et sans 
forme sous les espèces du feu en tant qu'il contient, s'il 
est permis de s'exprimer de la sorte, maintes images en 
quelque façon sensibles de la propriété théarchique '· Car 

Yahvé regarda de la colonne de feu et de nuée vers l'armée des 
Itgyptiens et y jeta la confusion>>. La colonne de feu n'est donc pas 
seulement un signe indicatem; pour la marche des Hébreux ; Dieu 
lui-même s'y cache comme dans le Buisson ardent; c'est de là qu'il 
ordonne à Moïse de lever la main pour que se referme la mer Rouge) ; 
XIX, 18 («La montagne du Sinaï était toute fumante p·arce que 
Yahvé y était descendu sous forme de feu>>}; Is., IV, 5 {((Yahvé 
viendra se reposer sur toute l'étendue du Mont Sion et sur tous 
ceux qui s'y réuniront, nuage pendant le jour, et fumée, et, la nuit, 
lueur d'un feu flamboyant»); XXIX, 6 (((Tu seras visitée par Yahvé 
Sabaot, avec tonnerre, craquement, grand fracas, avec ouragan, 
tempête et flamme d'un feu dévorant ll}; XXX, 30 (<t Yahvé fera 
entendre sa voix majestueuse et montrera son bras qui s'abat, dans 
l'ardeur de sa colère, au sein d'un feu dévorant, d'un ouragan de 
pluie et de grêle l>) ; Deut., IV, 24 (((Car Yahvé est un feu dévorant, 
un Dieu jaloux ll} ; Ps. LXXXIX, 47 (<t Jusques à quand brûlera­
t-elle comme un feu, ta colère? >l). Dans ces derniers textes le feu est 
moins un pyromorphisme archaïque que la foudre destructrice ou 
une simple métaphore morale. - En Éz., 1, 4, c'est un «vent de 
tempête» qui annonce l'éclair puis le feu, mais inversement, en 
1 Reg., XIX, 11, la vraie th6ophanie ne se fait ni dans le feu ni 
dans l'ouragan ni dans le tremblement de terre, mais au souffle 
d'une<< brise Jl légère. Pour concili~r les textes qui privilégient le feu 
et ceux qui mettent en avant l'image du <1 souffle ll, PACHYMÈRE 

(Paraphrase, 3tâ d-345 a) identifie au ttYEÜp.o: stoïcien (qui est de l'air 
chauffé) l'Esprit qui flotte sur les eaux en Gcn., I, 2.- Pour l'ap­
plication à Dieu des propriétés du feu sensible, vide supra, p. 166, 
n. 2, et cf. Div. nom., II, 8 (6!15 d), où ce feu est dit signifier la 
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cause transcendante parce qu'il chauffe sans se refroidir et brôle 
sans se consumer {c'est-à-dire dans la mesure où il s'agit, selon les 
conceptions antiques, d'un feu supra-lunaire). 

· 1. Cf. PLOTIN, Enn., 1, 8, 8 (()ide supra, p. 151, n. 3). Mais Plotin 
veut souligner le caractère << corruptif >> de la matière ; aucune forme, 
dit-il, ne produit par elle-même (dans sa pureté intelligible) les effets 
qui résultent de son union à la matière. Loin que le feu par consé­
quent révèle, comme pour Denys, sa « vertu propre» dans les ma­
tières qu'il informe (et qui sont ses créatures, voulues comme telles}, 
il partage chez Plotin le sort commun de toute forme qui, descendant 
au niveau de la matière, s'expose à une véritable <<altération». 

2. Cf. ces réflexions de l'abbé BuFFIÈRE (Les mythes d'Homère et 
la pensée grecque, Paris, 1956, p. 155-156) : <<Le feu d'Héraclite, 
agent infatigable de tous les échanges, de toutes les transformations 
qui font et défont sans cesse l'univers, était un principe immanent 
au monde. Anaxagore, peu après, ébauchait la première idée d'une 
force intelligente qui ordonne le cosmos de l'extérieur, sans se con-:­
fondre avec lui. Joindre ces deux notions essentielles, combiner le 
feu et l'intelligenCe pour expliquer l'organisation du monde, c'était 
une tentation à laquelle devait aisément conduire l'analogie des 
œuvres humaines». L'auteul' évoque ensuite le bouclier d'Hépha'is­
tos (lliade XVIII, 370 sq.}, dont la fabrication représente pour 
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le feu sensible est pour ainsi dire en tout et resplendit sans 
mélange à travers tout, et il est pourtant séparé de tout, 
étant à la fois totalement lumineux et comme secret 
inconnaissable en soi s'il ne s'y adjoint une matière où s; 

B manifeste sa vertu propre 1, insoutenable et impossible à 
regarder, ayant pouvoir sur tout et modifiant en les assi­
milant à sa propre activité les substances auxquelles il est 
prése~t 3

, se ·communiquant à toutes celles qui, si peu que 
ce s01t, s'approchent de lui 3, revivifiant par sa chaleur 
vitale ', éclairant par ses illuminations sans écran, impos~ 

les sto'iciens «toute la genèse de l'univers>> (texte d'HÉRACLITE LE 
RnÉTEUR, cité par BuFFIÈRE, p. 157). Décrivant le rapt du feu 
céleste, EscHYT.E (Prométhée enchainé, v. 253) déclare qu'il a presque 
égalé aux immortels les hommes « éphémères». - Dans le texte de 
Denys, l'image n'est pas cependant celle du forgeron qui use du feu 
pour assouplir les métaux, mais le feu lui-même, en s'assirriilant les 
matières non réfractaires, symbolise l'action créatrice (iJide supra, 
XIII, 3, 301 a sq.). 

3. Cf. IsiDORE DE PÉLUSE, Lettre à Iierminos (1124 a} : <<Le feu 
est sans envie et riche ; d'un seul flambeau il allume dix mille lampes 
et n'est pas diminué, mais peut encore en allumer autant d'autres 
et de plus nombreuses.>> La même image se trouve chez NuMÉNtus 
(éd. Leemans, fragm. 23, trad. in FEsTuGIÈRE, RéiJélation, t. III, 
p. 46) : <(Ainsi peut-on voir une lampe acquérir la lumière quand 
elle a été allumée à une autre lampe; elle n'a pas enlevé sa lumière 
à l'autre lampe, mais la mèche qui était en elle a pris flamme au 
feu de l'autre lampe. C'est un objet de cette sorte qu'est la science 
qui, donnée et reçue, reste la même et chez le donateur où elle de­
meure, et chez le receveur où elle s'établit.» La métaphore se 
retrouve chez Denys (Div. nom., II, 4, 641 a-c} pour traduire 
sensiblement la coexistence dans les Personnes divines de l'unité 
et des distinctions : plusieurs lampes dans une seule pièce forment 
une seule lumière, mais chacune cependant, si on la retire, « n'em­
porte rien des autres ni ne leur laisse rien d'elles ... Or, tout cela se 
produit dans ~n air corporel et il s'agit d'une lumière produite par 
un feu matértel. Que dtre alors de cette Unité suressentielle dont 
nous afllrmons qu'Elle se situe non seulement au-delà des unités 
corporelles, mais au-delà de celles qui appartiennent aux âmes et 
aux intelligences>> ? 

4. Pour ARisTOTE ( Gen. anim., II, 1, 732 a, et III, 7, 736 b-737 a), 



170 DENYS L' ARÉOPAGITE 

&1tEptxe<ÀU'lt'tOtÇ tÀÀ<ÎfL~Ecrtv, &xp&'tYJ'tOV &p.tyËç 
~te<xpt'ttxàv &v<XÀÀo[w-cov, &vw<popov o~u7topov, 
u~YJÀàv où~Ef!.t&ç &vEx_6p.Evov u'ltom~[aç u<pÉo-Ewç, 

25 <i<E<Y,[VYJ'tOV 'tC<U'tOX[VYJ'tOV XtVYJ'ttXOV È'tÉpWV, 1tEptÀYJ­
'it'ttX0V àTCEp(À 'IJ7t'tov, &7tpocr0dc:; É.'tÉpou, Àœv0av6v'twç 
atli;Yj'ttXÔV ÈC<U'tOÙ xe<l 7tpàç 'ttXÇ u'ltO~EX.OfLÉVe<Ç 0Àe<ç 

h<pe<ovov 't~V ÈotU'tOU fLE')'C<ÀEtO't'~'tC<, Ope<cr-r~ptov ou­
VIX't6V, &1tacrt ïttxpà'll ciop~-tWÇ &p.EÀo,Jp.EVO'J OÛX 

30 dvat Ooxoov, ,.~ 'tpt~Et ol. xe<Oi'ltEP 'ttVl ~YJ't~<rEt 

MVaQ N 0 PBW 

22 ittptx.o:À\ht·totç M &.1tëtpoxo:Mr.-rotç P Il ÈxÀ<ip.·ftm~ N Il 24 oùôtp.tliç 
à.vtz6p.tvov : oùOsx.Op.tvov i\IVa Il 25 Ênpov M Il 1t6ptÀïjp.1tnxOv M !! 
26 &r.tpD•'lP·itt"OV M Il ÊHpov M Il c(:r.po?"ÛWJtÉpou B {corr e->spoY) 11 
27 x~.l om Va v Il 28 coho~ Q Il 29 r.«ow P 

30: -rpl~<:t cf. Plato, resp. 435 a; ep. VII 341 c sq. 

la chaleur <<psychique n est engendreusc parce qu'elle vient des 
astres. Elle joue dans la digestion un rôle moteur analogue à celui 
du rayonnement solaire dans la croissance des plantes {Part. anim., 
II, 3, 650 a). Pour l'auteur du Traité hippocratique des Chairs {éd. 
Littré, VIII, 58!.~;-586), le « chaud >> est (( immortel >>, il pense, 
voit, entend et sait tout, «ce qui est et ce qui sera>>. Qu'ils 
fassent de l'âme un mélange de chaud et de froid {Mélodies III, 
VIII, 640, 656, 672, etc.) ou une combinaison d'eau et d.e feu {Ré­
gime, VI, 472), le primat du chaud semble constamment affirmé 
chez les médecins hippocratiques ; et s'il est vrai qu'ils lient la santé 
à l'équilibre des quatre qualités fondamentales {cf. Semaines, VI, 
6'18), cette dernière notion caractérise plutôt les disciples d'Empé­
docle (BounaEY, Observ. et exp. chez les médecins de la coll. hipp., 
Paris, 1953, p. 127, n. 9). 

1. C'est le point sur lequel insiste le plus longuement IsiDORE DE 
PÉLUSE, au point d'oublier le mouvement ascendant de l'air : ((Le 
feu a abandonné la voie qui mène aux corps et ne s'attache, parmi 
les choses terrestres, qu'à celles d'en haut. Car les autres éléments 
désirent la terre alors qu'il désire le ciel, et les autres connaissent la 
voie descendante, tandis qu'il ne connaît que la voie ascendante>> 
(A Herminos, 1124 a). 
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sible à maîtriser, sans mélange, dissociateur, inaltérable, 
tendant vers le haut, agissant vite, sublime et exempt de 
toute faiblesse pour les réalités basses 1, doué d'un mou­
vement éternel et moteur de lui-même et des autres 2, 

saisissant et insaisissable, n'ayant besoin de rien d'autre, 
s'accroissant en secret et révélant sa propre grandeur 
selon les matières qui l'accueillent, actif, puissant, invi­
siblement présent à tout être, ne semblant pas exister si 
on ne prend pas garde à lui, mais, sous l'effet du frotte­
ment qui est comme une sollicitation, se manifestant de 
manière soudaine 3, spontanément et comme il convient à 

2. Cf. PLATON, Tim., 37 d {Le Ciel igné est ((une imitation mobile 
de l'éternité», une «image éternelle qui progresse selon la loi des 
nombres»). Mais si l'espèce des dieux {astraux) a été<< pour la plus 
grande partie façonnée de feu, afin qu'elle fût la plus brillante et la 
plus belle à voir» {'10 a), le Démiurge lui a donné deux mouvements 
(l'un ((dans le même lieu et suivant des rapports invariables», l'autre 
«vers l'avant>> qui est <(dominé par la révolution du Même et du 
Semblable>>, l.~:O a-b). C'est donc l'Ame du monde qui se meut elle­
même, non la sphère de feu en tant que telle.- Pour ARISTOTE {De 
coelo, II, 6-7, 288 a-b], le seul mouvement uniforme et infini (non 
davantage ipsomoteur, puisqu'il est suspendu à la présence du pre­
mier Moteur) est celui du Ciel, mais précisément les astres ((ne sont 
pas de feu et ne se meuvent pas dans le feu>>. Composés d'une quin­
tessence éthérée, ils ne produisent chaleur et lumière que par le 
frottement de l'air sous l'action de leur mouvement circulaire, mais 
le feu lui-même se meut rectilinéairement et de façon finie. L'image 
dionysienne renvoie donc à des thèmes plus archaïques, sans doute 
héraclitéens. 

3. Sur la valeur des transformations <( souaaines », cf. Epist., III 
{1069 b} : ((On appelle soudain ce qui advient de façon inespérée et 
passe ainsi de l'obscur au clair>> (vide Is., XXIX, 5-6 : ((Et soudain, 
à l'improviste, tu seras visitée par Yahvé Sabaot >l; Mal., III, 1 : 
<<Soudain le Seigneur que vous cherchez entrera dans son temple»). 
Le terme Ë~a.i<pv'f)o;, qui vient de PLATON {Banquet, 210 e, Parm., 
156 b), désigne chez PLOTIN {Enn., VI, 7, 36) l'instant de l'union 
ineffable, où ((l'objet que l'on voit est la Lumière même ))

1 
cette 

Lumière ((qui engendre l'intelligence et ne s'éteint pas en l'engen­
drant» {Cf. V, 3, 17 et V, 5, 7). PinLON l'employait déjà dans un 
sens analogue {De migr. A br., 7, éd. Mangey, I, 4'11). 
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39: OCvOpwnop.. cf. Ez. 1, 10; A poe. 4, 7. 

1. Sur le mystère du feu, tenant à ses caractères apparemment 
contradictoires, cf. G. BAcHELARD (Psychanalyse du feu, Paris, 1938, 
p. 21) :<<Le feu est un phénomène privilégié qui peut tout expliquer. 
Si tout ce qui change lentement s'explique par la vie, tout ce qui 
change vite s'explique par le feu. Le feu est l'ultra-vivant. Le feu 
est intime et il est universel. Il vit dans notre cœur, il vit dans le 

·ciel. Il monte des profondeurs de la substance et s'offre comme un 
amour.» Mais l'auteur ne manque pas de souligner une ambiva­
lence qui est curieusement absente du texte dionysien : le feu, 
dit-il, est<< principe de vie et de mort, d'existence et de néant>> (p.146), 
s'il« brille au Paradis, il brûle en Enfer>> (p. 22). Il semble que 
le moine ADRIEN {Isagogè, 1921 c), plus familier que Denys 
avec les visions apocalyptiques, ne connaisse au contraire d'autre 
exégèse du «feu>> que la représentation des châtiments divins. Le 
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c sa nature, et s'envolant derechef de façon incompréhen· 
sible t, ne subissant aucune diminution tout en se donnant 
lui-même de façon parfaitement heureuse 2• Et l'on trou· 
verait encore maintes propriétés du feu où se manifeste, 
comme en images sensibles, l'opération de la Théarchie. 
Assurément les connaisseurs des choses divines le savent 
bien lorsqu'ils représentent les essences célestes à l'image 
du feu, montrant ainsi ce qui, en elles, est déiforme et, 
autant que possible, imite Dieu. 

1 A (3) Mais ils leur attribuent aussi 
ma6 es d f h . . 

anthropomorphiques. es ~~~es um,ames, utihsant ces 

DIA !té d l'h proprietes de 1 homme que sont 
6 n e omme. 1,. Il . l' . . 1nte echon 3 , orientatiOn vers le 

haut des puissances visuelles, le caractère rectilinéaire et 
régulier de la stature 4, le fait qu'illui convient naturelle~ 

théosophe BoEHME dira que, si <<le feu prend son origine dans la 
nature>>, la lumière vient de la<< libre joie qui est la force de la divi­
nité>> (Myst. magn.,- VII, 16). A la<< lumière amoureuse>> du Père et 
au« courant vital>> de l'Esprit, il opposera les qualités «douloureuses 
mauvaises et torturantes>> du« monde igné»; c'est cependant pour 
lui du même principe« sans fond>> que procèdent à la fois la «flamme 
du feu d'amour>> et la «ténébreuse douleur» du <<Dieu jaloux» 
(ibid., 13). 

2. Lorsqu'il décrit, en Div. nom., VIII, 5 (892 d), la puissance 
inépuisable qui assure partout l'union du mouvement et du repos, 
on notera que Denys ne privilégie aucunement le feu par rapport 
aux trOÎ!i éléments:« C'est Elle qui rend inextinguibles les puissances 
du feu et intarissables les écoulements de l'eau, qui limite la diffu­
sion de l'air, qui asseoit la terre sur le vide et qui conserve indes­
tructibles à sa surface les engendrements d'êtres vivants.» 

3. Il semble donc qu'ici l'application aux Anges de l'épithète 
vo•p6~ (vide supra, p. 81, n. 2) soit considérée par Denys comme 
un «anthropomorphisme », en raison sans doute des limites de l'in­
tellect humain. 

4. Cf. PLATON, Tim., 90 a-b («Au sujet de l'espèce d'âme qui 
est la plus maîtresse en nous, il faut penser que Dieu l'a donnée à 
chaque homme comme un démon, dont nous disons qu'il habite au 
sommet de notre corps, affirmant à très bon droit que, par l'affinité 
qu'il a avec le ciel, il nous entraîne loin de la terre, comme il sied à 

Hiérarchie céleste. 18 
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une plante qui n'est point terrestre mais céleste n) et CtcÉnoN, Nat, 
deor., II, 56 (tt Ayant tiré les hommes de la terre, Dieu leur a donné 
une taille élevée et une stature droite afin que, regardant le ciel, 
ils pussent atteindre à la contemplation des dieux. Les ~ommes, e_n 
effet ne sont point sortis de la terre pour en être les habttants, ma1s 
en q~elque sorte les spectateurs de choses supérieures et célestes»). 
Après PmLON {Plant., 20-22), GnÉGOIRE DE NYSSE développe à son 
tour ce lieu commun et note lui aussi que <<la stature de l'homme 
est droite, tendue vers le ciel et regardant en haut n, mais il en 
tire des conclusions plus tt humanistes >> que les Platoniciens ; se réfé­
rant, en effet, comme Denys, au texte biblique qui donne autorité 
à l'homme sur le monde vivant, il conclut : tt Cette attitude le rend 
apte au commandement et signifie son pouvoir roya1 n (Great. hom., 
VIII, PG XLIV, H.4 b, trad. Daniélou, Sources chrétiennes, 1943, 

p. 106). 
1. Cf. Gen., I, 26 {tt Dieu dit: Faisons l'homme à notre image, 

comme à notre ressemblance, et qu'il domine sur les poissons de la 
mer, les oiseaux du ciel, les bestiaux, toutes les bêtes sauvages et 
toutes les bestioles qui rampent sur la terre n). On notera que Denys 
évoque seulement la seconde partie du verset et non ~e déb~t; dans 
cette apologie de l'homme, 11 omet, en effet, le theme, s1. central 
chez Origène et chez les deux Grégoire, de l'homme « à l'tmage n. 

2. Alors que CxcÉRON (loc. cit., LVI-LXI) insiste longuement sur 
les supériorités de l'homme, ne faisant allusion à la vitesse et. à ~ 
force des animaux de trait que pour noter la grandeur de c~lm qm 
a su les mettre à son service, GRÉGOIRE DE NyssE {loc. at., v.n. 
140 d sq.) souligne sa faiblesse {«L'homme vient au mon.de dépomllé 
de protections naturelles, sans armes et d~ns la pauvrete, m~nqua.nt 
de tout pour satisfaire aux besoins de sa v1e ; apparemment tl mér1te 
plus de pitié que d'envie. Comm: armes, il, n'a ni le~ ~éf~nses des 
cornes ni les pointes des ongles, m sabots, m dents, m aigmllon em­
poisonné pour donner la mort ... + Comme OniGÈNE (Contra Gels., 
IV, 76, PG Xl, 1148 b}, Grégoire voit dans cette faiblesse un 
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ment d~ commander et ~e dominer X, qu'encore qu'il soit 
D le dermer dans le domame sensoriel, comme pour toutes 

les facultés ·qui appartiennent aux vivants privés de rai­
son 2

, il les surpasse tous cependant par la puissance supé-

encouragement au travail ; si l'homme avait reçu de naissance les 
qualités suffisantes pour. assurer sa subsistance, il serait resté une 
bête féroce ; mais il lui a fallu domestiquer les animaux construire 
des instruments, mettre la nature à son service {cha p.' VII à X). 
Po~r LucnÈCE, cett? infériorité de l'homme n'était pas origi­
naire ; dans les premwrs temps nos ancêtres furent justement ces 
bê.tes féroces_dont Grégoire refusera l'hypothèse, des animaux comme 
l~s autres, _bwn armés pour la lutte; leur faiblesse est née plus tard 
dun amollissement d?.leur ':ie (Nat. rer., V, 925-1018) et il a fallu, 
pour la r::: compenser, 1 ~nventton du droit et des techniques (ibid., 
1~18~11o7) · - ~our defendre le Créateur contre l'accusation d'avoir 
fait 1 homme fatble et dépourvu saint THOMAS (Su th I XCI . ' m. ., a, qu. 

. , . art. 3) I~voquera la théorie aristotélicienne de la nature qui ne 
fa1t l'len en vam et qui use toujours des moyens les plus opportuns 
{par ex., Phys., Il, 200 a-b) ; dès le sixième jour de l'Œuvre divine 
l'homme a reçu toutes les dispositions· corporelles convenables à 
sa fi~ propr_: qui es~ l'opération de l'âme rationnelle (devenue ainsi 
la ratson meme de 1 app~rent~ faiblesse du corps et non pas seu­
lemen~ un moyen providentiellement prévu pour la compenser). 
Supéneur aux autres vivants par le volume du cerveau et la pu' _ 

d 
. , lS 

sance es sens mtél'leurs, l'homme les dépasse aussi par le toucher, 
lequel est, pour AmsTOTE, le plus fondamental des sens (De ani 
Il!, 13, ~~5 ~}.; si ces supériorités mêmes entraînent, pour ~-~ 
raisons d equthbre et d'harmonie, une infériorité relative de la 
vue, de l'ouïe et surtout de l'olfaction, les armes naturelles sont 
très heureusement remplacées par la raison et par la main qui est 
l'orga~e des organes, comme l'intellect est la forme des fo;mes {cf. 
De amm., III, 8, 432 a; CrcÉnoN, Nat. deor., LX; GnÉGOIRE DE 

NYssE, Great. hom., VIII, 148 c, où l'accent est surtout mis sur 
la ~nalité _de la main par rapport au langage). Quant à la stature 
droite, qut ~e :a~pelle q~'en apparence celle des végétaux {lesquels 
ont, pour at~si. dtre, _la tete dans le sol}, elle ne se justifie pas seu­
lement par 1 orwntatton ve1~ le haut des puissances visuelles {le seul 
thème.retenu par Denys) mats par la nécessité que le cerveau échappe 
au po1ds du corps, que les membres antérieurs soient dégagés de 
toute fonction locomotrice, que la bouche enfin s'adapte plutôt à la 
parole qu'à la saisie des nourritures au sol ou sur les arbres. 
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1 Dan~-=s Homélies sur la Genèse (1, 11-16, tr~d: ~oul,'hrcleau, 
· , , 19l 3 78 ) ÜniGÈNE constderalt omme 

Sources chrettennes, 1 
• P·. .sq. ' la création (cf. aussi : 

comme un ((microcosme >J qm resume tou tell 132 d et VIII 
GnÉGOIRE DE NYssE, Créat. de l'homme, • , sq. . N ' 

''} gQ et 109 -et GREGOIRE Dt·. A-
1!!5 c, trad. Dame ou, P· 8,~ 't' '1 513} Insistant sur les 
ZIANCE, Otat, XXVIII, xxii, e . CI ee, ' .' . . 't avec 

, d l' . et de la (<ressemblance )), Il mterpretat ' . 
themcs c <<Image» l 11) l'ordre donné à Adam de dommer 
Pmr.oN (Leg. alleg., II, :~:, ' 

1 
à l' è à la lutte contre les 

sur les animaux comme un appe :sc d:e, la chair ll, GRÉGOIRE 
<<désirs corporels )J et les :< moduvem:n s t xtes met davantage 
DE NYssE, dans son exégcse es memes e ' , mier de 
l';ccent sur la liberté du. vouloir, comme ~~r;ctr.:nà~;endance 
l'image ressemblante (loc. c~t., XVI, 184 h: ~· ). t le signe essen-

d l 'homme par rapport à tous les détermimsmes es 
e . . . . . VI 136 94-95. Cf. DEsCARTES, 

tiel d~ son origi~e ~lVl~§e ~~)b.td.Ùe :f~it de ci!' un être véritablement 
Quatnème Méd~tatwn, ' e . t 1 · cette pléni-

l du libre arbitre comme e a 
« royal ll (sur e passage . e a roche indéfinie de 
tude de connais~~nce qui s'~cqmert pare u~on Jt la liberté chez Gré­

la !3éatitude un~Iv:, cf9~~~T;~;aDc::;/le libre arbitre est la pro­
gotre de Nysse, arls, · . de la seconde hiérarchie 
pr~été la plu;,~~~a\tér;~t;q~~2l~e~):s~~\: il appartient également 
(vtde supra, t ' 'peuples. on notera cependant que l'auteu: des 
aux hommes e aux . ' tion comme d'un pouvOir de 
écrits aréopagitiq~es en ~ait surtoutl~e~ 260 c et cf. Eccl. hier., II, 
se détourner du bien (vtde supra, • • 

m2 3,1 :~7p~~~~~;iicites descriptions anthropomorphique~ des~~~~~ 
. "' D X 5-8 (((Je levai les yeux pour regar er. 01 .. 

sont celles de an., : . . t d'or pur son corps ava1t 
Un homme vê-tu de lm, ses rems cem s • l', l ·r ses 
l'appai·ence de la chrysolithe, son visage l'aspect de ec al ' 
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ri eure de son esprit, par l'excellence que lui donne le sa~ 
voir rationnel et parce que la nature de son âme fait de 

332 A lui un être libre et sans maître 1 • Mais on peut en outre, 

Les facultés humaines. je crois, dans chacune des nom­
breuses parties de notre corps, 

trouver des images adéquates à la représentation des 
Vertus célestes 2, en disant que les facultés visuelles qu'on 

yeux comme des lampes de feu, ses bras et ses jambes comme l'éclat 
du bronze poli, le son de ses paroles comme la rumeur d'une mul­
titude ll). Éz., I, 5-10, mélange les formes animales aux formes 
humaines («Au centre je discernai quelque chose comme quatre ani­
maux qui paraissaient avoir une forme humaine. Ils avaient chacun 
quatre faces et quatre ailes. Leurs jambes étaient droites et leurs 
sabots ressemblaient à des sabots de bœuf, étincelants comme de 
l'airain poli. Des mains hmnaines apparaissaient sous leurs ailes; 
leurs faces à tous les quatre étaient tout·nées vers les quatre direc­
tions. Leurs ailes étaient jointes l'une à l'autre; ils ne se tournaient 
pas en marchant; ils allaient chacun devant soi. Quant à leur aspect 
ils avaient une apparence d'homme, et tous les quatre avaient une 
apparence de lion à droite, et tous les quatre avaient une apparence de 
taureau à gauche, et tous les quatre avaient une apparence d'aiglell. 
Dans la suite du texte ces êtres composites sont appelés constam­
ment des« animaux)), En X, 14, seulle second a une <dace d'homme)), 
Les versets célèbres d'Apoc., X, 1-5 reprendront les images de Daniel 
(«Je vis ensuite un autre Ange, puissant, descendre du ciel, ... 
un arc-en-ciel autour de la tête, le visage comme le soleil et les jambes 
comme des colonnes de fen. Ayant posé le pied droit sur la mer et le 
gauche sur la tl~rre, il poussa une puill'sante clameur ... L'Ange leva 
la main droite ... ll), Ces textes impliquent en réalité un tel dépas­
sement de l'anthropomorphisme que J E:AN CHRYSOSTOME (lncompr., 
III, 722 d-723 a et 724 a-b) décrit les hommes comme éblouis et 
même «accablés J) par une vision qui préfigure clairement l'appari­
tion du «Fils de l'Homme Jl (Apoc., I, 13). Dans les textes plus 
anciens (par ex. Gen., XVIII, 1-5, XIX, 2-5), on voit les Anges 
se laver les pieds, manger, provoquer le désir des Sodomites, mais le 
rédacteur ne décrit pas leur apparence (pas davantage lorsqu'il 
évoque de façon obscure les «Fils de Dieu)) qui s'unissent aux 
«filles des hommes )) pour engendrer la race des N ephilim, Gen., 
VI, 1-!i, que certains ont rapprochés des «Géants Jl de Num., XIV, 
33).- Sur l'attribution à Dieu lui-même d'attributs anthropomor­
phiques, cf. Epist., IX, 1 (1004 c-1105 c) et les considérations 
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/ • 1 1 'r(l \ ' i' ' • \ 5 <r'ta'tY)V aVCtvEUO"tV xat auvtÇ 't'~V Q(1tQ(/\Y)V xat uypQ(V 
\ ' ' 1 ,, i) !.~ ' \ 0 ' ' X<X~ OUX. IX'\I'tt'tU'itOV, Cl./\/\ u~'JXt\IY)'tOV XC<t :X.O:: ap<XV X<Xt 

&v"'"""""'P.ÉVYJV &1t"'Owç \mooo;z~v 'tWV Ocap;ztxciiv 
ÈÀÀIÎ.p.·jnwv, 

""'' oè. 'tW'I bcrcppQ(V'tÔ>V Otaxpt'ttXO:ç ouv6.p.etç '!;0 
10 --c~ç ùdp vouv cuoîoouç OtQ(OÔO"Ewç wç Ècptx--cbv &v--ct­

ÀYJ1t'ttxàv xal --cwv p.~ 'rotou--cwv ÈV È1ttll"'r~!L'(J Otaxpt-
' 1 ~ l "' ' 1 't~X.O') XIXt u/\tXWÇ 0:.1CO~€UY..'ttXOV, 

\ "' "' J/ ~ ' \ 1 \ ""'' OE 'tWV w--cwv ouvap.Etç 'to p.E--co;ztxov ""'' yvw-
O"'ttxwç ù1toOex'ttxbv 't~' Owp;ztx~Ç È1tmvo[aç, 

15 Il 't0:ç OÈ ywll"'ttxO:ç 't~V 'tWV VOYJ'tWV 'tpocpwv &1to-
1tÀ~pwll"tV Ml 'tO 'tWV OEiwv xal 'tpocpt(J.WV èX.E'twV 

O-rto0ex'ttx6'\l, 

MVaQ N 0 PBW 

5 &1tÀ1jv VaQOf>BW sed cf, DN 644 B Jl 9 Ocr<ppa.v'tt:t.i!JY VaN JI 
10 post Ôr.Èp add ttci:v-ca Sin l\ ~ùWOEt; Va (sed corr) 11 11 &.vH),1Jp.1tn­
xOv M \l È'J orn P Il 14 pwcr·m:Ov M Va (corr m rec) 

332,113: Ox_s:r:Wv cf. Ioel 3, t; Ps. 64, 10. 

d'ORIGÈNE (In Mat., XVII, 6 et 17}, qui montre le caractère provi­
soire de toutes ces images (y compris celle du <<feu dévorant ))1 sym­
bole de la jalousie) destinées à perdre toute valeur dans la vision 
finale {cf. CnouzEL, Théol. de l'image, p. 257-260). 

1. Cf. Éz., X, 12 (((Et tout leur corps, leur dos, leurs mains et leurs 
ailes, ainsi que les roues, étaiont pleins d'yeux tout autourn); Apoc., 
IV, 6-8 («Au milieu du trône ... se trouvent quatre êtres constellés 
d'yeux par devant et par derrière ... Ces quatre êtres portent chacun 
six ailes constellées d'yeux tout autour et par dedans ))) . En Zach., 
III, 6, c'est à Yahvé lui-même que l'ÉCriture attribue sept yeux. 
Rien n'indique, dans la Hiérarchie céleste, que les Anges voient par 
non-vision et ((en fermant les yeux>> (Myst. th., I, 1, 997 b). Si les 
Séraphins dissimulent leur visage sous leur paire supérieure d'ailes, 
c'est par modestie en présence des «plus profonds mystères>> {vide 
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leur attribu~ indiquent qu'elles lèvent les yeux 1, de façon 
à les recevOir avec plus de transparence, vers les lumières 
~ivi~e~,, et qu'en ~etour elles reçoivent avec simplicité, 
hmp1d1te, sans résistance, mais dans un mouvement ra­
pi de, pur ~t lar~e, les illuminations de la Théarchie,- que 
les facultes qm permettent de discerner les odeurs signi­
fient, chez elles, autant qu'il est possible, l'accueil qu'elles 
font à l' odo~ante transmission qui dépasse l'esprit, ainsi 
que leur aptitude à discerner avec sagacité ce qui ne vient 
pas d~ Dieu et à le fuir totalement ', - que les facultés 
~~d1t~ves. qu'on leur. prête i?diquent qu'elles ont part à 

B linspiratwn théarch1que et l accueillent en toute connais­
sance 3, - les facultés gustatives, qu'elles sont comblées 
des nourritures intelligibles et s'abreuvent aux canaux 

supra, VII, 3, 209 b, et XIII, 4, 305 a-e), mais la fonction essentielle 
des întellige~ces célestes est de recevoir plcinement1 pour le trans­
mettre ensmte autant qu'elles peuvent, le l< don de lumière>> qui leur 
est d'abord octroyé.- Pour PHILON, la ((vue)) était incontestable­
ment <<le premier des sens)), Si l'homme a été créé vertical, tel une 
«plante céleste)) (vide supra, p. 171, n. 4), c'est pour que son regard 
<( s'él?~e ver~ la région la plus pure de l'univers>>. et qu'(( au moyen 
du vlSlbl? >> 11 (( appréhende clairement l'invisible)) (Plant., 20-22, in 
F~.sTuomnE, l(iéPélation, J.I, p. 560-561). Cette louange des ((yeux>>, 
qm, ((passant mstantanément de la terre au ciel>>, «embrassent d'un 
seul regard l'est et l'ouest, le nord et le sud>> et« entraînent l'intelli­
gence vers la contemplation de ce qu'ils ont vun {Abrev. 161-162 • 
ibid., p. 556-557), s'applique a fortiori aux yeux noétiques 

1

des Ange~ 
(Sur leur (( regard aigu n, vide infra, 8, 337 a), Sur les « yeux de 
l'âme)), qu'une vraie gymnastique élève à la contemplation, leur 
révélant la Vérité en soi, sur son trône immaculé 1 cf. PnocLus, 
ln Parm., IV, 46-47. Pour AomEN, les yeux (et les sourcils) mani­
festeront ((le plein dévoilement de la connaissance de Dieu)) (lsa­
gogè, 1277 d). 
. 2. Vide supra, p. 73, n. 1. Chez ADRIEN (lsagogè, 1279 a), l'olfac­

tiOn symbolisera la réception des bonnes pensées. 
3. Ps., CIII, 20 {<<Bénissez Yahvé, tous ses Anges ... attentifs au 

s.on ~e sa Paroi~))). Attribuées à Yahvé lui-même, qui a «planté 
1 oretlle)) comme Il a <l façonné l'œil>> (Ps. XCIV, 9), les oreilles pour 
ADRIEN (lsag. 1 1279 a) signifieront la miséricorde divine. 

; 
1 

J 
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'ttXÇ cbt'tnttkç Si. 'tO 'tOil 1tpocrcpuoilç ~ 'tOO WM1t'tOV­
'tOÇ èv èmcr-t~p."(J Scccyvwcr'tcx6v, 

' A) , 1.'• ' 1 ' 1 ' "'\) 0 N" 

20 "'"' ~ ,o<papa oE xcxc "'"'' ocrcppucxç 'tO "'"'' E01t't<xw, 
vo·~crEWV cppoup1J't<XOV, 

'<~V ~Ôwcr'l.v Si. xd VECXVcx~v ~Àcx[av -.b 't~Ç è1tcxx­

p.z~ou<r1JÇ &ct ~"'"''"~ç Suwxp.<wç, 
'tOÙÇ oS6v'tcxÇ ÔÈ. 'tO Sccxcpetcxbv 't1jÇ èvScôop.ÉV1JÇ 

25 -tpocp[p.ou 'tEÀ€CO't1)'tOÇ ( txlitr't1) ytkp oucr[cx VO<pik 't~V 
Ôwpoup.ËV1JV <XU't"{j 1tpbç '<Yjç 6Eto'tËpcxç I.VO€CÔ~ V01)CHV 

1tpoV01)'tcx1j Suvlip.€< Ôccxcp<t xd 1tÀ1)6UV€C 1tpbç 't~V 
't~ç xcx'tcxÔEE<r'<Ëpcxç &vcxywycx~v &vcxÀoy[cxv), 

c 'toÙç Wp.ouç 0È xcd rr<Xc; ÙJÀÉ\Iac; xo:l o:06tc; rr<Xc; 
' ' l ' ' \" ' 30 I(Etpcxç 'tb 1tOt1)'tcxov xczc •V<PY1J'<<Y.OV xe<c opcz<r't1)-

pcov, 

MVaQ N 0 PllW 

18 &rcttx~~ : o:icr01]nÛI.~ Sin Il post ~ add -rO N Il 20 't"& am Q \1 
24 Oto:tps-cOv Q 11 25 post ,.J,Et6nrroç add d86n~ Va (del m rec) Il 
h&cr-cn Va Il 26 -c~v ÛEtoû:pa:v VV Il 27 NO\IV : r.À"f)Û.jEtMQPB rcÀ1)­
Û€0n Va v (cf. Liddell-Scott, Greek-English Lex. II 1418) \! 
28 .Xy(li'{D\~\1 M 

1. Gen., XVIII, 5-8 (((Abraham dit aux Anges: Que j'aille cher­
cher un morceau de pain, et vous vous réconforterez le cœur avant 
d'aller plus loin 11. Le patriarche sert aux Anges des galettes, du 
veau et du lait caillé : ((Il se tenait debout près d'eux sous l'arbre, 
et ils mangèrent>>); XIX, 1-3 ((([Lot] ... leur prépara un repas, fit cuire 
des pains sans levain, et ils mangèrent))), -En Is., XXV, 6, c'est 
Yahvé lui-même qui prépare un festin messianique ((pour tous les 
peuples>> sur la montagne de Sion (((un festin de viandes grasses 
juteuses, de bons vins clarifiés))), -Se référant à l'image du·(( lait>> 
et de la« nourriture solide» qui, pour I-lebr., V, 14, symbolise l'en­
fance et la maturité, Denys donne ailleurs (Epist., IX, 4, 1112 a-b) 
l'exégèse des formules de Prov., IX, 1-11, où la Sagesse prend figure 
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divins et nourriciers \ - les facultés tactiles, qu'elles 
savent vraiment discerner le profitable du nuisible 2, -

Les parties 
du corps. 

les paupières et les sourcils, qu'elles con­
servent leurs visions intellectuelles de 
Dieu, - l'adolescence et la jeunesse, 

qu'elles sont assez fortes pour demeurer constamment 
dans la fleur de l'âge, ~ les dents 3 , qu'elles divisent la 
nourriture parfaite dont il leur est fait don (chaque essence 
intelligente, en effet, divise et multiplie, par une vertu 
providentielle, l'intellection unifiante que lui a octroyée 
l'essence plus divine, afin que l'essence inférieure puisse 

C s'élever à la mesure de ses forces), que les épaules, 
les bras et les mains signifient qu'elles produisent, qu'elles 

d'amphytrion : l'eau fait renaître à la vie, le lait assure la croissance 
des vivants, le vin les ranime, le miel les guérit et les conserve. 
Pour ADRIEN (lsag., 1279 a}, la manducation signifiera l'empresse­
ment des hommes à répondre au vouloir divin. - Sur le sens des 
festins divins chez Homère et les poètes anciens, cf. PnocLus, In 
Tim., I, 25 sq. et les nombreux renvois de J. DucHEMIN, Pindare, 
p. 61, 158, etc. Sur le symbolisme religieux de ce thème dans la 
perspective comparatiste, cf. DuMÉZIL, Le festin d'immortalité, 
Paris, 1 92lf. 

2. Jug., VI, 21 (d/Ange de Yahvé ... toueha la viande et les pains 
sans levain>>. Il s'agit d'un toucher indirect, par l'entremise d'un 
bâton). Pour ADRIEN (lsag., 1279 b), le tact symbolisera l'empresse­
ment à agir. 

3. Dans l'Écriture l'image des dents évoque généralemP.nt la féro­
cité des ennemis d'Israël (Js., IX, 11: (( A1·am à l'est, les Philistins 
à l'ouest, qui dévorent Israël à pleines dents>>; Joël, I, 6 : ((Un 
peuple est monté contre mon pays, puissant et innombrable ; ses 
dents sont dents de lion, il a des crocs de lionne))) ou la voracité des 
sauterelles (Apoc., IX, 8: ((Leurs dents sont des crocs de lion>>). Il 
ne semble pas qu'elle soit jamais appliquée aux Anges de façon expli­
cite; mais, puisque les messagers de Dieu mangent, il faut qu'ils 
aient des dents.- Un ancien poème sanscrit à la gloire d'Agni dé­
clare (dans un sens un peu différent, car il ne s'agit point de diviser 
la lumière) que le dieu du feu ((dévore de ses dents la rude nourri­
ture» (Rg-Veda, IV, 7, in RENou, La poésie religieuse de l'Inde an­
tique, 1943, p. 46-47). 
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't~V o' "il xC<pOtC<V rrûp.lloÀov ETVC<t 't~Ç 6EOétOoOç 
~w~ç 't~ç 't~V otxdC<v ~W'ttx~v oûvotp.tv <XyC<GoetO<iiç 
dç -.& 7tpovooûp.<VC< Otacr7tetpoÛrrYJÇ, 

35 'tà rr'tépVC< oè C<Ù6tç Èp.<pdvm 'tO ciOttfLC<O"'tOV XC<\ 
'tO <ppoupY)'ttxov wç È7t\ ,;~ç Ü7toxetp.I.VYJÇ xC<pO(C<ç 't~ç 
~W07t0t00 OtC<OOO"éWÇ, 

'tX Oè VW'tC< 'tO crUVEX'ttXOV 'tWV ~WO"(OYWV Oc7totO"WY 

Ôuvcl:.p.~wv, 
t,O 'tOÙç 7t00C<Ç Oè 'tO XtVY)'ttXOV xe<\ o~Ù xC<\ Èv'tpe;c!.ç 

, , A ' ' 
-.;~Ç È7t\ ';;X 6etC< 7tOpW'ttX~Ç w;:!Y.tYY)O"t<XÇ. LHO XC<t 
u7t07t'tfpouç Y] 6eo/,oy(" 'toÙç 'tWV &y(wv v6wv Èrr;(YJ' 
p.&,;trr< 7toOC<ç. Tb yxp 7t,;epbv ÈfL'P"(vet "~v &v"yw-

MVaQ N 0 PBW 
32 OS st; M OË Va 11 33 ~w·rtx~v om Sin \\ 35 Èp.fctlvat Q Il :t.cù oro Q Il 

36 bd: ~r.à MVa 11 .}0 xtV'f)"t0v MVa \l 42 1ttEptùtoÙ<; VaQP éHt't'€pt•YtoÙ; 

M ad Ez 1 7 unde hune intrusum puto. Lectionem vero diffici­
liorem inv;nies et ap Max B.d loc. cf. Plato Phaedr :246 a al !! 
43 r.tEpwtàv M Va 

43 sqq. :cf. Ez. 1, 7. 

1. Jug., VI, 21 («L'Ange ... étendit l'extrémité du bâton qu'il te­
nait à la main»} ; Ps. XCI, 12 {tt Sur leurs paumes ils te hausse­
ront ... >>) ; Éz., X, 8 et 21 {«Une forme de main hu~aine était sous 
leurs ailes>>) ; Dan., XII, 7 (<< L'homme ... levala ~~m) ; A poe., X, .5 
(((L'Ange ... leva la main>>). En Dan., XIV, 36, limage de la mam 
n'est qu'implicite (((L'Ange lui saisit la tête ... et l'emporta par .les 
cheveux))). En Éz., VI, 14-, c'e~t Yahvé lui mê~e qui (( éte~d la mam: 
sur les Juifs infidèles pour fatre de la Palestme {{une sohtude déso 
lée )), Selon ADRIEN '(Jsagogè, 1279 b), la main symbolise toujours 
(pour le bien ou pour le mal) la ((tension de l'énergie>>. 

2. En Jér., VII, 24- (texte que Denys amalgame avec deux versets 
d'Osée, vide supra, p. 133, n. 2), le cœur est le lieu où naissent les 
mauvais désirs (cf. Ps. CXLI, t,~, : «N'incline pas mon cœur à des 
œuvres de mal»). Il en va autrement a~ début .du Psaurr:e XLV 
(<(Mon cœur a frémi d'une parole de patx >>), qut symbohse pour 
Denys l'engendrement du Verbe (Epist., IX, 1, 1104 c). 
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agissent, qu'elles opèrent I, - que le cœur est le sym~ 
bole de leur vie déiforme qui répand génêreusement sa 
propre puissance vitale sur tous les êtres soumis à leur 
Providence 2, que la poitrine signifie qu'elles sont 
inflexibles et protectrices comme elle l'est elle-même à 
l'égard du cœur sous-jacent qui distribue la vie 3 , - que 
Je dos 4 indique qu'elles rassemblent en elles toutes 
les puissances' productrices de vie, que les pieds 5 

signifient leur mobilité, leur promptitude et la course de 
leur éternel mouvement vers les réalités divines. Et c'est 
pourquoi la Parole de Dieu, quand Elle a figuré les pieds 
des saints esprits, leur adjoignit des ailes 6 • L'aile, en effet, 

3. Dans la tradition stoïcienne - qui a marqué à cet égard le 
vocabulaire de la spiritualité chrétienne -le {( cœur » était le centre 
commun de la raison et des !acuités irascible et concupiscible (cf. 
les critiques de GAJ.IEN, De I-lippocr. ct Plat. placit., III, 4, in AnNIM, 
Fragmenta, II, 907). 

4. Éz., I, 18 (Septante: {(Leurs dos ne se tournaient pas non plus 
et ils étaient élevés; et je les regardais, et leurs dos étaient pleins 
d'yeux ... ». Le texte hébraïque porte, d'après la Bible de Jérusalem: 
<<Leur circonférence paraissait de grande taille, tandis que je les 
regardais, et leur circonférence ... était pleine d'yeux)), Mais le pas­
sage est diffwile et le traducteur avoue son incertitude). 

5. Éz., I, 7 (Sept. : ({Et leurs jambes étaient droites, et leurs pieds 
ailés ... ll, hébreu : <( ... et leurs sabots ressemblaient à des sabots de 
bœuL. >>) ; !s., VI, 2 (((Des Séraphins se tenaient au-dessus de lui, 
ayant chacun six ailes, deux pour se couvrir la face, deux pour se 
couvrir les pieds, deux pour voler >>. Dans ce texte les pieds ne 
doivent pas être entendus au sens propre); Apoc., X, 2 (({Ayant posé 
le pied droit sur la mer et le gauche sur la terre ... »). Pour ADRIEN 
(Jsag., 1279 b), les pieds et la marche symboliseront <(la promptitude 
à secourir ceux qui en ont bes.oin ». 

6. Les <( pieds ailés)) de la Bible grecque évoquent l'imagerie tra­
ditionnelle d'Hermès ptéropode. Sur le symbolisme des ailes dans 
les figurations de Psyché, cf. LAGRANGE, Les mystères, l'orphisme, 
1937, p. 94. Sur le char ailé des Muses comme symbole d'immor­
talité, cf. J. Duca:EMIN, Pindare, p. 197, 258, etc. Sur la chute des 
ailes dans le mytl.~ platonicien, cf. PLATON, Phèdre, 248, c et PLo· 
TIN, Enn., VI, 9, 9. 
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ytx~v à~Û'"CYJ'tGt x.cà 'tà oùprÎ.vto'J x.cd 'tà 1tpbç 'tb 
4~ D è!.wxn.:ç bOo'ltOtl)'CtY.OV xd 'CO 'ltC<V'CÔÇ X."'il-"''~·~Àou Otè< 

"" &.vw'f'opov t1;"1Jp1Jp.ivov, Y) oÈ 'CÙJV 'lt'C<pwv lÀ"''f'PL"' 
-tb x.attà p.YJOèv 7r:pÔcrye:wv, &ÀÀ' 0ÀoY Oq.ujW,; xcd 
&.60<pwç È1ti 'CO ûo/1JÀÔv &vC<yÔp.cvov, -.ô oè yup.vbv xC<\ 
li\IU'TtÔbs'tOV -tb &cpE'tOV xœl sUÀu't0\1 xcd &cry,_ E'tOV XCÙ 

50 xC<0C<p<OOV "* -.wv È>t'tÔÇ 1tpocrG~Y.1)Ç Ml 'tO 1tpÔç 
' ' À' \ li ' < l \ ' ' ',1 't'~ V 0<1t O'tl)'t')( 'tl) V <JO t')( V WÇ o'f'tX'tOV C<'f'Op.OtW'C"·O ,. 

333,1 A (4) 'AÀÀ' È'lt<tO~ w30tçY) Ô01tÀ'ij ""'i "IloÀu'ltoixtÀoç cro-
cp(co) x.cd -toùç &aï<.E7téf:'ç &p.cptlvvucrt x.cd. crx.EÛ'fl 'ttvO: OLOwcrt 
7tEptf>lpe.w ~U'torç, cplpz xcd. 'tti .-ç(i)v oûpavtwv vôwv 
lep& 1topt6'À~P·"'""' xd opyC<VC< """'"' -.b Yjp.N OUVC<'t;OV 
, '" 5 ava1t't'V~wp.sv. 
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44 r.pOç -cd om Va Il 49 cO om M \\ 50 xo:Qo:pOv MVa l\ •~ç -t0JV: 
1t&.O"·'lç Sin Il 51 &:fop.otwp.a:nY.Ov N W {sed p.o; deleto) 

333,1: 1toÀu1to[Y., crO'fl Eph. 3, 10 Il 2: <:m:U>fj cf. Ez. 9, 1. 

1. Dans les quatre paragraphes d'Eccl. hier. (IV, m, 5-8) consa­
crés ·aux Séraphins, à propos des fonctions du hiérarque, Denys, qui 
voit dans la multiplicité des visages et des pieds le signe d'un (( émi­
nent pouvoir contemplatif>> et d'un ((perpétuel mouvement>>, précise 
que les six ailes ne correspondent pas à un ((nombre sacré>> (obtenu, 
par exemple, comme le suggère PAcHYMÈRE, Paraphrase, 496 b, en 
ajoutant à 1, source de toute numération, le premier nombre pair, 
2, et le premier impair, 3), mais signifient la possession simultanée 
de (( trois puissances intellPctives >> symbolisées chacune par l'une 
des trois paires. Mais le thème essentiel reste celui de l'« anagogie>> : 
si les Séraphins ((ont des ailes partout>>, c'est parce qu'ils (<possèdent 
au suprême decrré le pouvoir de s'élever vers ce qui existe vraiment>> 
(481 a). JEAN t>CHnYsosToME songe davantage à leur fonction de 
messagers (Si l'on représente Gabriel en train de voler, ce n'est pas 
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symbolise la promptitude à s'élever, le céleste, ce qui 
D ouvre accès vers le haut et, par l'ascension, le dépassement 

de toute bassesse), - que la légèreté des ailes indique 
qu'elles n'ont aucun penchant terrestre mais s'élèvent en 
toute pureté et sans poids vers les sommets 1 la 
nudité 2 et les pieds déchaussés 3, qu'elles sont' libérées, 
dégagées, sans relation, pures de toute addition extérieure 
et qu'elles s'assimilent autant qu'elles le peuvent à la 
Simplicité divine. 

333 A Vêtements ( 4) Mais puisque derechef la Sa-
et équipements. gesse simple et «infinie en ressources n 4 

va jusqu'à habiller ceux qui sont nus 
et jusqu'à les munir d'équipements, il faut bien que nous 
fassions aussi, autant que possible, l'exégèse des vêtements 
et instruments sacrés qui sont attribués aux esprits célestes. 

que les Anges aient des ailes, mais« pour que tu saches qu'ils quittent 
les régions supérieures ... pour s'approcher de la nature humaine», 
Incomp., III, 72'* c-d, trad. Flacelière, p. 189-191). En !s., XVIII, 
1, appliquées aux sauterelles, les « ailes >J deviennent un symbole 
maléfique. 

2. A propos des interprétations stoïco-cyniqucs de la nudité 
d'Ulysse (en présence de Nausicaa), BuFFIÈRE (Les mythes d'Homère, 
p. 373-374) cite une homélie de saint Basile qui reprend la thèse 
païenne de la vertu comme seul vêtement de l'âme. Inspirateur de 
toute une imagerie mystique du « dépouillemeitt J> spirituel, Denys 
fait de la nudité en tant que telle un symbole de pureté et une voie 
d'approche vers le Dieu ((sans modes». 

3. En Gen., XVIII, t* et XIX, 2, le bain de pieds des Anges sym­
bolise, avec la nourriture que leur offrent Abraham et Lot, l'hospi­
talité due au voyageur. Denys ne considère pas le lavement de pieds, 
avec son symbolisme propre, mais la simple dénudation. 

4. Épithète attribuée à la Sagesse dans le verset d'Eph., III, 
10, où saint PAuL montre que, par l'Église, le Ch1·ist s'est fait 
connaître aux Principautés ct aux Puissances. Nous conservons la 
traduction du P. Benoît dans la Bible de Jérusalem, mais, selon 
le contexte dionysien, r.oÀu1to(xtÀoç pourrait bien signifier ici : 
(<qui prend beaucoup d'aspects >J, (<qui se manifeste sous des 
figures très bigarrées >l. 
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T~v p.Èv y&p rpav~v l.cr6~"" xal 1:~v 1tupwÔY) crYJ­
p.câ'JE~V otop.œt ttà 0E.OE.tÔÈ.ç Y.C("~~ 't~V 1tUpàç dxÔvœ 

Y .. !Xt 'tb Cfù.FtLcr'ttxbv Ot~ 't~ç ÈV oùpœv{i)-À~~E.tç, 01tou -tb 
rpwç xa\ 1:0 xa06),ou VOYJ'twç /.À),&p.1toV ~ voepwç 

10 I.ÀÀap.1t6p.evov, 1:~v ÔÈ lepa1:tx~v 1:0 1tpbç ,.,x 6e<a 
xd p.ucr1:tx<X 6e&p.a1:a 1tpocraywytxèv xa\ -.b 't~Ç 
lîÀYJÇ ~w~ç &rptepwp.Évov, 

,.,xç ÔÈ ~wvaç 1:0 1:wv yovip.wv aù1:wv ôuv&p.ewv 
rppoupYJ't!XOV xa\ -.;à 1:~V r;uv&ywyov aù1:wv éi;w ûç tau-

15 't~V tVtiXtWÇ r;uvecr1:pcirp6at xa\ xuxÀtp p.e1:' eùxo­
B crp.(aç 1:1j &p.<1:<X1t1:W't(jl 't<Xù1:61:YJ't! mp\ tau1:~v rsuve­

À(crcrecr6at, 

lv!VaQ N 0 PBW 

333,6 xat om Q (add Q2) Il 7 ante 7tupàç add toü Va Il xa.l sensu 
explicativo staL cf. Blass-Debr, 442, 9 = idque Il 9 vo·f!•W~ : 6Elwç 
Sin \l post YOYJ't"Wç add Elr.Etv ~ voEpW~ M 11 ~ : :wJ. v ad Pachym 
353 c 11 11 ante p.ucr-ctxà. add tà VaQBv H 13 -cà.ç ÔÈ om Q (add 
Q2) \\ 13 ôuvlip.w>Y post !f>poupYJ-ctY.6v coll ûv Il H ,Q om W (add 
W2) \\ cruva.ywy~v 0 \\ éa:u-r~v : aÙ't"~V Bv lJ15 p.n' EÙxoÀiaç MVa \l 
16 ,~ç &[J.H0'.1tt'W·wu Va Il S«u-c~ç Va (sed v sscr) 

6: cf. ad 141, 18 arlde Apoc 9, 17; Is 6.3, 1 Il !0 : iEpa-c. 
cf. Dan. 7, 9 (= 7tEptôoÀ~) simili ter Ez. 10, 6 (= 9, 2) Il 12: ~Wvo:c; 
cf. Ez. 9, 2; Dan. 10,5; A poe 15, 6 

1. Luc, XXIV, 4 (<< ... deux hommes leur apparurent en vêtements 
éblouissants l>). Stiglmayr renvoie à Éz., I, 27, où il s'agit plutôt de 
Yahvé (ou de sa <<Gloire ll) que d'un Ange (<< ... il semblait entouré 
de feu depuis ce qui paraissait être ses reins, et, au~dessous, je via 
quelque chose comme du feu ll). . 

2. L'homme << vêtu de lin )) qui apparatt à Daniel après une pém~ 
tence de trois semaines (Dan., X, 5-6) porte, d'après la traduction 
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. Car . la rob,~ lu~i~euse et incandescente 1 signifie, 
Je crois, la deiformite que figure le feu et le pouvoir 
illuminant lié à la résidence qui leur est échue dans 
le ciel, lieu de la lumière et de sa diffusion pleinement 
intelligible ou de sa réception pleinement intelligente, 

la robe pontificale 2, qu'ils s'approchent des réalités 
divines et des spectacles secrets et y consacrent 
leur vie entière, - les ceintures a, qu'ils veillent sur 
leurs puissances fécondantes et possèdent un habitus 
rassembleur qui leur permet de se retourner sur eux­
mêmes pour s'unifier et de s'enrouler dans un cercle har­
monieux tout autour d'eux-mêmes dans une indéfectible 

des Septante, une<< baddis ))' c'est-à-dire, selon JEAN CHRYSOSTOME 
(Incompr., III, 722 d), une <<sainte étole)). Plusieurs des traits de 
cet important messager seront repris dans Apoc., I, 14-15 et II, 18, 
pour représenter le « Fils de l'Homme)). - Denys attribue cette 
même étole au Vendangeur d'Isaïe, LXIII,1 et au scribe d'Éz., IX, 
2 (que les Septante décrivent vêtu d'un <<manteau tombant jus­
qu'aux pieds l>). Il ne parle ni des vieillards« vêtus de robes blanches 
avec des couronnes d'or sur la tête)) ni des Anges aux<< robes de lin 
pur, éblouissantes >J d'Apoc., IV, 4 et XV, 6. Sur le symbolisme de 
l'étole, vide supra, p. 126, n. 1 et 4, ct p. 127, n. 2. Renvoyant 
au Ps. XCIII, 1 : («Yahvé règne, vêtu de majesté...))), An mEN 
interprétera les vêtements divins, comme la manifestation du Dieu 
secourable (lsag., 12831). 

3. Éz., IX, 2 (« ... portant à la ceinture une écritoire de scribe ll) ; 
Dan., X, 5 (« ... Les reins ceints d'orpur ))) ; A poe., XV, 6 (<<des robes 
serrées à la poitrine par des ceintures d'or»). L'image s'applique, en 
Is., XI, 5, mais de façon plus symbolique encore, au« rejeton sorti 
du t:onc de Jessé)) («Justice est le pagne de ses reins, et Loyauté 
la cemture de ses hanches»).- Pour PRocLus, la ceinture de Rhéa 
symbolise la puissance génétique (In Remp., éd. Kroll, I, 137). Avec 
toute la tradition chrétienne (cf. la prière que récite, avant la 
m~sse romain~, l'officiant qui ceint le cordon sacerdotal), Denys y 
VOit au contraire un signe de chasteté, mais en même temps le sym­
bole de cette<< révolution)) que représentent par leur nom même les 
«roues)) décrites en Éz., X, 2-6 (vide infra, 9, 337 d). 
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o;G:N <Xvop.olwv 
~uV<Î[J.ElùV O~Ù 

pi3W 
:MVaQ N 0 t ' ~dd sùeù ·t.o::·tO:. r.ê(v {vel?t&v-rwv) 

.., Va EU M \\ 19 .P 0 S. ~o:( ni Jahn ad Plato leg 716 a 
18 o:;u: on;eso: PB sùOSwç Stn suf\q; co S d co~ presse dictum pro 

;w.!. Sin _\\ au Altona-Lpz 1889 ac oc:) te Il 20 rcsÀU;w.ç MVaQ li 
(Dionysiaca e ut recta evcman Jl. 

. di.spensar , 
<< 0 mnta , 6 23 -çE1.'tO"J'OVlXO:. 

~ , f E 9 2 Il 23 . Cf. Zach. 2, 5; 
-- ')1_ !\ 20 ; tcÛ,EXElÇ C • z, ' ' 

t8: Cf. JuÙ 6,4o, 3; 47, 3; Apoc. 21, HL 
7 7. Ez. 

Amos ' ' 
---- l'A de Yahvé étendit l'extrémité de 1~ 

1 21 (<<Alors nge · · É XIX 11 ou J t V • · 1 Stirrlmayr renvoie a f z., • • . 
1. t g;:l tenait à la mal~» . , 1:> bâton porté par un Ange, mals, 

verge qu 1 unernent questiOn dun l . te sur les princes d'Israëlll, 
il n'est as~~onde partie d~ la (~~~~t u:~·ameau puissant ll (Les .sep­
dans la. e féconde « qm pro ' '6"' ~ ui désigne la verge remise à 
de la VIgn .. ici du même mot, pa. oo~Eq IV 17). En Js., X, 5, le 
tante usen-t; ne de commandement, ~x., ' out autre sens, le roi 

Mo~se e~: ~~gla <<colère. Jl .divin:s:~\t~~~ ;s~o~r qui te frappe de la 
«baton. Assour (cf. tbtd., ve t . ) Mais à son tour l'instrument 
d' Assyne, t lève le bâton contre ?l ll . le rouet de Yahvé et le Sei­
lnatraqu: :ance divine sera frap~~}:t contre les Égyptiens «lors­
de la .v:lo~s retrou':.era le g~r:\~ mer ll (verset 26), en sorte que l~s 
gneUI . dit son baton con ce) peuvent se trouver ums. 
qu'il éten (commandement et ~e!nge.an st comparée au «bâton qui 
deux sens r. 1 «parole 11 du 11 ess1e e 

1 ){.I 1-, a 

~.:p/~' le. ;iolen~ ))1-s {<<Pendant près de quara.nt~·joursd:Pb~:~~~:r!• 
2 Il Nfacc., ' . d valiers ... , des agita wns . ' 

. t Jans les airS, es éc~es tirées hors du fourreau, des tratts 
couran A de piques, des p ' d'or et des cuirasses de tout 
des furets éclat fulgurant d armures . , nt ces armes sont-ils 

1 ts un ystérieux qUl mante 
vo a~ '1 Les personnage~ m 1 tA t comme ces êtres «barbares 
modele)}· ? Ne figurent-Ils pas pu o., 
des Anges · 

1 

l 
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B mêmeté, - (5) les verges indiquent, je crois, leur carac­
tère royal et souverain et qu'ils mènent droitement toutes 
leurs entreprises à leur terme 1, les lances 2 et les 
haches 3 , qu'ils discernent ce qui est dissemblable et que 
leurs puissances séparatrices sont vives, fortes et eflicaces, 
- leurs équipements d'arpenteurs et de constructeurs 4, 

et impitoyables Jl qui arrivent <( des pays du nord », ayant en mains 
«arc et javelots J) (Jér., VI, 22-23}, les instruments de la vengeance 
divine ? Renvoyant à Ps. CXX, 4 (((les flèches aiguës du guer­
rier ll), AnniEN pensera que glaives et traits signifient toujours les 
châtiments de Dieu (lsag., 1291 c}. En ü., XLIX, 2, le Messie 
est appelé cependant l'épée et la flèche de Yahvé. ~ Pour les 
anciens scoliastes d'Homère, la lance d'Ath/ma symbolisait le rai­
(sonnement correct, capable par sa vigueur de frapper l'indiscipliné 
d'après BuFFIÈRE, op. cit., p. 288}. 

3. En Is., X, 15, la hache est évidemment un instrument de des­
truction plutôt qu'un symbole de discernement(« Fanfaronne-t-elle, 
la hache, contre celui qui la brandit? la scie, contre qui la manie ? »). 
Bien que Denys ait assimilé à des haches (vide supra, VIII, 2, 2<'11 b, 
p. 126) les terribles outils que portent les <(six hommes)) d'Éz., 
IX, 2 et avec lesquels ils ont. mission de frapper (<sans pitié», il 
semble oublier ici le rôle destructeur de ces instrumehts. Élimi­
nant de son exégèse les éléments apocalyptiques, ne faisant par 
conséquent aucune mention des moyens par lesquels les Anges 
châtient les hommes {par ex., les faucilles, les fléaux, les pierres, 
les chaînes qui apparaissent en A poe., XIV, 16-17; XV, 1-5; XVI III, 
21 ; XX, 9), il ne considère, tout au long de ce chapitre XV {à l'ex­
ception du bref passage qu'on va lire en 333 c}, que le rapport con­
templatif des Anges à la lumière divine, non point leur rôle spéci­
fique de messagers de Dieu auprès des hommes et d'exécuteurs 
de ses hautes œuvres. Ici encore la prépondérance de l'éternel sur 
l'historique est un trait essentiel de l'angélologif', dionysienne. 

4. Zach., I, 5 («Il y avait un homme dans la main de qui était 
un cordeau pour mesurer ll. Cet homme est chargé de préparer la 
restauration de Jérusalem) ; Éz., XL, 3 («Il avait dans la main un 
cor.deau de lin et une canne à mesurer ll. Il s'agit encore d'une recons­
truction du temple, mais dans une perspective plus eschatologique) ; 
Apoc., XXI, 15 {((Celui qui me parlait tenait un roseau gradué, en or, 
pour mesurer la ville ... ». Cette fois-ci, il s'agit expressément de la 
Jérusalem céleste). 

lliérMchie céleste. 19 
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2'· obwOo•ttXÛV M \1 ante "t"EÀEtW'tti'.àV add -rà QPv 11 ?.8 e"f1,0:'t'ts6~EVO:II 
• · ,. , Q 1131 o'• M 11 ~.- ""' m MVa 1l 30 ·np.wplav B 1! r.Eptcr'tctO"EWV v ttcu' t S' 1\ 38 1t't~atv 

32 È1to:v&:ÀYJ[.I.~tv ?-.·1 \\ 3-i ~focp~.u)crct.t ~ Il 31 ~.cu om ~n • 
OB : x[v1J<:nv W2ttof7]aW cett U Y.o:t o:ù6t~ -xct,:-;w om ' 

Ez 1 , , 3 i4 al.. Dan. 7, 2; Ps. 103,4; 
3ô : Cf. Zach. 6, 5; . , q, , , ' 

Hebr. 1, 7. 

1 A VII 7-9 {((Un homme se tenait près d'un mur, un n~veau 
d .lo~o~, la m~in ... :Et le Seigneur me dit : Je vais pa_sselr au mveau 

e P . 1 · donnerai plus désormais » • 
mo2n ';up6~~sr;ë~;< t~:~v~),p:i qui marches sur les': ~nts ailés .. ;fi"é)· 

· s. ' . d V t { ui sont 1ct personm s 
Le caractère angélophamque es e~ 5 

. q probable dans la vision 

à la façon d~s T~ôn~) 7t ~~a~c~~fa~a:Sc:~t en direction des quatre 
des Chars q:U1• se on ac~.. • 2 . «Les uatre vents du ciel soule-

~:?!tdl: ~:;~d~~~~:~·~e~~~ns ia desc:fption d(~ «qua~; ~Îg~; 
qui <<retiennent les quatre vents de la terre>> poe., ' . 
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qu'ils fondent, édifient et achèvent, ainsi que toutes les 
autres fonctions qu'ils exercent afin d'élever et de con~ 
vertir providentiellement leurs inférieurs. 

C Il advient, aussi que les instruments avec lesquels on 
figure les saints Anges symbolisent les jugements de Dieu 
à notre égard, les uns indiquant une correction éducatrice 
ou un châtiment mérité 1, les autres la liberté succédant 
à l'épreuve, le terme de la leçon, le retour à l'ancienne 
félicité ou la grâce de nouveaux dons, petits ou grands, 
sensibles ou intelligibles, et, en somme, un esprit perspi~ 
cace ne saurait être en peine pour accommoder comme il 
faut les apparences aux réalités invisibles. 

L V t 
(6) Quant au nom de Vents qu'on 

es en s l d .1 'f l . 
t 1 N é 

eur onne 2, 1 mam este eur promph~ 
e es u es. d 1 ffi . d tu e et eur sou e qm se répan par-

D tout de façon presque instantanée 3 , et le mouvement qui 

1 Reg., XIX, 12, c'est à travers une «brise>> (mais le grec o:crpo::, 
dont usent les Septante, est souvent synoriyme d' &v€ p.o~) que Yahvé 
apparaît à Élie (cf. DiY. nom., I, 6, 596 b).- Dans l'Hymneà Vâta 
(Rg-Veda, X, 168, in RENOU, Poésie religieuse, p. 35), le Vent, qui 
«marche selon sa libre volonté>> est à la fois le <c roi>> et le «germe ., 
de l'« univers» (s.>ide infra, p. 181, n. 1). Chez PrNDAnE (Pyth., IV, 
194 sq.), l' «essor rapide des flots et des vents>> était intimement 
associé, dans une même évocation, au «Père des Ouranides, celui 
qui lance la foudre, Zeus». 

3. Ps. CIV, 4 («Toi qui fais de tes Anges des Souffies >>, d'après 
les Septante, dont la construction implique que 1tvcUp.o:•o:: soit attri­
but d'à.nü..ou~ et non sujet); Dan., XIV, 36 {«L'Ange du Seigneur ... 
le posa sur le bord de la fosse dans l'impétuosité de son souffle ». 
Ici il s'agit plutôt du souffie de; l'Ange que d'un Ange-Souffie) ; Éz., 
I, 4 {!<Je regardai : c'était un vent de tempête, souffiant du nord)\, 
Ce vent annonce un nuage, puis un éclair ; il en sort <c quelque chose 
de brillant» au cœur de quoi apparaissent les Chérubins, mais il ne 
semble pas que le souffle luiwmême soit une personnification angéw 
lique).-Le plus souvent le terme n Y€Üp.ét désigne chez Denys le Sain tw 
Esprit, soit très explicitement distingué du Père et du Fils, soit sous 
la forme plus indéterminée d'<c Esprit théarchique >> (Dis.>. nom., II, 
1, 3 et 6, 637 a, 640 c, 644 c, XIII, 3, 980 b; Myst. th., III, 1033 a; 
Eccl. hier., passim; Epist., VIII, 2, 1092 a). Dans la Lettre IX (1, 
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41 ôr.~p•aoov : om 0 Ô7tÈ:p aù-rWv Sin , , 
336 1 vO~v omM Il 2 'l.a.t om MVaOPv \\ 4 H'tpM'tt;(o\1 Sin \\ xcx.-

' ' 'll li v 6 O~alo:v · supra -et-Oct otv M \\ ~p.tv : am 'Man le O::'IO:'l.a.vctpcrw co · 
P , "s· add Y B 11 8 Y.ctt : 'Il tn 

336,8; Jo. 3, 8. Il 10: va~j~ÉÀ·flç cf. Ez. 1, 4; 10, 3 sq.; Act. 1, 9; 

Apoc10,1. 

· · b l' ment l'En-110!.1 c) let< souffie sortant du cœur ll destgne sym o Ique ' ]' 
' 1 loin le même terme s app 1que 

gendrement du Verbe ; un peu P us 
1 

L tt VIII (2 1092 a) 
. · (5 1112 d) · dans a e re • ' à l'<< esprit des JUStes n ' • . '1 't 

il est question de l'<< esprit de douceur et de bonte >J, sans qu 1 stol. 
, . ' ''] 'ag•'t du Saint-Esprit. - Renvoyant quelque par a 

precise s l s . . · · ' oint 
Ii b IV 12 (où la Parole de Dieu est dite penetrer <t JUsqu au p 
d: ;i~isi~n entre l'âme et l'esprit))), D~n~s s~mble adn;etlt~·,e l;~~~ 
sa part, mais sans aucune précision, la distmctiOn entre a 'f lia 
t 

. . et le _,,~rJ.a: paulinien (Div. nom., IX, 3, 912 a). mme 
on1C1enne '" "• . · 1 atu-

(( nom divin n, le (( souffie ll fignre dam; une hste de mct~p wres ni 6 
ralistes, avec le soleil, la rosée, la nuée, le roc, etc. {Dw. nom., ' ' 
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les fait passer de haut en bas et ensuite de bas en haut, 
élevant les essences de second rang vers le sommet le plus 
élevé et poussant les essences de premier ordre à s'appro­
cher de leurs inférieures pour entrer en communion avec 
elles en exerçant leur Providence sur elles. On pourrait 

336 A dire encore que le nom de Vent attribué à l'esprit aérien 
manifeste la déiformité des esprits célestes. Car il contient 
aussi une image et une marque de l'opération théarchique 
(comme nous l'avons montré plus longuement dans la 
Théologie symbolique en éclairant la signification des 
quatre éléments), selon qu'il signifie une nature motrice 
et vivifiante, la promptitude indomptable d'une marche 
en avant et le secret, inconnaissable et invisible, des 
origines et des termes de son mouvement, car tu ne sais, 
est~ il dit, ni d'où il Yient ni où il Y a 1 • 

Mais la Parole de Dieu les décrit également comme 

596 c), mais, dans la Théologie mystique (V, 1048 a), Denys précise 
que la Théarchie transcende le 7tYdlut, en quelque sens humain que 
nous le puissions prendre.- Bien que l'Esprit qui plane sur les eaux 
au second verset de la Genèse soit assurément bien autre chose qu'un 
Ange, le moine AnniEN admettra, dans son lsagogè (1295 b-e), que 
ce terme peut désigner, non seulement les l\lessagers de Dieu, mais 
sa prévoyance, sa grâce, sa voix, etc. En fait., au sens de la n~~ 
hébraïque, les commentateurs ont joint tous ceux du r.vEÜ[J-a. stoï­
cien. -Sur la relation entre <<vent ll, << souffie )l et<< âme l), cf. Pon­
PHYRE, Antre des nymphes, éd., Nauck, XXV, p. 73. ARISTOTE rap­
portait (De anim., I, 5, '.~:10 b) que, d'après les Orphiques, venant du 
dehors et «portée sur l'aile des vents))' l'âme s'introduit dans le 
corps, soit à chaque inspiration, comme le suggère le texte, soit au 
moment de la naissance de l'homme, selon l'interprétation de TnÉ­
MrSTIUS (éd. Heinzè, p. 35). Ainsi Porphyre explique-t-il que, pour 
I:lomère, le Borée, qui est un vent froid, puisse, en souffiant sur Sar­
pédon, le ranimer, cependant que le Notas, vent chaud, dissocie les 
âmes du corps (BuFFIÈRE, Les mythes d'Homère, p. l.~:55). 

1. Le très célèbre verset de Jo., III, 8, où il faut successivement. 
rendre r.vüip.o: par deux termes différents (<<Le souille souffle ['t"O r.vEÜ­

[J-C~: ••• 7tYEl] où il veut, et tu entends sa voix, mais tu ne sais d'où il vient 
ni où il va ; ainsi en est-il de quiconque est né de l'Esprit. n), joue très 
évidemment sur les deux sens du terme. Dans l'hymne védique au 

1 
1 
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dieu Vâta (loc. cit.), on trouve, appliquées au Vent, des formules 
presque littéralement identiques {«S'avançant par les routes ~e l'es­
pace, jamais il ne repose un. seul jour. L,'ami.des ~aux,ïe pr;n:-1er-n~, 
le possesseur de l'ordre, ou donc a-t-11 pns natssance, d ou est-11 
venu ? ... On entend sa rumeur, on ne voit pas sa forme ... »). 

1. Apoc., X, 3 {«Je vis ensuite un autre Ange, puissant, desc~ndre 
du Ciel enveloppé d'une nuée ... »). Dans les autres textes scrtptu­
raires, ou bien les Nuées sont le<< char>> de Dieu et à ce titre peuvent 
être, comme les Trônes, assimilées à des Anges (Ps. CIV, 3; Dan., 
VII, 13 ; A poe., I, 7), ou bien Dieu, qui est lui-même appelé« Nuage » 
en Is., IV, 5, tantôt chevauche <<un léger nuage» pour s'a~ance~ 
vers l'Égypte (!s., XIX, 1), tantôt s'enveloppe dans la Nuée qu1 
est le signe de sa présence {Ex., XXXIII, 9; Num., XII, 5; 
Ps. XVIII, 12; XCIX, 7). Selon GRÉGOIRE DE NYsSE (Vita Moysi, 
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des Nuées 1
, signifiant ainsi que les saints esprits sont 

supra-mondainement comblés de· la lumière secrète et 
q~' a y~ nt reçu avec modestie, par une première illu _ 
m1natzon, la première manifestation de la lumière ils 
la transmettent sans envie, dans leur éclat second 'aux 
esprits de second rang, proportionnellement· à leurs' apti-

B t~~es, ~ et assuréme_nt aussi qu'ils possèdent la fécon­
dite, qu Ils donnent la v1e aux êtres, favorisent et achèvent 
leur croissance en produisant cette pluie intelligible qui, 
par ses averses fécondantes, appelle le sein qui l'accueille 
à de vivantes parturitions 2. 

II, 119-121, 361 a-b}, de cette Nuée, où« se manifeste la nature trans­
cendante selon la capacité de celui qui reçoit la manifestation>> on 
a pu dire, «à juste titre)), qu'elle est «la grâce du Saint-Esp;it n 
<< ~e ~uide qui dirige les justes vers le salut)), Cette exégèse vien~ 
d 0~1gène et se trouve chez plusieurs autres Pères (cf. la trad. 
Da~1élou, P·, 66, n. 3}. Elle n'a aucune place chez Denys, qui ne 
retient la nuee que comme angélophanie et symbole de pluie féconde. 
- '17tYEt1f* {!<qui réside au plus haut des nuées»} était. chez 
PINDARE \Dlymp., III, 17} l'épithète de Zeus Sôter. Elle est appli­
quée à D1eu par le poète chrétien du vre siècle, NoNNOs DE PAN­
NOPOLIS (/n Jo., éd. Schaindler, 1881, XV, 34). 

2. ~ob, ?CX:X:VI, 27-~1 {où il ne s'agit aucunement d'Anges, mais 
du _D1eu btenfmsant qm règle le cours des saisons et provoque les 
plme:s au moment opportun:<< C'est Lui qui rP.tient les gouttes d'eau 
pulvérise la pluie en brouillard. Ou bien les nuages la déversent 1; 
font ruisseler sur la foule humaine. Par eux Il sustente les peupies 
leur donne la nourriture en abondance n, Cf. Amos, V, 8: «Il appell~ 
les eaux de la mer et les répand sur la face de la terre))}. Dans d'autres 
textes la pluie est celle du Déluge qui «bouleverse la terre n (Job 
XII, 15} et fait séjourner les eaux sur les montagnes (Ps. CIV, 6): 
En ls., XXX, 30, elle est un instrument de la vengeance divine 
(«Yahvé fera entendre sa voix majestueuse et montrera son bras qui 
s'abat, dans l'a:deur de sa colère, au sein d'un feu dévorant, d'un 
ouragan de plme et de grêle»). Comme on pouvait s'y attendre, 
Denys ne retient d'elle que ses bienfaits. 



--· ··~·-··-------,..---

183 

20 (7) E! ÔÈ xe<\ x.rxÀxoO xrx\ -I)ÀÉx'tpou xrxl Àf6wv 'ltO­
Àuz.pwfJ-Oo'tWV dôoç -1) OwÀoy(rx 'trx1ç oùprxvfrx.tç oùo-(rxtç 
1ttpt't(Û'I)o-t, 'tà fl-ÈV -~À<Mpov wç )'.puaootÔÈç &fl-a xrxl 
&.pyuponilÈç ÔfJ-'f'"-tVEt 't-ljv Ofa'l)'lt'tov wç l.v x.ruaii> 
xcd &.Ô&.7tcx:vov x.cd &p.e.lw-rov xcd &:x~prt.V'tO'V ÔtaUy!Stet'J 

2!\ xrxl 't~V <prxv-ljv wç l.v "-?YÛP'fl xrxl <pW'tOotOYj xrxl 
oùpC<virxv rxtyÀ'I)V, 

C -tw os zrxhw ><"-"=Ct 'tOÙç &1toÔo0ov'trxç )J;youç 1\ 
'tà 7t

1

upWOe:ç "~ 'tà
1 

x_pvcroe:~Ô€-; &-rto\IEP.YJ'tiov, 
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20 d: ~ M !1 i'.o:l. )..Wwv ;;oÀU'f.P· : a~v ÀlOot~ 1COÀux_pwp.icot.:; Sin 11 

24 ;w;l. àô6.1CO:'IOV om Sin Il 27 À6you; om Q (add Q 2 in mg) 

20: y_ct.Î-ï.oÜ cf. Ez.1, 7; 40,3; Dan. 10, Ô ll ~ÀÉz'tpov cf. Ez. 1, 4, 
2i; 8, 2. ll ),WtùV cf. Ez. 1, 26; 10, 1, 9; Apoc. 'j,, 6. 

1. Éz., XL, 3 et VIII, 2 (nIl y avait un homme dont l'aspect res­
semblait à celui de l'airain»). Cf. les textes de Dan., X, 5-8 et d' Éz., 
I, 5-10, cités ci-dessus, p. 173, n. 2. Cf. aussi Zach., VI, 1, où les chars 
sortent d'entre des tt montagnes d'airain'' (personnages sacrés de la 
mythologie assyro-babylonienne; cf.l'Hymne à Samas, le dieu-soleil: 
<< Quand tu sors de la grande montagne, la montagne de la source, ... 
quand tu sors du Dul-Azag où sont fixés les destins, quand tu sors 
du fondement du ciel où se réunissent le ciel et la terre ... », DHoRME, 
loc. cit.., p. 55). En Apoc., I, 15les pieds du<< Fils de l'Homme n sont 
«pareils à du bronze précieux qu'on aurait purifié au creuset».­
En sens inverse, le bronze est parfois symbole de dureté (Is., XLVIII, 
4: << ... Ton cou est une barre de fer, ton front est du bronze»). 

2. Éz., I, l1 << ... quelque chose de brillant comme le vermeil... l>, 
VIII, 2 {((quelque chose comme une lueur, comme du vermeil»). II 
s'agit de Yahvé lui-même, mais qui a pris la forme de son<< Ange». 
-Dans l'Épopée de Gilgamesh {éd. Contenau, 1939, p. 105-106), 
la déesse Ishtar promet au héros un char dont certaines parties 
«seront d'or et d'argent mélangés>>. On retrouve cet alliage dans 
la terre idéale décrite par PLATON dans le Phédon (110 b sq.) 

3. Ez., I, 26 (« une pierre de saphir en forme de trône >l), X, 1 et 9 
(des roues avaient l'éclat du chrysolithe>>). En Apoc., XXI, 
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Les pierres (7) Si la Parole de Dieu représente 
et les métaux. encore les essences célestes sous les 

espèces de l'airain 1, du vermeil 2 et des 
pierres multicolores 3

, c'est que le vermeil, unissant en lui 
la doub_le apparence de l'or et de l'argent, manifeste la 
pureté Incorruptible, inépuisable, indéfectible et intan­
gible de l'or, et en même temps l'éclat brillant, lumineux 

Cet céleste de l'argent, ~ c'est qu'à l'airain, pour les 
raisons déjà données"', il faut attribuer soit la figure du 

18-20, la Jérusalem future a ses assises <<rehaussées de jaspe de 
saphir, de chalcédoine, d'émeraude, de sardoine, de cornaÙne, 
de chrysolithe, de b~ryle, de topaze, de chrysoprase, de hyacinthe 
et d'amé:~y~te ll. A la rigueur on peut y voir des Anges, encore 
que la _dtVlSlon _duodécimale qui règne dans toute la description 
{~ parhr de~ trt~~s d'Israël} s'adapte mal aux méthodes diony­
Stennes d? :trtparLl:IOn. En Apoc., IV, 3, Dieu lui-même est comparé 
à une «VISIOn de Jaspe vert ou de cornnline n, son arc~en-ciel étant 
<<comme un .. e vision d'émeraude>>. Appliquée à la prostituée de Baby­
lone, les memes symboles prennent un sens maléfique {((La femme 
revêtue de pourpre et d'écarlate, étincelait d'or, de pierreries ct de 
perles n, Apoc., XVII, 4). - Les dieux égyptiens étaient souvent 
dé~rits, avec des« membres d'or )J et des «cheveux en lapis-la­
zu~t» (cf. G. L~FEBVRE, f!-omans et contes égyptiens, 1949, p. 87-88). 
Jomte au rubts, cette pterre sc retrouve dans la description du 
char de Gilgamesh et de l'Arbre de Vie assyro~babylonien (Épopée, 
p. 105-126). 

4. Le_ renvoi ic~ ne peut concerner que la prétendue {ou perdue) 
Théolog~e symbol~que. Dans ses Allégories homériques, le rhéteur 
HÉRACI.lTE (au premier siècle de notre ère) faisait des quatre maté­
riaux dont use Héphaïstos pour forger l'armure d'Achille le symbole 
des quatr~ éléments, l'or et l'argent signifiant le feu et l'air (ce qui 
identifierait le vermeil dionysien au xwi.ho: stoïcien) le bronze et 
l'étain, l'eau.et la terre (éd. Oelmann, LeiPzig, 1910, XLIII, p. 65). 
Sur le boucher du héros, les deux plaques d'airain conespondent 
au: pôl~s arctiq_ue et antarctique, car, symbole de l'eau, ce «métal 
frOid ll 1 est ausst de la glace. Pour Denys, tout au contraire, l'airain 
évoque le feu, et, en raison probablement de cette même liaison 
constante entre l'or et le feu qu'indique aussi l'exégète d'Homère 
(loc. cit., XLI, p. 74), il s'identifie de façon assez mystérieuse à l'or 
lui-même. 

\ 
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't"aç ~è -r:wv Àiawv 1toÀuxpwp.<X-r:ouç tOl<Xç tp.'f'<X(vow 
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, , a 

(J.W:t.Xr.J. œpcnv. 
35 'A).).' €1t<tO~ -r:«ù't"<X xx-r:.X ~ûv<Xp.tv 'ijp.N &pxoûv-r:wç 

dpYjaG«t vop.l~w. p.<-ct-ctov t1tl -c~v t<pav &v<X1t't"u~w 
-r:Yjç 'CWV oup«vtWV v6wv t<po-r:Û1tOU OYjpop.op'f'tiXÇ. 

D (8) K01.l -c'l)v p.èv ÀËov-r:oç p.op'f'~V Èp.'f'«tVEW olYJ-r:lov -r:o 
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30 ~ W~ lpu~pà:~ ,Q r.upW8Ec; om MVa \\ 31 r.upwuôÈc; B l[ ~ alt: 
xai Sin 11 32 y_Àwpi<< 0 Il 33 VaQBW: ""'xwv MNO~v ,(cf. 340,20) Il 
35 ~p.tv om W Il 3î 9YjptOp.op~(a:c; NOPW2 Il 38 xoxt 'tTjV p.Èv Àfov't'O~ 
p.op!fi'i)V: Àfona. yà.p MVa 11 post p.op!f1}v add ÀÉov'ttt Q (sed expunx.) 

38: Cf. Ez. 1, 10; A poe. 4, 7. 

1. Chez Pindare, le blanc était le symbole même de la lumière 
(J. DucHEMIN, op. cit., p. 199. Cf., p. 11t..:, les r.envois aux usages 
religieux des peuples archaïques, tels que le sacnfice du coq blanc, 
le trône de marbre blanc, la toison blanche, etc.). Le jaune et 
le rouge, associés, comme l'or lui-m~me, à l'éclat lumineux (et 
à la pureté) paraissent interchangeables chez les poètes grecs 
comme dans un grand nombre de traditions primitives (ibid., 
p. 196 sq.); mais, si le rouge signifie souvent .le feu, il syrnboli~e, 
aussi le sang {que parait ignorer Denys). Cf. M1rcea ELIADE, Tra~té 
d'histoire des religions, 1949, p. 136 sq.- Le t~èm~ des couleurs 
se retrouve plus loin à propos des chevaux {vtde mfra, p. 187)~ 

2. Éz., I, 10 {«Tous les quatre avaient une apparence de li~n à 
droite », ce qui suggère une division du corps selon un axe longttu~- , 
dinal et correspond mal à la représentation des C~eroub à corps .. 
léonin sur pattes de bovidé}; X, 14 (11 Et c~acun avatt quatre faces,, 
la face du premier était la face du Ché~ubm, la face ~u second · 
face humaine la troisième une face de hon et la quatrtème une 
d'aigle», tex;e obscur, d'ailleurs absent du grec, Det q~i1 dé~~t, quatre types différents d'animaux, comme chez ame, sot , 
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feu soit celle de l'or, - et, quant aux images multico­
lores des pierres, il faut penser qu'elles symbolisent, si 
elles .sont blanches, la figure de la lumière, rouges celle du 
feu, Jaunes celles de l'or t, vertes la jeunesse et la fleur de 
l'â~e, et pour chaque forme tu trouveras des images sym­
boliques capables d'élever l'esprit. 
Les images animales. Mais comme j'ai, me semble-t-il, 

dans la mesure de mes moyens, 
suffisamment parlé de ces choses, il faut passer à l'exé­
gè~e sacrée des figures de bêtes sauvages qui symbolisent 
samtement les esprits célestes. 

D (8) En ce qui concerne la forme du lion •, on doit pen-

l'indication du verset 21, des êtres à quatre faces}; A poe., IV, 7 (tt Le 
premier être est comme un lion»). En Dan., VII, 4 {«La première 
bête était pareille à un lion avec des ailes d'aigle»), il ne s'agit plus 
d'Anges, mais de l'empire babylonien, symbolisé par un Chéro~b 
païen. Les rugissements du lion évoquent parfois ((la terre de dé­
tresse et d'angoisse>> (Is., XXX, 6), mais Apoc., X, 3 ne craint pas 
de leur ~ssimiler la« puissante clameur>> de l'Ange. Yahvé lui-même, 
quand Il (( de~cend guerroyer sur le mont Sion>>, «gronde sur sa proie 
comme un hon» (Is., XXXI, 4). Chez les Assyro-babyloniens, la 
tête de lion symbolise le dieu Nergal, lequel ne régnait pas seulement 
sur les morts, mais présidait à la guerre et à la chasse (DHORME, Rel. 
ass.-bab., p. 77). Même lorsque l'image s'applique à Dieu (<<plus im­
posant que le lion qui lacère les courageux») ou à Israël {Éz., XIX, 
2-7: «Qui était ta mère? Une lionne parmi des lions; couchée parmi 
les lionceaux, elle nourrissait ses petits. Elle éleva un de ses petits · 
il devint un jeune lion, il apprit à déchirer sa proie, il dévora de~ 
hommes ... Elle prit un de ses petits, en fit un jeune lion. Il put aller 
et venir parmi les lions, ... le pays et ses habitants furent épouvantés 
au bruit de son rugissement»), elle évoque toujours des images de 
lutte violente. Dans les Psaumes LVII, 5 (t< Je suis couchée au milieu 
des lions qui dévorent les fils des hommes ... ») et LVIII, 7 (« 0 Dieu, 
dans leur bouche brise leurs dents, écrase les crocs des lionceaux 
Yahvé!>>), elle désigne les ennemis de l'homme et les juges corrom: 
pus.- Sur la relation entre le feu et l'image du lion dans les mytho­
logies indienne (le« narasinghavatara ») et iranienne (figures anthro­
poléonines de Mithra), cf. le vieil ouvrage de CnEUZER-GUIGNIAULT, 
Religions de l'Antiquité, Paris, 1825, I, 1, p.185 sq., 369 sq., 375 sq. 
Dans les Allégories homériques du rhéteur HÉRACLITE (chap. LXV, 

:1 
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41. sq.: txvWv 7te.ptxetÀ. cf. Ps. 76, 20. 
331,1 : ~oà.; cf. Ez. 1, 10; A poe. ft, 7. 

é r n symbolise le feu-éther 
p. 85)' la métamorphose do Prot e en IO sur l' lliade, Leipzig, 
(même interprétation chez ~usTACIIE, Co;n· èl·e 181 sq.). 

1827, p.1503, d'apr~s BuFFmn~,6~J:~~~ :{"
1r;lio~,P~ la différence 

1. Selon P~cHY:MERE (Par., '
1 

ol sans~ laisser de traces; ainsi 
des autres ammaux, marche.~ur.,e ', e x mêmes la discrétion divine 

bi t 1 x Anges quttmt en u - ' . rcssem c- -1 au • 
1 1 tt n chemin et ton sentter 

p LXXVII 20 . (t Sur a mer u o ' 
(cf. s. ' . traces ne furent pas connues))). 
sur les grandes eaux, et tes bl . cnt à des sabots de bœuf n, 

2 É' 1 7 ((( Leurs sabots ressem at l · z., • . 1 S tante y substituent a men-
texte inco~·mu d? Den~s, pUls,que e;76c~. 5 et 6); I, 10 ((( ... et tous 
tion dos pteds at lés, vtde supw, P· à uche >). Apoc IV' 

· parence de taureau ga • '' 
les quatre avatent une ap . e taureau)), Le texte porte 
7 (((Le deuxième être est c~mme un JCUnd'Ézéchiel· ce terme, qui 

, m la traduetwn grecque ' . 
p.oax.oç, corn e . , ux était communément apphqué au 
désigne ~ous les _Jeunes ~n;.at ln 28). Chez les Assyro-Babylo­
dieu Apts, cf. 1-IERODOTE,, ts ··.t ' é enté comme ((un jeune tau­
niens, le dieu de la lune, Sm, étai r_er ~ DHORME ReUgion assyro-
reau vigoureux>> (Code d'l-Iammoura l, m , 

'• 1 

\ 
" 1 
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ser qu'elle manifeste ce qu'ils ont de dominateur, de 
puissant, d'indomptable, la façon dont ils imitent, autant 
qu'ils peuvent, le secret de l'ineffable Théarchie en dissi­
mulant les traces de leur intellection et en enveloppant 
mystérieusement et sans arrogance cette ascension vers 
la Théarchie que leur permet une divine illumination 1

, 

337 A ~ la forme du bœuf 2 , qu'ils sont puissants, dans la force 
de l'âge, qu'ils ouvrent des sillons intellectuels pour rece­
voir les pluies célestes et fécondantes 3 , et les cornes leur 
invincible vertu protectrice ", ~ celle de l'aigle leur 

babylonienne, p. 79). - Bien qu'il désigne l'Hécate grecque par 
plusieurs noms d'animaux, PORPHYRE la lie astrologiquement à la 
constellation du Taureau (De abst., IV, 16). PLUTARQuE, qui parle 
quelque part (De genio Socratis, 591 c) du <(meuglement ll de la lune, 
accorde à cet astre ((cornu ll (dans sa phase croissante) un rôle 
essentiel dans l'ascension des âmes (De facie lunae, 945 c). Sur la 
relation entre le dieu Apis et Apollon <( tauromorphe ll 1 cf. SouRY, 
La démonologie de Plutarque, Paris, 1942, p. 91-93.- Denys, qui 
ne parle ici que de ~oü.; et non de p.Oo-xo;, ne renvoie assurément 
ni à cette curieuse mythologie lunaire ni aux multiples formes qu'a 
prises le culte du taureau dans un grand nombre de civilisations. 
Plutôt même que la figure homérique du bon roi, qui, tel un tau­
reau, veille sur ses vaches (Iliade, II, 1.~;80), son exégèse des Bœufs 
célestes évoque ces bovidés paisibles qui arrosaient patiemment et 
de façon précise le parc royal de Suse {PLUTARQUE, De soll. animal., 
9lJ:? d-f) ou encore ces bons serviteurs de l'homme que la loi athé­
nienne interdisait de sacrifier paree qu'ils avaient ((peiné à tirer la 
charrue ou le char)) (ÉuEN, Var. hist., V, 14, cité par BuFFIÈRE, 
Les mythes d'Homère, p. 506). 

3. Vide supra, p. 182, n. 2. 
4. Chez les Sémites, ((les cornes étaient l'emblème de la force et 

de la domination ll {DHORME, Religion assyro-babylonienne, p. 59), 
mais, comme le note le même auteur, ce symbolisme est universel 
et se retrouve dans l'Inde védique. On l'a appliqué à la Lune-taureau 
dans sa phase croissante, mais aussi au dieu Adad, maître de la 
foudre, du vent et de la pluie {Ibid., p. 50), équivalent assyro-babylo­
nien du dieu aryen Indra, lequel ((aiguise ses cornes comme un tau­
reau formidable l> (Rg-Veda, X, 103, in RENOTJ, op. cit., p. 53}, qui a 
«conquis les vaches l> et ((libéré les sept fleuves >> {ibid., I, 32, p. 56). 
-Dans l'Écriture, s'il est vrai que l'Agneau ((comme égorgé l> porte 

1 
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V 6) ce symbolisme est généralement 
«sept cornes J> (Apoc., : L; « uatrième Bête n, qui représente 
maléfique (Dan., VII, 8 · f1' q te>> . elle a u des dents de fer » 
l'empire d'Alexandre, est << ei;~yanVII. 8 . De ces cornes, trois 
et porte «dix cornes 11

'- ~rÏ 21 .' « E~ j'avais vu cette corne 
t b t une autre pousse; • · A XII 
am en ' . t l'emportait sur eux J>; poe., ' 

qui faisait la guerre a_ux samts e t 'el . un énorme dragon rouge 
P . ond s1gne apparu au Cl , • 

3 : « ms un sec . . XIII 11 : «Je vis ensuite surgtr 
feu, à sept têtes et dtx cornes » ' t u de~x cornes comme celles d'un 
de la terre une autre Bête, portand XVII 3 . « Et J. e vis une 

· 1 t comme un ragon >> ; • • 
agneau, ma~s par an Bête écarlate, couverte de titres blasphéma­
femme, assise sur une t dix cornes. >> Symbole des royaumes 
toires et portant sept têtes e . les dix cornes se soulèveront 
asservis à la Pro~tituée r~~a~~e~lus trafiquer avec elle, pleure­
- XVII, 7- ~aiS ni~~II 11 sq.- et seront finalement exter-
ront sur s~ rume- l'é ' de soufre, XIX, 20-21). . 
minées et Jetées dans t~ng t avaient une apparence d'a1gle») i 

1. Éz., I, 10 (<< •• :et tous es qua re n 2 . A oc., IV, 7 («Le dernier 
Dan., XVII, 4 (vtde supra, p. ~84,1.) )E, Jz XIX 4 («Vous avez 

aigle enâletn vo >> • n ·• ' ' é 
être est com~? '?n . é l tiens comment je vous ai emport s 
vu comment l a1 tra1t es gyp ' 
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caractère royal, leur force ascensionnelle, avec quelle célé­
rité, quelle promptitude, quelle vigilance, quelle vitesse, 
quelle ingéniosité ils saisissent la nourriture qui les fortifie, 
et comment, dans une vigoureuse tension de leurs facul­
tés visuelles, ils contemplent, librement, droitement et 
sans décliner, le rayon sans envie et multi-lumineux qui 
émane du Soleil théarchique 1 , - celle des chevaux, leur 
obéissance et leur docilité 2, s'ils sont blancs leur éclat, 

sur des ailes de vautour [Septante : d'aigle] et amenés vers moi»), 
Deut., XXXII, 11 («Tel un vautour (Sept: un aigle]-qui veille sur 
son nid, plane au-dessus de ses petits, JI déploie ses ailes et le [sc : 
Jacob] prend, Ille soutient sur son pennage») et A poe., XII, 14 (La 
Mère de l'enfant mâle ((reçut les deux ailes du grand aigle pOur 
voler au désert jusqu'au refuge>>), l'aigle est plutôt le symbole du 
secours divin qu'une angélophanie. En Ez., XVII, 1-10, le ((grand 
aigle» n'est ni Dieu ni un Ange, mais le roi Nabuchodonosor, et 
ensuite l'Égypte. - Emblème d'Ormuzd, l'aigle était chez les Ira­
niens l'emblème de la royauté et l'on courbait, dit-on, le nez des 
princes pour leur donner figure aquiline (OL YMPIODORE, 1 n Ale., 
Bekker, I, 3<1-0). Dans la Grèce archaïque il était symbole d'im­
mortalité (cf. l'étude de P. WurLLEUMIER sur les chapiteaux de 
Tarente, dans la RePue archéologique, 1938, p. 78). « Roi des oiseaux, 
à tête crochue» , il figurait, selon PINDARE (Olymp., I), sur le sceptre 
de Zeus. Après avoir omé les enseignes romaines ct l'écu des Croi­
sés, l'aigle sera repris au xve siècle comme signe impérial. 

2. Zach., I, 8-10 («Un homme était debout ... ; derrière lui, des 
chevaux ... Ce sont ceux que Yahvé a envoyés parcourir la terre »). 
Il Reg., JI, 11 («Or, comme ils marchaient en conversant, voici qu'un 
char de feu et des chevaux de feu se mirent entre eux, et Élie monta 
au ciel dans un tourbillon»}; VI, 17 (((Voilà que la montagne était 
couverte de chevaux et de chars de feu autour d'Élisée»); II Mace., 
V, 2-3 («Pendant près de quarante jours apparurent, courant dans 
les airs, des cavaliers ... , des escadrons de cavalerie rangés en ordre 
de bataille ... »); A poe., XIX, 14 («Les armées du ciel le [sc :le Verbe 
de Dieu] suivaient sur des chevaux blanc»}. Le «cheval blanc J> du 
Fils de l'hOmme, tel qu'il apparaît en Apoc., XIX, 11, a été assi­
milé, de façon erronée, par certains Pères, à celui de VI, 1-7, sym­
bole de l'empire parthe, qui précède les montures de la guerre, de la 
famine et de la peste; bien qu'ils aient ((reçu pouvoir sur un quart 
de la terre », ces cavaliers sont des forces démoniaques, comme le 
sont aussi les sauterelles qui «ressemblent à des chevaux » et 
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((s'élancent comme des coursiers ll (Joël, II, t±. Cf. Apoc., IX, 7). 
Même mention de cavaliers maléfiques, chargés des vengeances di­
vines, en Jér., VI, 23 («Leur bruit mugit comme la mer, ils montent 
des chevaux 11) et Nah., II, 4 {<'Les cavaliers s'agitent n) ; II, 2-3 
(<<Chevaux au galop, ... cavaliers à la charge n). En !s., XXI, 9, les 
cavaliers qui se présentent(< deux par deux 11 pour annoncer la chute 
de Babylone ont un rôle mal déterminé ; en XLIII, 17, les (( chars 
ct les cavales>> qui sont ((mis en campagne)) par Yahvé lui-même 
évoquent cette armée égyptienne que Dieu ne laisse avancer que 
pour la mieux détruire. - Pour les Stoïciens {ARNIM, Fragm., II, 
569-602), les chevaux attribués à Zeus, à Hera, à Poseidon et à Hes­
tia représentaient, d'après Dion Chrysostome, les quatre éléments, 
et le triomphe du premier, qui fait :fondre les trois autres et se les 
assimile, correspondait à la conflagration finale, où l'univers se 
résorbe dans le :feu purificateur. On sait que, selon le mythe plato­
nicien du Phèdre (246 a sq.), ((les dieux ont des chevaux ct des co­
chers qui, tous, sont eux-mêmes bons, composés de bons éléments, 
tandis que pour le reste des êtres, il y a du mélange >l; l'âme hu~ 
maine ressemble à un attelage tiré par deux chevaux mal accordés, 
l'un tirant vers la terre et l'autre vers le ciel (247 b). 

1. La :formule ne vaut que pour les chevaux blancs des armées 
du ciel, qui suivent le Christ lui-même et participent plus ou moins 
aux propriétés de celui dont le cavalier s'appelle tt Fidèle ct Vrai>> 
et ((:fait la guerre avec justice>> (Apoc., XIX, 11-16 : ((Le manteau 
qui l'enveloppe est trempé de sang; ct son nom? le Verbe de Dieu .. . 
Hors de sa bouche sort un glaive eflHé pour en frapper les Gentils .. . 
Un nom est inscrit sur son manteau : Roi des Rois et Seigneur des 
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aussr· p ,.1 arent qu r se t d 1 . 
foncé leur caractère rn ;:.u. e a Lumière divine 1, bleu 

B et leur activité pie l'y _erieux:.1rouge leur incandescence 
· ' umon qu I s établis t · · 

tes opposées grâce à 1 . sen entre reah~ 
comment ils lient eur pm~sance de transmission, et 
. 

1 
, par conversiOn ou de f .d 

t1e le, les êtres de pr . açon prov1 en~ 
1 

em1er rang à ceux de d 
es seconds aux premie 2 secon rang et rs . 

Seigneurs ll). Le cheval blanc d'A VI 2 
ont pu, faussement le fa, . P.oic., ' présente des traits qui 

t • 1re ass1m1 cr au Christ A 

es symbole d'une précaire vic toi Il . .; meme si sa teinte 
de la lumière divine . le 

1
. re, e e ne Sigmfie pas la réception 

. ' cava 1er porte l' d p 
dique qu'il menace Rome et pe t . darc cs arthes, ce qui in~ 
ce à . . u servir e tdléau d D' {'1 

ux qut << D1eu a inspiré de . l' e 1eu ll 1 est de 
nullement un Ange au d~ea IS~r son propre dessein Il, XVII 17 
., sens wnysien) Les cl bi ' ' 

swme char, dans la vision d z .! , , tevaux ancs du troi-
chargés des pays de 1'0 'de ... ac tarte (VI, 3-6), qui sont des Anges 

1 
. . CCI ent, ne semblent J. • d' . 

ceux qm JOuent le rôle le lu . Outr aucun privilège 
phète, sont les chevaux n~irss e~e~t~cl,d dans la perspective du pro­
ramener les Hébreux exil' 'c atges es pays du nord, qui vont 
--: Dans l'exégèse stoïci::~~~u::econs;ruire le ~emple, verset 8). 
r~ndc supra, p. 186 n. 2) 1 1 lpportee par DIOn Chrysostome 

· .
1 

' ' e c wva de Zeus est bl 1 
mats 1 représente le feu rAI d' 1 anc ct umineux. 

1 
'd . ' o e uvo u pour De 1 1 ' 

Pt e mfra, n. 2). ' . 1 ys, au c wval rouge 

2. La liste des couleUl's ne carres ond n, à 
mêmes discordantes ni à cell d l~A I celles de Zacharie, elles-

• e e pocalypse : 
ZACHARIE ZAC!IARIE APOCAL. 

!, 8 VI, 2-3 VI, 3·7 
Ro.ux (r.u~pOç) Roux (r.upp6ç) Blanc {Àoux6c) 
Gris Ho:poç) Noir {u.Üo:ç) R p· ' oux {r.uooôç) 
BIC {1l:o:x{Ào~} Blanc p,~ux6;) Noir {•J~À~~) 

lanc p,wxo;) Gris pommelé V crda' t're {zÀwp6<) 
{1l:otxiÀoç ~o:p6;) 

DENYS 

Blanc (À~u;:6ç} 
Bleu foncé (x~o:vo;J 
R?uge (~puOpr!;) 
Pw {a,Jp.(J.tWroç r.pO; 

Àwxoü xo:\ p.É~ 

I
N l""<i· 

ous suivons naturellement le texte d 
clature des teintes. l'h 'b es Septante pour la nomen-
Zach., I, 8 : roux, 'alez:n,re~oi~o::e, b1~~~r~s la trad. Gelin, pour 
rouge, noir blanc et p· ) L ' pour Zach., VI, 2-3 : 
su~ccptible~ d'une intm~e ;étae~~:t~leurs d.e Zach~rie ne s~mblent pas 
pomts cardinaux {la ,, P d ymbohque qm mettra1t les quatre 

· rose es vents ll) en 1 _. 
tés angéliques définies ar Den s 1 , re a~wn avec les proprié-

Hiérarchie cdlesle. p y mystere, mcandesccnce, union 
20 
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~5 :Cf. Ez. 1111, ·1 sqq; Pt·ov. 18, 4; Dan. 7, 10; A poe. 22, 1 Il 36: 
O!pp.o;•a:cf. Zach. 6,1 sqq Il -rpoxoùçct'. Ez. 1, Hl; 10,6 sqq; Dan. 7, 

9 (0). 

d 5 opposés). Quant à celles de l'Apocalypse, qui ne sauraient con­
c:rner que des tt Anges de la _mort JJ, l~ur significati?n est évidente 
(le roux évoque le sang, le n01r la fammc et le verdatre est la cou-_ 
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Mais, si nous ne visions à maintenir notre propos dans 
de justes limites, nous eussions pu encore adapter aux 
Vertus célestes, sur un mode qui n'eût pas été malséant, 
selon des similitudes dissemblables t, chaque propriété 
particulière des animaux qu'on vient de citer, et toutes 
leurs structures corporelles, leur faculté irascible 2 signi~ 
fiant le courage intellectuel (dont la colère est le dernier 
écho), leur faculté concupiscible l'amour du divin 3 , et, en 
bref, nous eussions pu référer toutes les sensations des ani~ 
maux privés de raison et leurs multiples organes aux 
intellections immatérielles et aux vertus unifiantes des 

C essences célestes. Aux hommes de bon sens non seule­
ment ce qu'on a dit suffit bien, mais l'exégèse même 
d'une seule image déraisonnable donne une analogie assez 
éclairante pour les figures du même type. 

(9) Il faut examiner aussi pourquoi Les fleuves , 
les Dits lient aux essences célestes des les roues 
fleuves, des roues et des chars. - Les et les chars. 
fleuves de feu signifient les canaux théar~ 

chiques qui, sans envie et sans cesse, dirigent leurs flots 
vers elles et les abreuvent d'une vivifiante fécondité 4, -

leur de la chair qui se décompose}. Sur l'ambivalence de certaines 
couleurs, vide supra, p. t8t1, n. 1. 

1. Cette notion a été longuement étudiée au chapitre II. 
2. Vide supra, p. 81, n. 4. 
3. Vide supra, p. 81, n. 5. Selon EusTACHE {Comm. sur l'Odyssée, 

Leipzig, 1825, p. 561), les statues d'Eros, situées dans les gymnases 
entre celle d'Hermès et d'Héraclès, signifiaient l'union de la force 
et de la raison. 

t1. Dan., VII, 10 (Pide supra, p. 167, n. 5). L'Ecclésiatique 
(XXIV, 23~31 [Vulg. : 35~113]) développe poétiquement une image 
fluviale, nullement ignée, appliquée à la Sagesse elle-même, qui 
((abonde comme les eaux du Phison, comme le Tigre à la saison 
des fruits, qui fait déborder l'intelligence comme l'Euphrate, 
comme le Jourdain au temps de la moisson, qui fait couler la dis­
cipline comme le Nil, comme le Gihon aux jours de vendange)), (Bien 
que le texte porte Ot~)puE et non Oy_n6ç, les deux mots ayant à peu 
près la même signification, on rapprochera des ((canaux)) théar-
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. D 8 les réflexions du Siracide qui, voulant 
chiques que ~edn.twn~e 'en"!t que ~ous l'inspiration d'en haut, son 
arroser son pr m, s apeiÇOl fl' t ce fleuve lui-rr.êroe un 

d rai << euve )), e · 
<<canal >J est evenu un .v . l' f É XI VII (<<De l'eau • 1 S 1 th'me hibhque de eau, c · ... z., ' 
<<ocean''. ure e l tl XI 9{((Lcpaysestrempli 
sortait de sous le seuil du temple ... >> ~ s., ~ ' blent Îa mer n) On 
de la connaissance de Yahvé comme es eaux cam . ' , · 

. . d 1 t d'tian assyro-babylomennc, del Apsou sa1+ 1'1mportance, ans a .ra 1 • , h' 
.~ . l'Okeanos grec et qu on a rapproc e, 

qm entouralt la terre comme 1 't l'Esprit de Dieu>> dans le 
't d x>> sur lesquelles << P amu ' · SOI es <<eau , , 1 2l oit dans le second récit, 

premier récit de la creatiOn { Gen., ' ' ~t la' surface du sol)) ou 
fl . t 't d la terre et arrosat ' 

du << ot qm sor at e · 't l'Éden (II 6-141 
fl à t branches qm arrosai • -• · 

encore du cuve ' q.ua re mun aux Indiens (cf. la<< des­
Le culte du fleuve fccoudan.t e.st cami l3 t d par RENOU Antho-

d G 0' >> dans le Rama.naya, ' 1 ' ra · ' . 
cen.te u a~l,,('p . 19' 7 P 130-131) et aux anciens Babylomens, 
logte sanskl'tte ar1s, 1 • • • 't bl . . . ' 1 . . , , toutes choses >J comme un veri a e 
qm mvoquatent « c~ Uid~UI cteeur répandre leurs bienfaits {((Lorsque 
<< canal>> creu~é par es ICU~ po ils la ct-rent des faveurs sur tou 
les grands dwux te creuscrent,. P t de l'humanité ô fleuve 
· C' t toi qui juges le Jugemen < ' 

rivage .. : es bi' A fleuve des sanctuaires>>, KING, The Seven 
grand o fleuve su Ime, 0 R 1 b b 

' . . n 200-201, trad. par Dnom.m, e. assyr.- a ., 
Tablets of CJ eat;~ 'f p. le Phlégéton, ou <<fleuve de feu))' sym­
P· 49).- Dans en .er grec!, l\1ACROBE {Somn. Scip., I, 10), la 
balisait, au contraue, se on , 

. , . d assions devorantes. 
flamme mterwure es P t · t d'entre les deux mon-"tTI 1 7 ( Q t e chars sor aiCn 

1. Zach., " , - << ua r . 183 n. 1} ... Et les chars 
tagnes (Sur ces montagnes, Vi-de supra, P· ' 

. '.1 
) 

il 
! 
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les chars, Ja communion qui les rattache à celles de même 
Drang\ - les roues, parce qu'elles sont ailées et roulent 

vers l'avant, la rectitude du droit chemin, l'aptitude [des 
esprits célestes] à progresser sur la voie sans déclinaison et 
parfaitement droite de leur roulement intellectuel, selon 
une rectitude supra-mondaine 2• 

parcoururent la terre l>) ; Ps. CIV, 3 («Toi qui pris pour chars les 
nuées >>-le mot ((char>> ne figure pas dans le grec); II Reg., II, 11 
et VI, 17 {textes cités plus haut, p. 186, n. 2). En Joël, II, 5, c'est 
l'invasion maléfique des sauterelles qui évoque un «fracas de chars 
bondissant sur les sommets des monts>> (cf. Nahum, II, 4 : «Les 
chars flamboient de tous leurs aciers>>; III, 2 : ((Chars qui bon­
dissent>>). Sur les chars égyptiens, cf. /s., XLIII, 17. -On a 
signalé plus haut (vide supra, p 183, n. 1 et 2) le don promis à 
Gilgamesh d'un char fait de matières précieuses. Chez PINDARE 

(Olymp., VI), Poséidon dote Pélops d'un «char d'or)) et de (<che­
vaux aux ailes infatigableS>> et c'est sur un véhicule du même 
type que Thémis est conduite auprès de Zeus Sôter {Ilymn., 
fr. 30). Dans la tradition homérique, les chars traînés par des 
coursiers (<aux pieds de bronze, au vol d'or, dont le front porte 
une crinière d'on étaient l'apanage commun de Zeus et de Poséi­
don (JI,, VIII, 41-44 et XIII, 23-261. 

2. Éz., I, 15-21 {«Je regardai les animaux; il y avait une roue à 
terre, à côté d'eux, de tous les quatre. Ces roues paraissaient avoir 
l'éclat de la chrysolithe. Toutes les quatre avaieilt même forme et 
paraissaient constituéef'\ comme si elles étaient au milieu l'une de 
l'autre. Elles s'avançaient dans quatre directions et ne se détour­
naient pas en marchant ... Lorsque les animaux avançaient, les roues 
avançaient près d'eux, et, lorsque les animaux s'élevaient de terre, 
}es roues s'élevaient. Là où l'esprit les poussait, les roues allaient, 
et elles s'élevaient également, car l'esprit de l'animal était dans les 
roues ... ))); X, 9-19 {même description); Dan., VII, 9 («Sou trône 
était flammes de feu aux roues de feu ardent))).- L'image des roues 
se trouve aussi dans la mythologie indienne : du dieu Indra, qui 
(( tieilt la foudre dans ses bras >> et << commande aux peuples>>, il est 
dit qu'« il enveloppe cc monde comme la jante les rais J> {Rg-Veda, 
X, 103, in RENou, Poésie religieuse, p. 56) et du dieu Varuna, qui 
«a tracé ses chemins au soleil>> et qui <<fait couler vers la mer le 
flot des rivières )) 1 un hymne déclare que <<tous prestiges reposent 
en lui comme le moyeu sur la roue JJ {VII, l17 et VIII, fd, p. 58). 
Mais, chez Denys, le symbolisme de la roue s'applique moins à Dieu 
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Mais l'imagerie des roues intellectuelles comporte encore 
une autre explication apte à élever l'esprit. Car, comme 
dit le porte-parole de Dieu, on les a appelées Gelgel ; or 
ce terme, en hébreu, désigne des révolutions et des révé-

340 A lations 1• Les roues incandescentes et déiformes possèdent, 
en effet, tout à la fois leurs révolutions puisqu'elles se 
meuvent éternellement autour du même Bien, et leurs révé­
lations puisqu'elles manifestent ce qui est secret, élèvent 
ce qui est bas et transmettent, par une descente proces­
sive, les plus hautes illuminations aux êtres inférieurs. 

Il nous reste à éclairer ce qui est 
La joie des Anges. 

dit de l'allégresse éprouvée par les 
dispositions célestes 2• Car elles sont totalement exemptes 
du plaisir passionné que connaissent les hommes, mais 
cette allégresse qu'elles partagent, dit-on, avec Dieu, à 
l'heure où se retrouvent ceux qui s'étaient perdus, est ce 
calme bonheur déiforme, cette joie bienveillante et sans 
envie qu'elles éprouvent lorsqu'e1les veillent providentiel­
lement au salut de ceux qui se tournent vers Dieu et 
cette ineffable félicité à laquelle il est souvent advenu 

comme centre de l'univers qu'aux Anges en tant qu'ils unissent à 
la circumrévolution <<autour des secrets di.vins >>, décrite en VII, 1 
(205 b-e), le mouvement ascensionnel qui correspond à la remontée 
de la Lumière telle qu'elle est indiquée dès I, 1 (121 a). On a vu en 
XV, 1 (328 c) qu'en réalité les esprits célestes ont un troisième mou­
vement (processif), de caractère hélicoï~al. 

1. Les deux interprétations du mot ~ii-'., qui fournissent en latin 
comme en grec un couple allitératif, correspondent à deux racines 
hébraïques et ne peuvent se concilier. 

2. Luc, XV, 10 (((Il y a de la joie parmi les Anges pour un seul 
pécheur qui se repent»). Dans la mesure où la joie apparaît comme 
une émotion, elle semble peu compatible avec l'incorporalité des 
Anges. Déjà les exégètes d'Homère, gêués par le rire de ses héros, 
louaient chez Ulysse ou chez Ajax une retenue dans l'expression 
de la joie, qni est le signe d'un calme Lonheur (cf. CLÉMENT 

n'ALEXANDRIE, Pedag., II, v, !1:.?: <<J'aime bien ce personnage qui 
nous apparaît souriant d'un visage sévère.») 
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qu'eussent part aussi des hommes saints, grâce aux VISI~ 
B tations par lesquelles Dieu produit en eux de divines illu­

minations 1. 

Conclusion Ainsi s'achève ce que j'avais à dire sur 
' les saintes images [concernant les Anges], 

incomplet certes s'il s'agissait de les révéler dans tout leur 
détail, mais suffisant, je crois, pour que nous n'ayons point 
la bassesse de nous attacher au caractère imagé des figures. 

Si tu objectes que nous n'avons point rappelé de façon 
systématique toutes les facultés, opérations ou images dont 
parlent les Dits, nous répondrons, ce qui est vrai, que 
pour certaines d'entre eJles nous n'avons pas reçu la 
science supra-mondaine et surtout qu'il nous a manqué 
un guide capable de nous éclairer sur elles, et que, si nous 
avons laissé les autres de côté, c'est qu'elles étaient du 
même genre que celles dont nous avons parlé et que nous 
avions sou?i tout ensemble de maintenir notre propos dans 
de justes proportions et d'honorer par notre silence le 
secret qui nous dépasse. 

1. Jo., XVI, 22 (1( Vous aussi, maintenant, vous êtes tristes; mais 
je vous reverrai et votre cœur se réjouira, ct votre joie, nul ne pourra 
vous la ravir»), 2ll (((Demandez et vous reccvre:;r. et votre joie sera 
parfaite»); XVII, 13 (((Mais maintenant je viens à Toi et je dis ces 
choses, encore présent dans le monde, pour qu'ils aient en eux­
mêmes ma joie en sa plf:nitude ))) . -En trois passages de la Hiérar­
chie ecclésiastique, Denys évoque la joie du grand prêtre lorsqu'un 
initié lui présente un candidat. à l'illumination, c'est-à-dire au bap­
tême (II, n, 3, 393 c), celle que symbolise le baiser de paix dans 
la cérémonie d'ordination et qui procède de ce ((mutuel amour)) par 
lequel est conservée pleinement, pour toute la hiérarchie, ((la par­
faite splende~lr de sa déiformité )) (V, ur, 6, 513 b), celle enfin des 
chrétiens qui, au terme de leur combat terrestre, meurent dans une 
«inébranlable espérance)) (VII, r, 1, 553 b). 
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MAYSER, E. 56-58. 
MÈDES 127. 
MELCHISSEDECH 135, 136. 
MESNACE (J.-P. DE} 126, 132. 
MICHEL (ange) 12tt, 126, 131, 

132, 138. 
MxcHEL (empereur) 3. 
MIGNE1 J.-P. V, LXXXIII, 19, 

59. 
MITHRA 84. 
MOELLER, Ch. XVII. 

MoÏSE XXXVII, LXXXIV, 71, 84, 
95, 96-98, 107, 125, 145, 
147, 168, 179. 

MoNOPHYSITES vn, XIII, xvn, 

XIX 1 85, 111. 
MoRELLIUS 4, 15, 35, 39, 43, 

lt4, 59. 
MüLLER, H. F. 83. 

NABUCHODONOSOR 136, 186. 
NADAB 97. 
NAUSICAA 177. 
NERGAL 184. 
NICÉPHORE BLEMMIDAS 36. 
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NxcoLAS DE CuES 107, 134, 
147. 

NoNNos DE PANNOPOLIS 182. 

N UCUBIDZE S. I. XVI, XVII. 
NuMÉNxus 169. 

ÛLYMPIODORE 118, 186, 
ÛMONT, H. 4. 
Oracles chaldaïques 118, 145. 
ÛRIGÈNE XV, XXXIII, LXXI, 

LXXIX, 70, 71, 76, 77, 88, 
90, 93, 95, 105, 108, 121, 
124,132,135,139,145,148, 
159,172-174, 182. 

ÛRMUZD 186, 
ÛRPHIQUES 181. 

PACHYMÈRE LXIX, 4/J:, 85, 102, 
105,119,121,145,162,163, 
168, 177, 185. 

PARMÉNIDE 71. 
PASQUALI, G. 28. 
PAuL (saint) v, XXXVI, LXXXII, 

LXXXIII, 1, 70, 7? 1 96, 100, 
103, 104, 128, 1!15,152, 153, 
177. 

PÉLOPS 189. 
PERA, c. XIV. 
PERSES 127. 
PET AU LVII, LXI, LXIX, LXXI 1 

LXXVII, LXXVIII, 114, 166. 
PHARAON 136, 137, 14.7. 
PmLOLAOS 167, 
PHILON 5, 10, 19, 30, 37, 40, 

75, 77, 79, 105, 117, 124, 
125,143,145, 170, 172-174. 

PHILOPON, voir JEAN. 
PHOTIUS VIII. 
PIERRE LE FouLON IX, xiii. 

PIERRE L'lBÉRIEN xvn, 127. 
PILATE 124. 
PINDARE 180, 182, 184, 186, 

189. 
PLATON XI, XXXII, XXXIII, LXI, 

LXX, LXXIV, 58, 70, 71, 78, 
79, 81, 82, 85, 87-89, 91, 
93-95, 99,107, 110, 115,117, 
119,120,125,132,133,135, 
137,138,145,148,165,170, 
171,176,183,186,187. 

PLOTIN XI, XXXU, XXXIII, 
XLIII, XLVI, LXIV, LXX, 70-
73, 79, 80, 83, 88, 93-95, 
106,108, 110, 111, 116, 123, 
133,134,137,138,140,141, 
151, 152, 157, 166, 169, 170, 
176. 

PLUTARQUE 86, 185. 
PoLYCRATE n'ÉPHÈSE 5, 10, 

30, 37, 39, 40. 
PoRPHYRE 115, 1!J:5, 157, 181, 

185. 
PosEIDON 187, 189. 
PnoCLUS V, IX, Xl 1 XVUI 1 XLVI, 

XLVII, LXIV, LXV-LXVll, 
LXIX, LXX, LXXII, LXXV, 70-
72,79, 81, 85, 88, 90, 91, 92, 
95, 98, 100, 103-112, 117, 
120, 121, 134, 140, 145, 1!!6, 
150-152, 15'·· 155, 165, 174, 
175, 178. 

PnoTÉE 185. 
PsELLos 163. 
PsEuno-HERMÈS TRISMÉGISTE 

70, 77, 86, 88, 93, 94, 107, 
115,116, 118, 121,143,166. 

PsYcnÉ 176. 
PuEcH, H.-Ch. VI, vn, xx, XIII, 

XXXVII, XXXIX, 79. 
PYTHAGORICIENS 85. 

RAABE, R. LVIII. 
RADERMACHER, L. 57, 58. 
RAHNER, K. 90. 
RAPHAËL (ange) 126. 
REISCH, F. 3, 56. 
RENOU, L. 175, 180, 185, 189. 
REYPENS, L. 80. 
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RHÉA 178. 
RoQUES, R. 1, 65, 67, 68, 79, 

81, 85, 87, 88, 90, 91, 93, 
105, 111, 120, 127-130, 137, 
144, 152, 154, 159. 

RuFUS 127. 

SAGNARD, F. 106. 
SAMAS 183. 
8ARPEDON 181. 
SATAN 124. 
ScALIGEn, J. J. 1. 
ScHWARTZ, Ed. vn, 3, 47. 
ScuwYzER, E. 5tJ:, 58. 
ScoT ÉRUIGÈNE vn, 53, 54, 

103. 
SEMMELROTH, 0. XL. 
SERGE DE RESHAINA XVIII, 2. 
SEROUYA, H. 166. 
SÉVÈRE n'ANTIOCHE x, xxn, 

XVI, XVlli, XIX, 105. 
SIMÉON 99. 
SIN 185. 
SauRY, G. 185. 
STACE 118. 
8TAEHLIN, 0. XL V, 
STIGLMAYR, J. VII, VIII, IX, X, 

XI 1 XII, XIII 1 XV, XVI, XVIII, 
1, 71, 81, 85, 86, 90, 95, 98, 
115, 133, 135, 148, 166, 178, 
179. 

STOÏCIENS 169, 176, 1-77, 181, 
187. 

SYNCELLIUS, M. 10, 39. 
SYNÉSIUS IX. 

TAULER 141. 
THÉMIS 189. 
THÉMISTIUS 181. 
THÉODORE DE MoPSUESTE, 

XIII, 120. 

THÉODORE LE PRODROME 31. 
THÉODORET LXXII. 
TnÉoGNOSTE LXXI. 
THÉRY, G. VI, vn, 1, 5, 15, 39, 

42-4A, 46, 53. 
THoMAS n'AQuiN {saint) 91, 

94, 96-99, 102-105, 108, 112-
114, 120-122, 125, 127-130, 
133,135,140,141,144,146, 
149,151,163,165,166,172. 

THoMAS, J.-B. LVII. 
TxLLEMONT, voir LE NAIN. 
TIMOTHÉE 18, 86, 100, 103, 

162. 
TITE 166. 
TITUS DE BasRA LXXI. 
TROUILLARD, J. XLIII, XLVII, 

LXV. 
TUTURRO, M. 4lJ:, 45. 

ULYSSE 177, 190. 

V ALLA, L. VIII, 1. 
VARUNA 189. 
VATA 180, 182. 
VAux (R. DE) 136. 
VICTOR (pape) 5, 30, 39, 40. 
VILLER, M. 81. 
VIRGILE 118. 
VoaEL-GARDTIIAUSEN 16, 17, 

20. 

WENGER, A. LX, 71. 
WoLFSON, H. A. 79. 
WuiLLEUMIER, P.186. 

ZACHARIE 99, 124. 
ZÉNON (l'empereur) XUI. 
ZEus 167, 180, 182, 186, 187, 

189. 
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Les chiffres renvoient aux pages, soit de l'Introduction {chiffres 
romains), soit du Texte (chiffres arabes). 

Absurdité 75-76. 
Abus LV. 

Achèvement 101. 
Action, Activité xx, xxxvnt, 

XLI, XLII, XLVII, Lill, LXX. 

Adolescence 175. 
Affirmation xxv, xxvr. 
Affranchissement uv. 
Agapé, voir Amour. 
Aigle 74, 173, 184, 185. 
Ailes 118 155, 158, 160, 173, 

176, 177, 180, 184, 189. 
Air 166, 167. 
Airain 173, 183. 
Aliénation x xxxv. 
Allégorie XI, 74, 75. 
Allégresse 190. 
Alliance 97. 
Âme XXIV, LXV, LXXXVIII, 181, 

187. 
Amour XXV, XXXVI, XLIII, LI, 

LIV, 82, 92, 106, 109, 110, 
112,114,115,123,135,153, 
188, 191. 

Amis de Dieu 117. 
Anagogie XXII, XXVI1 XXVlli, 

XXIX, XXX, XLIII, LXXXVII, 

LXXXIX, xc. Voir Éléva­
tion. 

Analogie 82. 
Anges (stricto sensu) xux, LV-

LVII, 95, 96, 101, 102, 104, 
105, 127-131, 143, 147-149, 
156, 162, 163. 

Ange du Grand Conseil100. 
Anges des Nations LXXIx. 

Ange de Yahvé 97, 107, 145, 
168. 

Animaux 167, 173. 
Anthropomorphismes xxvi, 

LXXXVUI 1 171 sq. 
Apocatastase xv. 
Apollinaristes vn, IX. 
Apophase xxv, xxvi, 79, 82, 

85, 96, 130, 15l.t, 157. 
Apôtres LVIII. 
Arbre de vie 183. 
Arcs 179, 187. 
Archanges XLIX, Lv-Lx, 101, 

10,, 105, 127-129, 131, 145, 
162, 163. 

Archontes 106, 131, 132. 
Argent 183. 
Armes 179. 
Armées ux-Lx. 
Ascension XXIX 1 LXVII, {du 

Christ) 113, (ordre angé­
lique) LVIII. 

Assimilation xu, xur, LXV, 
72, 73, 87' 88, 90, 93, 97' 
107,112,117,120,122,148, 
152,154-156,164,169. 
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Astres LXXXIX, 151, 170. 
Aveuglement LI. 

Banquets 117. 
Baptême XLIV, 91, 160, 191. 
Bâtons 176, 179. 
Bavardage XXVI, XXIX. 
Beauté xi, xxv, xu, 72, 80, 

82, 87, 88, 111, 153, 166. 
Bélier 127. 
Bêtes sauvages 184. 
Bigarrure LXXXVIII, 72, 74, 

111, 164, 176. 
Blanc xc, 186, 187. 
Bleu xc, 186, 187. 
Bœufs 71!,, 173, 184, 185. 
Bonté, Bien xi, xxv, Lv, LXVI, 

LXVIII, 72, 93, 111,119, 120, 
134, 154, 181. 

Bouc 127. 
Boucliers 74, 179, 183. 
Bouillonnement 106, 107. 
Bras 175. 
Brise 168, 180. 
Brûler LI, LII. 
Buisson ardent 96. 

Canaux 175, 188. 
Canne de mesure 179. 
Capacité spirituelle XLVIII, 

LXXVII, XC. 
Cataphase 79, 154, 157. 
Catéchumènes 91. 
Causalité 154, 155, 157, 158, 

160, 161. 
Ceinture 126, 178. 
Chaînes 179. 
Chalcédoine (concile) xni, 

XVUI, XIX. 
Chalem 106,107,152,153,170. 
Chars Lxxxvm, 176, 180, 182, 

183, 186-189. 
Charbons ardents 127, 149, 

167, 168. 

Chauffer LI. 
Chef LVI. 
Chérubins xLvtn-un, · LIX­

Lxm, 104, 105, 107, 112, 
119, 125-127, 146, 167, 168, 
180, 184. 

Chevaux 74, 76,179,186,187. 
Chœurs 117,118,148,156,178. 
Circonspection 114, 115, 158, 

160, 185. 
Cœur 176, 181. 
Colère 81, 124, 141, 168, 176, 

188. 
Colonne de Feu 168. 
Commandement LV. 
Commémoraison xvu. 
Communion xxxiV, xxxv, 

Lxxxv,94,99,117,146,149, 
181, 189. 

Comportement Lxxxvnt. 
Concepts xxvi, Lxxn. 
Concision xxvui. 

· Concordisme Lxiv. 
Concupiscence 81, 82, 141, 

176, 188. 
Condescendance xxi. 
Conformité LI, LXXIII. 
Connaissance xi, xix-xx, xxiv, 

XXIX, XXX, XXXIII, XXXV, 
XXXIX-XLII, XLVI, XLVIII, 
LI, LU, LXH 1 LXXI-XCI. Voir 
Science. 

Connaturalité Lxvn. 
Constitution 72. 
Contemplation XI, XXlli, XXIV1 

XXX, XXXVIII, XLVI, XLVII, 
LU, LIV, 72, 76, 82, 93, 111, 
117, 165. 

Contiguïté LXVII. 
Convenance xxxn. 
Conversion (ou retour) xxiv, 

XLIII, LV, LXVI, LXVIII, XC, 
70, 124, 126. 

Coopération_ 90, 92, 153, 155. 
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Cordeau 179. 
Cornes 127, 185. 
Corps humain LXXXVIII, 173. 
Correction (châtiment) LI, 124-

125, 180. 
Couleurs {symbolisme des) 184 

186, 187. 
Courage LV. 121, 188. 
Création XLVII, LXII, LXVII, 93, 

151, 15t,, 161, 169. 
Credo XIII, XVIII. 

Crocs 184. 
Croix LVIII. 

Déiformité XLII, XLIII, XLV1 
XLIX, LV. 

Déluge 182. 
Démiurge 88, 93, 132, 170. 
Démons XI.IV, LXIV, LXVI, 87, 

88, 95, 132, it,t,, 186. 
Dents 175, 180. 
Dépossession de soi xxxiv, 

xxxv. 
Déraison 82. 
Dérivation Lm. 
Descente LXVwLXYIII. Voir Pro-

cession, 
Détermination xxxvnt. 
Devins 136. 
Dialectique XXI 1 XXV-XXVIII, 

XXXIX, XLIV, LXXXVli 1 XCI. 

Dieux LXIv-Lxvi, 147-149,151, 
157. 

Discours xxvr, xxx. 
Dispersion LXXIII, LXXV, 

Disproportion 76. 
Dissemblance xxn, Liv, xcr, 

75-79, 81-83,85, 87, 91, 120, 
13t,, 135, 157. 

Diversité Lxxxvnr. 
Divinisation XI, xix-xx, 

XXVIII-XXXIX, XL-XLIII, XL V, 
XLVUI1 LXX, LXXVIII, XCI, 

Division XXIX, LXXII, LXXVI, 
LXXXVIII. 

Dominations XLVIII, un-Lv, 
LVlli, LX, 105,114, 115, 119-
122,127,131,1t,3,162,163. 

Dos 176. 
Dualisme 134. 
Durée LXXIII, LXXV, LXXVI. 
Dyophysisme XIX. 

Eau LXXXVIII-XC, 84,153,167, 
170, 171, 181, 183. 

Écho 83, 85, 91. 
Éclair 180. 
Éclat L-LVJ. 
Éclipse 153. 
Économie LXXVII, LXXVIII. 
Écritoire 126. 
Écriture XXV, LVU-LXIII, 

LXXXI, LXXXII, LXXXIII, 
LXXXIV, LXXXVII. 

Éducation xxvn. 
Effusion L, LI. 
Égalité de rang Ln, un, 

LXXXV, 98, 104, 122, 129, 
130, 189. 

Élans de l'âme Lxxxvm. 
Élévation 71-73, 75, 80, 86, 

108, 125, 142, 154, 157, 
158,170,174,177,181. 

Éloignement LIV. 
Émanatisme xv. 
Éminence xxv, xxvn. 
Empreinte XLI, XLV, XLVI, 88, 

89. 
Énergumènes 91. 
Engendrement (du Verbe) Lxn, 

181. 
ÉnigmeS LXXXVI, 
Enseignement LXIII, LXXVII, 

LXXVIII, 
Entourage de la Divinité XLIX. 
Éons LIX. 
Épaules 175. 
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Épées 179. 
Épectase 117, 142. 
Équipements Lxxxviii, 177, 

179. 
Érôs, voir Amour. 
Espérance 191. 
Esprit (pneuma) 107,145,168, 

180-182, 189. 
Esprits intelligents (ordre an­

gélique) LX. 
Essence (opposé à Verbe et à 

opération) 143. 
Esthétisme XXI, XXVI. 
Éternité LXXIV, LXXV, LXXVI. 
Éther 167. 
Étole 125-127. 
Être LXVIJ, 78, 93, 9!!. 

Étymologies XLVIH-LVll, 105-
108, 120-122, 128-130, 188. 

Eucharistie XIII, XVIII, 73, 
112, 1fj,7, 160. 

Évêque, voir Grand prêtre. 
Évidence 139. 
Exégèse XXI, XXIII, LXXXVII, 

LXXXVIII. 
Existence 78, 80, 89, 93. 
Expérience mystique xxix, 

xxx. 
Expression xci. 
Extase XXXII-XXXIX, XLIII­

XLIV, 142. 

Faucilles 179. 
Fécondité 182, 188. 
Festins 175. 
Feu LI, LXXXVIII, LXXXIX, XC 1 

80, sr,, 106, 107, 126, 127, 
H4, 151-153, 155-157, 160, 
162, 166, 171, 183-185, 189. 

Figures xxi. 
Fils de l'Homme 186. 
Fléaux 179, 187. 
Flèches 179. 

Fleuves LXXXVIII, 84,167,168, 
185, 188, 189. 

Fonctions LXI, LXIV, LXVII. 
Formes XXI, LXXXVIII. 
Foudre 107, 149, 185, 189. 
Foule 74. 
Fragmentation (du discours) 

LXXII. 
Frayeur sacrée 115. 
Fumée H1, 167, 168. 

Générosité LV, 70, 88. 
Glace 183. 
Gloires (ordre angélique) LVIII, 

127. 
Gloire de Yahvé 107, 126. 
Gnose Xli, xx, XXXII, XXXIII. 
Goût 179. 
Grâce 92, 99, 115, 116, 119, 

13t,. 
Grand prêtre LXXIX, 99, 102, 

125, 126, 135, 136, 139, H5, 
H7, H8, 160, 177, 191. 

Haches 126, 179. 
Harmonie 14.0, 1ld, 146, 151, 

153, 188, 191. 
Hauteur spirituelle Ln. 
Hébraïsants LI. 
Hénade Lxvn. 
Hénotique XIII, XVI 1 XVIII. 
Héros Lxv, LXVI, 95. 
Hiérarchie en général XL-XLII, 

XLIV, XLV, XLVII, LXV-LXVII, 
LXXVII, 87 sq. 

Hiérarchie légale LXXIX, 111, 
12t,, 131. 

Hiérarchie ecclésiastique xxr, 
LIX, LXXIX, 70, 71, 89, 124, 
125. 

Hiérarchique (savoir), voir 
Science ou Connaissance. 

Hiérarque LXXXII. 
Histoire 124, 179. 
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Holocauste 107, 149. 
Homme LXIII, LXXX, 171-177. 
Homogénéité (de la hiérarchie) 

110. 
Huile LXXXIX, 160. 
Humain LXV. 

Humeur LXXXVIII. 

Hymnes 76, 112, 118. 
Hyperconscience xxxx, xxxv, 
Hypersymbolisation xxxix. 
Hypostases LXV, LXVII, 

Idées xxr. 
Identification de Denys (es-

sais d'} XIV-XVIII. 

Identité LXXIV. 

Idolâtrie XXI, XXVI, XXVII. 

Ignorance {des Anges) Lxxv-
LXXVI, 113, 114, 116. 

Illumination XLII, XLVI, XLVII, 

XLIX, L, LIII 1 LXIII, LXVIII, 

LXX 1 LXXV-LXXVII, LXXXI, 

LXXXIV, LXXXV, XC. 

Images matérielles xxr-xxvn, 
XXX1 LXXXVII, 72, 73, 76, 
83, 86, 110, 168, 171. 

Images déraisonnables ?!J:, 75, 
77, 79, 85, 86, 188. 

Images sacrées xLI, xLv, 111, 
151, 164, 181, 184, 191. 

Image de Dieu 148, 172. 
Imitation, voir Assimilation. 
Immanence xxn. 
Immatérialité LXXI, LXXII. 

Immédiateté XLVI, XLIX1 L-
LII, LXII-LXIII. 

Immortalité LXXIV. 
Immutabilité LXXIV, 111. 
Impassible (partie de l'âme) 

XXIV. 
Impersonnalité xxxu. 
Impureté LI. 
Inaccessible xxxvu, xxxviii, 
Inactivité XXXVIII. 

Inadaptation LI. 
Inadéquation xxxix. 
Incarnation 99, 100, 110, 113, 

114, 124, 138, 153. 
Incendie 105, 149. 
Inconnaissable XXXIV 1 LXXVII. 
Inconnaissance xx1x-xxxvn, 

XXXIX, 75. 
Incorporéité LXXI, LXXII, 
Incorruptibilité Lxxxv. 
Ineffable xxrx. 
Inertie xxxr. 
Infini 78, 162, 177. 
Inintelligence XI. 
Initiation XI, XLIII, XLIX, L1 

LIV, LVI-LVII, LXX1 LXXX-1 1 

LXXXII, LXXXIV, LXXXV, 71, 
72, 87' 89, 90, 92, 99, 103, 
112,113,116,122,123,124, 
156, 160, 161. 

Insensibilité 82. 
Instincts animaux LXXXVIII. 
Instruments de correction 

LXXXVIII, 180. 
Intangible XXXIV 1 XXXVII. 
Interprùe {des secrets divins) 

148. 
Intelligent-Intelligible xx, 

XXV, XXVIII, XXX, XXXIV, 
XXXV, XLIV, LVIII, LXIV, LXV, 
LXVI, LXVII, LXVIII-LXXVI, 
81-83, 94, 140, 141, 145, 
146, 148, 151, 157-159, 163, 
166, 171,175,180, 188. 

Intercommunication 131, 141. 
Invisible xxxiv, xxxvn, 78, 

151, 153, 157. 
Ipsomotricité 110, 170. 
Irradiation L. Voir Lumière. 

Jambes 173, 176. 
Javelots 179. 
Jeunesse 175. 
Juges 147. 
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Justes LVIII. 
Justice 147, 160. 

Lait Lxxxiii. 
Lampe 169. 
Lances 74, 179. 
Langage xxvn. 
Légende dionysienne v-x. 
Législateur LXXIX. 
Léopards 84. 
Liberté Liv, 120, 138, 139, 159, 

173, 180. 
Lions 74, 76, 84,173,175,184, 

185. 
Liturgie XIII, XLIV 1 160. 
Logos 95. 
Loi LXXXIv, 95, 97, 98, 125, 

159. 
Lumière XXIX, XXXIV, XXXVII, 

XXXIX, XLI, XLV, L, LI, 
LXVIII, LXXVI, LXXXVIII, 
LXXXIX, 70, 71, 83, 87-92, 
107-109, 115, 116, 121, 134, 
135, 139, 142, 151-155, 159, 
174,178,183, 186. 

Lune 185. 

Magiciens 136. 
Maitre uv. 
Mains 173, 175, 176. 
Mal132, 133, 134, 152. 
Manifestation XLIU, XLVI, 

XLVII. 
Manteau de commandement, 

voir Étole. 
Martyrs LVIII. 
Matérialisme xxx. 
Matérialité LVI. 
Matière 81, 82, 86, 134, 151-

153, 168-170. 
Médiation en général xLvi, 

Lxv ; de Moïse 95. 
Médiation des Anges L-LIV, 

LXI-LXIII, LXXVI, LXXVIII-

LXXIX, LXXXIV-LXXXV, 96, 
97, 100, 109, 114, 122, 123, 
125, 161. 

Membres LXXXVIII. 
Merveilleux 76, 92, 153. 
Messager XLVII, LVI, LVJJ 1 LXI, 

Lxx. Voir Anges. 
Métaux LXXXVIII, 
Milice LVIII. 
Ministres (diacre) 150, 160. 
Miracles 153. 
Miroir XLI, xLv, 71, 88, 95. 
Modestie, voir Circonspection. 
Moines 91. 
Monophysites vu, xiii, xvn, 

XIX, 85, 111. 
Mouvement immobile 107,117. 
Mouvement perpétuel158. 
Mouvement circulaire- recti-

ligne- helicoïdal107, 110, 
117, 165, 176, 190. 

Mugissements 76. 
Multiplication XXVI, XXVIII, 

LXXII, LXXV, LXXXVIII, XG, 
XGI, 72, 162. 

Mystères xi, xn, xx, xxxv, 
LXII, LXIV, LXXVII, 70, 71, 
92, 103, 123, 158. 

Mystique XV, XVI, XXVIII, 130, 
134, 139, 157. 

Mythologie LXV, LXVI, LXVlJ, 

Nativité, voir Incarnation. 
Naturalisme xxvu. 
Nature (et surnaturel xxxv, 

xxxvm, 153; (angélique) 
LXII; (ordre angélique) LVIII. 

Néoplatonisme Ix, xi, xu, xv, 
XVIII, XXV, XXXII, XXXIII, 
XLVII, LXIV-LXXI. 

Nephilim 173. 
Niveau {de plomb) 180. 
Noir xc. Voir Couleurs. 
Nombre {des Anges) 162, 163. 

.---~·---.-:c--; 
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Noms {symbolisme des) 104, 
105. Voir Étymologies. 

Noms divins xxv, xxxvn, 
XXXVIII. 

Nourritures LXXXIII, 175. 
Nuées XXXIV, XXXVIII, 

LXXXVIII, 141, 180-182. 
Nudité 177. 

Obéissance Lxxrx, 184, 186. 
Objets fabriqués Lxxxvrn. 
Obscurité LI. Voir Ténèbre. 
Océan 189. 
Odorat, voir Parfums. 
Oiseaux 74, 76. 
Onguents 84, 160. 
Opération humano-divine 99. 
Or 183, 184. 
Oracles Lxrv. 
Ordination 191. 
Ordonnance LIII 1 LXI, LXIV­

LXVI, LXVIII. 

Ordre (des Anges) Lv, 127,140, 
1l±1, 144, 153, 163, 164. 

Ordre hiérarchique en général 
XXIII-XXIV, XLII, LXXVII 1 

LXXXV, 98, 113-115, 122, 
123, 127, 128, 140-142, 159, 
164. 

Oreilles 174. 
Organes LXXXVIII. 

Orient 132, 139. 
Origénisme xv-xvx. 
Ouragan 168. 
Ours 84. 

Paix xxv, LXXIII. 

Panthères 84. 
Paresse xxxr. 
Parfums 72, 73, 174. 
Participation 144-146, 158. 
Passion (du Christ) 153. 
Passion-Acte xxxi. 
Passionnel 76, 81, 190. 

Passive {partie de l'âme) xxiv. 
Passivité xxxi. 
Pâtir xxxi, xxxv. 
Patristiques (sources) LVII-

LXIII, LXXI, LXXXII. 
Paupières 175. 
Péché 133, i!J,9. 
Pédagogie (divine), voir Cor-

rection. 
Pénétration 106. 
Pénitents XLIV, 91. 
Pensée {absence de) xxvni­

xxxx. 
Père 70, 71, 88, 145, 152, 166, 

180. 
Perfection XXV1 XLVI, XLVII1 

L, Lili, LXIII, LXX, XC, 70, 
88, 90-92, 112, 116, 122, 
123, 139, 142. 

Permanence LXIII, LXVI. 
Personnalité xxxv. 
Phénomènes de la · nature 

LXXXVIII. 
Philanthropie, voir Amour. 
Philosophie Lxv. 
Pieds 74, 158, 176, 177. 
Pierre angulaire SI.~:. 

PierreS LXXXVIII, LXXXIX, 79, 
179, 183, 184, 189. 

Platonisme xvi, xx, xxxu, 
XXXIII, 70, 81, 83, 89, 93, 
107,110,111, 135,141,144, 
153, 157, 164, 166. 

Plérôme 95, 142, 163. 
Pluies Lxxxvm, 182, 185. 
Poitrine 176. 
Porte-parole de Dieu {theolo-

gos) LXXXII. 
Prédestination 134. 
Prêtres 11.~:8, 160. 
Prière Lxxxvi. 
Primauté LV. 
Principautés XLIX, LV-LVIII, 

LX, 101, 102, 104, 105, 114, 
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115, 127-129, 133, 142, 162, 
163, 177. 

Prise (de Dieu} xxxvn. 
Prjvatif (sens) xxvi. 
Procession XLIII, XLV, XLVI, 

LXIII, LXVI, 70, 72, 122, 123, 
125, 150, 152, 181, 190. 

Profanes xxnr. 
Progression spirituelle x v. 
Promptitude 181, 186. 
Prophète LVIII, LXXIX. 
Proportion XL vn-xLvni. 
Protoctistes 106. 
Providence XI, XLVII, LXXX, 

72, 93, 119, 121.~:, 132-134, 
136-138, 149, 151, 153, 161, 
165,166,175,181,187,190. 

Proximité XLV, XLIX, LXXIV, 
106, 137, 152. 

Psychiques (opposé à Pneu­
matiques) 106. 

Puissances XLVIII, LIXI-L v, 
LVIII, LX 1 105, 11!J,, 116,118, 
120,122,127,131,162,163, 
177. 

Pureté, Purification xxn, xxiv, 
XXV 1 XXVII, XXXII, XLVI, 
XLVII, L, LIII, LXIII, LXX 1 

LXXII, LXXIII, LXXV, LXXVI, 
xc, 90, 91, 108, 109, 110, 
112,116,123,127,139,141, 
148, 150, 158, 159. 

Raison XXX, LXVII, LXXXI, 94, 
140,141,143,148,173,176, 
188. 

Rang, voir aussi ordre et éga­
lité de rang L, LII-LIII, LVIII, 
LIX, LXII 1 LXVII, LXXXV 1 XC. 

Rayon xxxiv. 
Réceptivité, voir aussi Capa­

cité XXIV, LXVIII, LXIX, 
LXXVIII. 

Rectitude 189. 

' 

Recueillement 99, 100. 
Rédemption 133. 
Réflexion humaine Lxxxii, 

LXXXVI, LXXXVII, XCI, 
Regard spirituel LI, 71. 
Repos xi. 
Résistance (de la matière) 152. 
Respect 89. 
Ressemblance XXII, XXVII, LIV, 

75-79, 81, 82, 85, 87, 110, 
134, 152, 188. 

Résurrection LXXIV. 
Retour, voir Conversion. 
Révélation XLVII, LXI, LXIV, 

LXVII, LXX, LXXXII, LXXXIII, 
XCI, 77, 78; 86, 101, 104, 123, 
125, 190. 

Robe Pontificale 80. 
Roi LX, LXXIX. 
Rosée 181. 
Roues Lxxxvm, 162,167,188-

190. 
Rouge xc. Voir Couleurs. 
Rupture XXXIII, XXXIV. 

Sabots 173, 185. 
Sacerdoce 71, 111, 112, 123, 

135. 
Sacrement XIII, XLIII, XLIV, 

LXXXIX. 
Sagesse u-LII, LXIV, 78, 85, 88, 

106,108,153,163,171. 
Saint des Saints 85. 
Sainteté XXIV, XXV, XLIII, 

LXXVIII. 
Salut xci. 
Sanctus, voir Trisagion. 
Saphir 126, 183. 
Sauterelles 186, 189. 
Schèmes XXI, XXIV, 
Science XLI, XLII, XLIII 1 XLVII, 

LIII 1 LXVI, LXVIII, LXXVI, 109, 
113, 115-117, 155, 160,163. 

Second (caractère) un. 
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Secret r.xx, 77, 86, 96, 117, 
139,1,8,150,153,159,185, 
190, 191. 

Sens, sensation xxx, Lxxn, 
LXXXVIII. 

Séraphins XL VUI-LIII 1 LIX-

LXIII1 LXXVIII, LXXXVI, 

LXXXIX 1 102, 104, 105, 107, 
111,112,127,1,1,1,3,148-
161, 168, 176, 177. 

Service libérateur uv. 
Servile (condition) LV. 

Seuil LVI. 

Siège r.u. 
Signe xxvn. 
Silence XI, XXVI, XXVIII-XXIX 1 

XXXVIII, LXX, XCI, 95 1 130, 
169, 191. 

Simplicité L, r.xxn, 70, 74, 75, 
86. 

Soleil LXXXVIII, LXXXIX, 83, 
91, 93, 139, 160, 166, 170, 
181, 188. 

Soudaineté 170, 180. 
Souille 166, 180, 181. 
Sourcils 175. 
Spectacle xxx, r.xxvr. 
Splendeur LVIII. 

Stabilité 107, 108, 117,157. 
Stature droite 171, 172. 
Structure LXIV, LXVII. 

Subsistance r.xvx. 
Succession r.xxn. 
Supralumineux xxxxv, 

XXXVIU. 

Surabondance 83, 91, 134. 
Suressence xxxrv. 
Surhumain LXV, LXVI. 

Symboles XI, XXI-XXIII, XXVIII, 

XLIV 1 LXXXVII-LXXXIX, 7Û1 

71, 73-75, 77, 105, 139, 145, 
H7, 153, 165, 166. 

Synergie, voir Coopération. 
Syrien (milieu) xvm. 

Tact 175. 
Taureaux 173, 185. 
Temps I.XXUI, LXXV, LXXVI. 
Ténèbre XXVIII, XXIX, XXXIV, 

XXXVII, XXXVIII, XXXIX, 96, 
107,134,142,154,157,159. 

Tension XLIX-L, LIJ1 LIV1 LXXVI, 
Ternaire (division) XLII, XLVn, 

LXIV, LXV, LXXXII. 
Terre 167, 168. 
Théarchie XLI, XLill, XLV, 

XLVII, XLIX, LXVIII, LXXXIV, 
LXXXV, 66, 67, 71, 74, 78, 
79, 83, 84, 88, 89, 92-95, 99, 
101-103, 112-1g, 117,119, 
121-123, 130, 132, 135-137, 
139, 147,150, 155,158,159, 
171, 180, 184, 185. 

Théologies (espèces et implica­
tions réciproques) xxvu, 
XXVIII-XXXI, xxxvx-xxxvn, 
XXXIX, XL-XLI, XCI. 

Théophanies 97. 
Théosophie Lxv. 
Théurgie LXIV. 
Tonnerre 168. 
Traces, voir Écho. 
Tradition XI, LXX, LXXI, LXXXI, 

LXXXII, LXXXIV-LXXVI, 78. 
Transcendance xxvi -xxvu, 

XXXIV, XXXV, XXXVII, 
XXXVIII, LXXVII, 71, 72, 79, 
156, 157. 

Translucidité _xu, LI, 152. 
Transmission hiérarchique Ln­

LVII, LXI, LXIII 1 LXVI, LXVIII, 
LXX, LXXVII-LXXIX, LXXXIV 1 
97 sq. Voir Ordre hiérar­
chique. 

Tremblements de terre 168. 
Triade XLVU-LVII, LXIII, LXV­

LXVII, LXXI, LXXXIV, 
Trinité xvn, xxv, LXII, 111, 

119, 157, 180. 
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Trisagion 100, 118, 141, 158. 
Trônes XLVIII-LIU, LVIII-LXIII, 

74, 102, 104, 106, 107, 112, 
115,119,143,156,162,163, 
168, 180, 182. 

Tyrannie uv-Lv, 120. 

Un XI1 XXVII, XXIX, LXV, 
LXVII, LXVIII, LXXIII. 

Union (unité) XI, XXV1 XXVIII, 
XXXIII, XXXV 1 XXXVI, XLI, 
XLIII, XLVI, XLVII, 1,1 Lili, 
LVI, LXIII, LXX, LXXII, LXXV, 
LXXVI, XCI, 70-72, 86, 88, 
109,148,150,152,157,169, 
175, 187, 188. 

Univers (des sens ou de l'in­
telligence ou du sacré) xx, 
XXXVI1 XXXVIII, XLIV, LV, 
LXI1 LXIV-LXVII, LXX1 LXXI, 
LXXX. 

Universalité Lxxxv. 

Valeur LV. 
Variété xc. 
Vendangeur 114, 127. 
Vents Lxxxvm, 180, 181, 185. 

Ver de terre LXXxix, 84. 
Verge, voir Bâton. 
Vermeil 183. 
Vertige LVIII. 
Vertus (célestes) xLviii, un­

LV, LVIII, LX, LXXXVIII, 97 1 
101,104,105,107,114,115, 
120-123, 131, 142-1 .. , 156, 
157,159,162,163,165,188. 

Vestibule (de la Théarchie) 
109. 

Vêtements sacrés LXXXVIII, 
177. 

Vices Lxxxvnr. 
Vie Lxvn, 78, 93, 94, 169, 176. 
Vigueur LV. 
Visage 74, 158. 
Vision de Carpos 132. 
Vision de Daniel 162. 
Vision d'Isaïe 156-162. 
Voiles 72. 

Yeux 173, 174, 176. 

Zoomorphismes Lxxxvnt, 74, 
184-188. 
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IÎ.ÔÀË'}fct XXXVIII, 

àya0oEt0Giç LIVj LV. 

~yo:Ü~v LXVIII. 

~)'O:IJC"'C1]Ç LXVIII, 

cxycüp.ct XLI. 

à.yo!i'::Yj XXXVI; XLIII j LXXX, 1. 
~)'O:T.1)'t"~Ç XXXVI. 

ct:yyÙtY.O<; LXIJ, 

lJ.'f'(ÙOÇ XLVII, 2 j XLIX j LVI j 

LVli j LX j LXX j LXXIX, 

ày~yyp:oç L~XIV, 
b:f\IOÊW LXXV, 

lJ.poto: LXXVI j LXXVI, 4. 
ày\IWO"[ct XXIX j XXXIII j XXXIV j 

XXXVIII j XXXIX. 

lfpwcr'tOÇ XXXI j XXXIV j XXXVIII j 

LXXV!li, 

&O!Oaxtoç XXXI. 

0:ü.:f.vctTO<; LXXIV, 

ii:ÜÉct"t"OÇ XXX VIf j LXXVIII. 

&;-(Owç LXXIV. 

à:X0t6"tï); LXXIV j LXXI V 1 4 j LXXVI. 

<Û<fÛ1]0'!Ç XXXH j LXXII, 

o:lWv LIX j LXXIV j LXXVI. 

o:[dwtoç LIX j LX j !.XXIV j LXXV. 

O:r.o:'t"clc:mcr-r:oç Lll. 

&:x.a-rov6p.aa-ro; XXXVII. 

àr.ïJ),(O(J)"ÇQÇ XLI. 

à:dÔQ"I]ÀOÇ LVIIl, 

6:xc[ç XXXIV. 

cf),o'({a XXVIII. 

~!J-~p:~a LXXII. 

~p.€ptcrrw; J.X:lt:I/1 1 5. 
ctp.€<HlÇ, -WÇ XI, VI j XLIX; XLIX 3 j 

J.j L, 2j Lll; LXVII, 

ap.opcporcoç XXI. 

~IJ-~'fi"'COÇ XI; XXIII, 

ava6aatç LVIII. 

&:vi)'W xxrr, 1. 
Ô;Wt'(W'(~ XXII; XXIf, { j LV. 

~VO:'(~'(tï~6; XXII, 1. 
~vaz;O~[>cr!Ç XXII. 

ol.Y<:Y.),/,Otort"O; LXXIV. 

àvaÀO'((o; XXIV i LXVIII j XC. 

&.vivqç ur. 

àvar.ÀMp.6ç XXIV. 

à.viJtëiJ~tÇ XXII. 

àva-;:dvw L, 

~V::t:cp~ç XXXIV j XXXVII j LXXVIII. 

av0pt« LV. 

1. Ayant l'intention de publier les autres Lraités dionysiens, 
nous réservons pour le dernier volume un lexique du vocabulail·e 
théologique et mysLique de l'auteur. 
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0:VEVEf>'('llO'[b: XXXIV. 

&vo0or; XXIX. 

àVO"flO"[a XI j XXVIII. 

&vota XI. 

o:iVÛ~J-OtOÇ XXII j XXVII. 

0:vOf1-0tÛ"t1jÇ LV. 

& ... w'fep"!fo; LU. 

à6pat0o; XXXIV j XXX VU, LXXVII. 

kna.6"!fo; XXIV. 

èr:1tepfÀ1jr."tO; XXXVII ; XXXVIli j 

LXXViii. 

0:r.Ept6pt0'!0Ç XXXVIII j LXXVIH. 

cbtÀOÜÇ LXXU, 

0:nÀw"ttx6r; L. 

b:noxa6a[pw Lxxvi. 

&:noÀEl1tw XXXII. 

b:r.oÀOw XXXII; XXXIV, 

&.nop.Svw xxu, 2. 
&nop.~w XXXIV. 

&r.o"tsÀ€w XXXI. 

Gmo"tunOw XLI; I.VI. 

o:inpô"at"tO~ XXXVII j LXXVIII. 

à.px_GtyysÀoç XLIX j LVI. 

&px_a.{oç LXXIV. . 

O:px_"!f XLVII, f j XLIX; LV j LVI j 
LXXIX, 4, 

O:px.txûç, -ffiç LV j LVI. 

&px.onot6ç LVI. 

.Xpxwv XLVII, 1.. 
6-.0;('Ijp.i"ttO"t"OÇ XXI. 

ào00p.C("t01i LXXI. 

0:"téÀEO""tO; XI ; XXIII. 

à.üÀfet LXXIJ. 

~ÜÀOÇ LXXI j LXXI, { LXX Il j 

LXXIII, 5. 
&fo:lpE:atli xxvr. 
àlj'::r.tpÉw XXXII i XXXIV, 

à.lj'Gt ... "!fç XXIX. 

àlj'Gt'l(~w XXIX. 

&fÜC(p<oo; LXXIV, 

&<p6E'(ll."tÔÇ XXJX; 

àfÛ€'(Çfa XXXVIII. 

&;lf(1Jp.t XXXIV. 

&_f(O'"tïj!J-t XXXIV. 

Hié1·archie céleste, 

&q>op.ot6w xLn. 
Ô:lfOJJ-?(watç XLI. 

àlfop(~w LXXXII. 

&fWYOÇ XXIX. 

~16~Àoç xi. 
~PC(XVÀoyia xxvm. 
~pax OÀO(O~ LXXXVIII 1 2. 

"'(tVWaxw XXXJH. 

pdcpo~ XXXIV j XXXVII. 

'('~Wcrtr; XXIX j XXXIII j XXXIV j 

XXXVIII j XXXIX j XLVI j LI j 
LII, 2 j LXII j LXVIII i LXXVII. 

'(VWO'"ttXô"ç LII. 

Ou:.·m:.6o; LII. 

OscmÛ"t'fj~ LXXIX, 4. 
OaUnpo.;, -wç LIII; LXVI j LXXXIII, 

0EU"tSpocpavWç LIII. 

8tatps-ttXÛç LXXVI, 4. 
8tazov~w LXXIX, 4. 
0ta;:.Ücrp.7]0"lÇ XLV JI j LIU, 2 j LXVII; 

LXXXII. 

OttixoO"iJ-0<;: LIU, 1. 
OtC(nÀchtw LIV. 

8tC(7t6pÛp.EUO'tli LXVI. 

0tC(1tofl6p.~~w Lili j LXt1 1. 
Otet"tUxwatr; LXXIX. 

OtOcîcrxo:Àoç LXIII i LXXXIV. 

8mQ~.; XLI j Ll. 

0tEÇo8t)'.6Ç LXXII. 

06~-x LVIII. 

OouÀor.odtX LV. 

OoV),oç LIV j LXXIX, 4. 
0Vvap.tç XLVIIlj Lj LVj LV, ~i. 

LVIII j LXII. 

OuvC(p.Or.otdr; LV. 

~'fYU"t7J~ xux. 
~yxpovoç Lxxv. 
s!x.Wv XLI. 

&rMvw XXXIV. 

~>'-li'fJp.iw xxxv. 
22 
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Î:7.0''t"IXO"tÇ XXXII, 1 j XXXIV, 

ÉY.0'1"1Xt't7.6<; XXXII, 1 j XXXVI. 

h'fO:YO"tÇ XLVI j XLVI, 2 j LXIII j 
LXVI. 

b:.qJc:tHOpt%6<; XLVII, 2 j LVII j LXX. 

!À~;U6e:po~ LV. 

~ÀÀâp.r.c.J XL VI, 

l::Ho:p.~t<; XLV, 3 j .XLVI j XLVI, 2 j 
XLIX j LXVIII j LXXV j LXXXI. 

~ÀÀato/to; xxvr. 
lp.1tp'1]0"t"~Ç LI. 

Èp.fépwx LIV. 

Ëv XXV, 1 j LXVIII. 

ÈVo:tmp.ivw xxu, 2. 
~v0o6EY LXXIII. 

h>fpywr: XIX j XXXII j XXXVIII j 

XLI j XLII. 

€v6EOÇ XLIII. 

ÉVtCdtoJÇ LXXIII, 5. 
ÉY0Et0P,.;, ~Wo;LXXII j LXXIII j LXXVj 

LXXVI. 

ÉY01tfJt6ç L, 

ÉY01t"Otlw LVI. 

ÉV6w XXIX j XXXIV j LXXJif, 

Ëvwatç XI j XXXI j XXXIV j XLI j 

XLVI j XLVI, 2 j LXX. 

ÉYW't"tX6ç LXXVI, 4. 
éÇo:'(YÙ 't'tX6ç LXX. 

É~(O"UjfU XXXII, f ; XXXV j XXXVI. 

€Çoucr(a. XLVIII j LV j )'..VIII. 

teouatœpxto: Lv. 
éi;'oucrto1tot6ç LV. 

~i;w6av LXXIII. 

Èr.ta"t;'jp:f) XLI j XLII j XLVI j LII J 

2 j LXVIII j LXXVI. 

hncr•~ p.wv x Lm. 
E7tt(Hp~1f)(!,) LVI, LXVI. 

im<:r't'po:p~ Xxrv; LXHI ; LXVI; 

LXVII ; LXVIII. 

Ëtto~(o: XXIII. 

Èf;lo:<:r't'l)ç XXXVI. 

Epf1-7j'ldw LXI, 1. 
~pwç XXXVI j XLIIl j LXXX, 1. 
E0"01t't'p0'1 XLI. 

~O";(O:":OÇ LXXXIX. 

sllxocr:w; LV. 

sÜ;m0Giç LXXIX. 

<:Ù<:r't'o:OWç LII. 

SÜ't"o:Ç(o; LV. 

kljl{'fl}U LIV. 

~'(Efi-OYtXÛ'I LV. 

fJY€p.Wv XL VU, 1. 
~).toç XLV, 3. 
~aux lo: x1. 

Oéo:p.« XXI j XXIV j XXX. 

0Eo:v0ptxÛç XIX. 

6EO:fll(O: XLV j XLIX j L j LXVIII. 

Ûao:pX.tXÛç XLI j LXXIX, 4. 
Odoç, -wç XXXI j 'XXXIII j XXXVII j 

XLI j XLIII j LXXIV, 5 j LXXXI, 

2 j LXXXII j LXXXV. 

OsosŒsto: xL v. 

0EOSt07jç, -Wç XLU j XLV j XLIX j 
LV. 

0ao),oyf« XL j XL 1 2 j XLI j LXXXII j 
LXXXIV, 

6wÀoytxo:~ <:r1:0tJ(Etù.lO"EtÇ LXXXIII. 

0soÀ6yo; LXXXII j LXXXV. 

Osovop.txO; LXXXI v. 

Osor.pa:r.:W; Lxxxv. 

Osom:t:dç LII. 

ÛEOtf!Ûpoç LU. 

Oapp.o:lvw LI. 

Osap.oÛ€Ûw LXXXIV. 

Oswv'l•tx6ç Ln. 

Oswp(o: XXIII j XLVI j XLVI, 2 j 
LXXVII. 

ÛÉwO"tÇ XI j LXX, 

Op6voç XLVJII. 

ŒpUw XLIX. 

lspo:ip;("f/Ç LXXXII, {. 

[spo:pfJ« XLII j XLVII j XLVII 1 3 j 
Llii, 1, 2 j LXXI, 1 j LXXIX, 4 j 
LXXXll. 

{spop.0a1:7]Ç LXXXII, 1 j LXXXIV. 
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[EOO~SÀEO"":'Ij'~ LXXXI, 2 j LXXXII j 

'LXXXII, 1 j LXXXIV. 

(crcf:yyùo; LXXIV· 

xo:0.:tp0;, -Wç XXXIV j LVIII. 

xiOO:fJ<:rt; XXII j XX!l 1 1 j XXIV j 

XLVI j XLVI, 2 j LXXIli j LXXV. 

XO:Ü'fl'(Ep-Wv XLI j LXXXI, 2; LXXXIV. 

XOtYW'If.:t XXXV• 

..:Oap.o; yo·rrr6; LXIV. 

xp6~tHOÇ L. 

xpuft6•r,; xxxvm. 
xÛxÀOÇ XLIX 1 3. 
xupto:pyJo: uv. 
xOpto; LIV. 

xupt6t'fj; XLVIII j LIV j LVHI. 

).o:p.7tpÛ't''fjÇ LVI!f. 

ÀU't'OUP'f{O: LXXIX, 4. 
.A.6y~ov LXXXIII j r.xxxm, 2. 
).Qyoç XXX j XXXVIII j LXX j LXXII. 

' p.dvO&vw xxxr. 
p..:tpp-o:puy~ L, 2. 
p.~YOV LXVI. 

p.spta-:6ç LXXII. 

p.Éo"OÇ LXXXIX. 

[U't'O:À!Xp.Ôcf:yw XXXVI. 

td't'cf:VOtiX XLIV. 

~S't'OIJQ'(.:t L, 2, 
p.EtpÉw LXXIV. 

p.oY'Ij' LXUI j LXVI. 

p.6pcpwGtÇ XXI. 

p.U'flO'lÇ LXX. 

p.oG't'O:ywy(« XI j LXX. 

p..6Gt1j~ XI,III j LXXXII, 1. 
p.ua't'tXô'ç XXX j XXXI j XXXIV. 

YOEpÔ~, ·Giç XXI, 2 j XXXII j LVIIl j 

LXj LXVI j LXVIII j LXIX j J,XIX 1 

1 j LXXI j LXXII. 

Yoéw I,xvm; I.XXIII. 

yQ·~·JtÇ LXXII j LXXlll, 

Y01jtÔ; XXI, 2 j XXXIV j XXXV j L j 

LXVI j LXVIII j LXIX j LXIX, 1 j 
LXXI j LXXIII j LXXV j LXXVI j 

LXXVI, 4. 
vop.o0Et"Éw LXXXV. 

VOÜÇ XXXIII j XXXIV j XXXV j 

XXXVIII j LVIII j LXV j LXXIV, 

5 j LXX.IX, 4. 

ol:.m6't"·~ç XXIII j LXVII. 

ÔÀtY.ÔÇ LI. 

bp.otÔ't"'fjÇ XXVII j LXVII. 

Ôp.Ot«'(l)ç LII j Lili, 1, 2j LXXXV, 

?,p.ocpuf« LXVII, 

0'1 XXXIV. 
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